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PREFACE* 


beux  méthodes  dirigent  le  médecin  appelé 
à  tracer  le  traitement  d'une  maladie ,  l'em- 
pirisme ou  le  rationalisme.  La  première^  uni- 
quement appuyée  sur  Texpérience  et  met- 
tant de  côté  tout  système  et  toute  théorie, 
prescrit  un  remède  contre  une  affection  don- 
née par  la  seule  raison  qu'une  observation 
constante  a  prouvé  que  ce  remède,  administré 
dans  les  mêmes  circonstances,  guérissait  cejtte 
affection.  La  seconde  se  sert  de  toutes  les  no- 
tions fournies  par  l'observation  sur  les  lésions 
anatomiques  des  organes,  les  causes  et  les 
symptômes  des  maladies,  pour  en  déduire  par 
une  série  de  raisonnemens  le  traitement  qui 
leur  est  applicable. 

Celle-là  n'exige  que  de  bien  déterminer  si 
le  traitement  empirique  d'une  maladie  re- 
pose sur  une  somme  assez  considérable  de 
faits,  et  si  le  nouveau  cas  qui  se  présente  est 
de  la  même  espèce  que  cette  maladie.  Celle-ci, 
bien  autrement  difficile  et  périlleuse ,  ne  peut 
parvenir  à  une  conclusion  thérapeutique 
qu'après  avoir  soumis  à  une  discussion  -pro- 
fonde et  sévère  tous  les  élémens  dont  se  com- 
pose une  maladie.  Or,  comme  ces  élémens 
sont  excessivement  multipliés  et  complexes, 
qu'il  est  très-difficile  de  les  observer  tous,  et 
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surtout  de  saisir  leur  enchainemetit  et  leur 
valeur  respective,  les  traitemens  rationnels 
que  l'esprit  déduit  de  ces  notions ,  comme 
corollaires  d'une  suite  de  raisonnemens ,  sont 
presque  toujours  incertains  et  souvent  con- 
tradiictoipes  et  erronnés.  L'histoire  des  sys- 
tèmes ne  se  prouve  que  trop.  Il  n'en  est  pas 
de  même  des  traitemens  empiriques.  Lors^^ 
qu'une  expérience  suffisante  est  venueles  éta* 
blir,  ils  portent  avec  eux.  un  caractère  de 
vérité  et  de  certitude  qui  leur  concilie  la  con- 
fiance générale  9  quoique  l'inteUigenee  hu- 
maine n'ait  pas  encore  pu  pénétrer  le  rapport 
de  l'effet  produit  à  la  cause  dont  il  dépend. 

Il  résulte  de  là  que  les  médecins  ne  peuvent 
copcourir  efficacement  a  l'avancement  d^  l'art 
de  guérir  qu'en  augmentant  le  nombre  des 
traitemens  empiriques.  Un  seul  chemin  peut 
conduire  à  ce  but  :  c'est  d'expérimenter  les 
agens  thérapeutiques^  de  recueillir  des  masses 
de  faits  exacts  sur  leur  emploi,  de  soumettre 
ces  faits  à  un  examen  sévère,  et  de  résumer 
toutes  les  circonstances  de  leur  administra- 
tion. On  arrive  ainsi  par  voie  d'induction  à 
des  principes  généraux  de  médecine  .pratique 
d'autant  plus  dignes  de  confiance  qu'ils  sont 
eux-mêmes  les  conclusions  d'un  plus  grand 
nombre  de  cas  particidiers.  Tels  sont  les 
principes  qui  ont  présidé  à  la  rédaction  du 
premier  et  du  deuxième  volumes  delà  BibliO' 
thèque  de  thérapeutique. 
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LE  PHOSPHORE: 
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Le  Fhospliore,  Phosphorus  (de  «««<  ,  lumière ,  ei 
itçitfj  porter),  découvert  en  i677parBrandt,alchi* 
miste  de  Hambourg,  et  bientôt  après  par  Kunkel, 
est  un  corps  simple,  solide,  incolore,  transparent, 
lumineux  dans  l'obscurité,  d'une  odeur  âilliacée,  et 
d  une  grande  flexibilité.  Il  est  très-volatil ,  et  entre 
en  fusion  a  43  degrés  du  thermomètre  centigrade. 
Il  a  beaucoup  d'affinité  pour  Toxigène^  lorsqu'il  est  en 
lusion,  il  s'unit  à  cet  élément  avec  une  très-grande 
rapidité,  en  dégageant  une  chaleur  et  une  lumière 
très-vives.  A  la  température  ordinaire,  et  exposé  a 
l'air,  il  brûle  sans  cesse,  mais  beaucoup  plus  lenté^ 
ment  et  eh  répandant  des  vapeurs  blanches  qui  sont 
lumineuses  dans  i^ombre.  Le  phosphore  est  insoluble 
dans  l'eau ,  et  assez  tolùble  dans  l'alcool ,  l'éther  et 
les  huiles  grasses  et  volatiles.  Il  est  très-répandu  dans 
la  nature,  combiné  avec  l'oxigèneet  la  chaux.  On  l'ex- 
trait des  os  et  de  l'urine  des  animaux. 

Il  n'est  pas  étonnant  qu'une  substance  qui  possède 
des  propriétés  si  saillantes  ait  été  appliquée  de  bonne 
H.  1 
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heure  au  traitement  des  maladies.  Aussi ,  à  peine 
fut-elle  découvertes  que  Kunkel  en  composa  des  pi- 
lules lumineuses  (|u*il  prescrivait  Contre  diverses 
affections  clironiques.  {Chemische  Atimerkungen , 
Erfurt  I72i,p.  3o2.) 

En  1733,  Kramer^  mëdeein  de  Péle^^teui*  de  Saxe, 
prétendit  avoir  guéri,  comme  par  enchantemelit^ 
plusieurs  malades  atteints  de  démence,  dVpilepsie^ 
de  fièvres  malignes*  (Comme rcium  litter.  Nuremb. 
hebdom.  xVni,  p.  i38.  ) 

Son  exemple  fut  suivi  par  Mentz,  Môrgenstern^ 
Hartmann,  BarchcTviiz,  Wolff,  Weickard,  et  plus 
tard  par  un  grand  nombre  d'autres  médecins  qui  ad- 
ministrèrent le  phosphore  contre  plusieurs  maladies 
et  publièrent  dans  divers  recueils  les  résultats  de  leurs 
essais.  Ce  sontces  travaux  qu'on  va  lire.  Ils  se  com- 
posent d'observations ,  dont  la  plupart  montrent 
dans  le  phosphore  une  telle  efficacité  contre  certaines 
maladies  ^  qu'on  a  peine  à  comprendre  pourquoi  ce 
puissant  médicament  est  rayé  des  traites  modernes 
de  matière  médicale^  Serait-ce  à  cause  des  accidens 
redoutables  qu'il  st  produits  dans  certains  cas? 
Mais  il  est  peu  de  médicamens  héroïques  qui  né 
soient  des  poisons  à  certaines  doses  ou  sous  certaines 
formes.  Auràit-K)n  révoqué  en  doute  la  vérité  des 
faits  rapportés  par  les  auteurs  ?  Mais  ces  auteurs  sont 
tous  des  médecins  justement  considérés  pendant  leur 
vie,  appartenant  à  des  pays  et  à  des, époques  diffé- 
rentes^ n^ayant  aucun  intérêt  à  tromper  leurs  con- 
frères sur  l'utilité  d'un  moyen  thérapeutique;  et 
d  ailleurs,  quel  est  Thomme  qui  consentirait  à  donner 
comme  une  merveilleuse  ressource  contre  les  mala- 
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die^  une  substance  qu'il  saurail  être  un  instrument 
de  mort  ?  Une  pareille  soélëratesse  ne  peut  point  se 
supposer.  D'où  vient  donc  la  proscription  actuelle 
du  phosphore  ?  De  trois  causes  :  a  mon  avis,  la  pre- 
mière, c'est  la  crainte  continuelle  où  Ton  est,  depuis 
uiié  douzaine  d'années,  dWcasioner  deà  inflamma«» 
lions  de  Festomac^  la  seconde,  ce  sont  les  accidens 
âinestes  <|ui  ont  quelquefois  suivi  l'emploi  du  phos- 
phore; et  la  troisième  )  c'est  l'ignorance  où  Ton  est 
généralement  des  faits  qui  prouTcnt  l'utilité  de  œ 
médicament.  Yoi<^i  ces  faits  ^  et  en  aussi  grande  quan-^ 
tité  que  j'ai  pu  les  rassembler  ;  je  ne  dis  pas  avec 
Morgagni  non  sont  numerandœ  sed  perpendœ  ob'^ 
sérvaUones '^  je  trois  qu'il  importe  tout  autant  de  les 
oompter  que  de  les  peser,  et  qu'un  petit  nombre  de 
faits,  quelque  bien  observés  qu'on  les  suppose,  ne  peu- 
vent établir  que  des  conjectures  et  des  présomptions, 
tandis  qu'une  masse  de  faits  conduisent  sûrement  à 
des  vérités  premières,  à  des  principes  féconds. 


OiSBRVATlOlfS   DE  MeKTZ. 

Mentz  est  un  des  premiers  auteurs  qui  ont  osé  ad-* 
ministrer  le  phosphore  à  Fintérienr.  Les  trois  cas 
dans  lesquels  il  à  fait  usage  de  ce  redoutable  médica- 
ment, et  dont  nous  allons  donner  un  extrait,  lui 
avaient  été  communiqués  par  son  père  (i). 

(i)  De  Photphori  toeo  medieamemti  mdsampti  viriutè  msdieà  miUfMOt  cûêibmê 

tingularibuê  ecmfirmatéi  aoct.  J«  G.  Ifettli,  Wittemberg  ijStf  dÎMerf. 

insérée  daof  le  toaw  tu  des  thèfes  de  Hillcr  for  lliiftmre  et  le  traitement 

des  maladies.    Vojca   aussi  liecueU  dt  liUirmlmrê  méé,  ètrattgéi^  »    par 

M .  SédilWt ,  t.  3,p.  s4. 
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1**.  OBSBKV.  Fièi^re putride (i)  ffiérie  par  lephos^ 
phore.  Le  sujet  de  cette  obserration  est  un  homme  at- 
taqué d^ùne  fièvre  putride  que  Ton  avait  fcombattue 
vainement  p^r  les  meilleurs  alexipharmaques  tt  par 
uh  régime  approprié.  La  diarrhée  sutvint  et  fut 
accompagnée  d'une  grande  anxiété  vers  les  partîci» 
précorjiiales ,  du  délire  et  de  la  prostration  géné- 
rale des  forces.  On  avait  tenté  tous  les  moyens  pos-* 
sibles  pour  arrêter  la  diarrhée  et  s  opposer  aux  prc^ 
grès  du  mal  ;  néanmoins  depuis  trois  jours  le  malade 
était  sans  connaissance  et  dans  FaSaissiement  le  plu» 
absolu.  Dans  cette  extrémité  le  médecin  eut  rèoour» 
au  phosphore,  dont  il  fit  prendre  deux  grains  enve-^ 
loppés  dans  un  bol  de  thériaque.  Ce  remède  produi-> 
sit  une  douce  sueuft>  et  un  calme  général;  il  fut  ré* 
pété  le  soir  a  la  même  dose,  et  le  lendemain  malin 
à  la  dose  de  trois  grains.  La  sueur  devint  abondante  ; 
le  malade  recouvra  la  connaissance  et  Fusage  de  Ses 
sens  ;  et  sa  guérison  fut  complétée  en  très-peu  de 
temps  5  par  le  moyen  de  quelques  autres  remèdes. 

II*.  0BSERV4  Fièvre  bilieuse  guérie  par  le  phoS" 
phore.  Ce  fait  est  relatif  à  un  homme  attaqué  de 
fièvre  bilieuse  ;  quoiqu'on  eut  employé  pour  la  com- 
battre les  remèdes  les  mieux  indiqués  ^  cette  maladie 
livait  fait  de  tels  progrès,  que  le  malade  était  tombé 
dans  l'état  d'affaissement  le  plus  absoiu.  Trois  grainsf 
de  phosphore  donnés  à  onze  heures  du  matin  ont 
produit  un  peu  de  calme  ;  mais  il  est  survenu  une 
altération   presqu'inextinguible.  A  celte  altération 


(i)  Cette «xpreMioa  e«t  celle  de  l'auteur;  {e  YtmpXoie^  quoiqu'elle  noii 
bien  peu  mitée  au|eurd'bui. 
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soceèda  an  loiiiincil  de  deux  heures,  et  une  sueur 
abondante  qui  couTrit  tout  le  corps  :  k  mëdecin  ré- 
péta le  soir  la  dose  du  phosphorf^ ,  et  le  malade  dor^ 
mit,  transpira  toute  la  nuit,  »et  à  Taidë  de  quelques 
autres  secours  il  fut  rétabli  complètement. 

lo?,  OBSBEY.  Fièvre pétéchiale  guérie  par  le  phos-- 
phore.  Le  mala^  qui  &iit  le  suj^t  d^  cette  observa*' 
tipn  est  un  homme  atti^qué  de  fièvre  catarrhale  ma^ 
ligne  avec  àruption  pëtéchiale.  C^était ,  suivant 
toute  apparence,  la  fièvre  lente  putride  nerveuse  de 
Cullen  y  accompagnée  de  toux  et  de  symptômes  ca« 
tarrhaux  dans  soii  début»  Nous  fumes  instruit  que 
dès  le  troisième  jour  le  malade  avait  p^erdu  Ihisage  de 
ses  sens ,  qu'il  y  avait  du  délire  et  un  accablement 
général.  Deux  grains  de  phosphore  lui  furent  admif 
nîstrés  à  deux  heures  après-midi ,  et  deux  autres  le 
soir.  Ils  occasionèrent  une  sueur  abondante ,  et  le 
malade  reprit  bientôt  Fusage  de  ses  sens.  A  l'aide  de 
quelques  autres  remèdes  sagement  administrés  I|i 
cure  fut  complète. 


Observation  de  Morgbnstern  (i). 

Fièi^re  açec  éruption  pourprée  améliorée  momen^ 
tqpément  par  le  phosphore.  Une  jeune  fille  de  sept 
ans,  atteinte  d'une  fièvre  aiguë  accompagnée  d'une 
éruption  pourprée  trèst-maligne  et  d'autres  symp- 
tômes du  plus  mauvais  caractère ,  était  moribonde , 
lorsqu'on  lui  administra  un   grain  de  phosphore 

(i)  D.  J.  ScHcruii  prœtùtïUmu  m  éitptntatûriam  Boruiio.'Brandpbuf^ 
g'Cum,  ISorJmb,  ijSS,  p.  ^vS. 


incorporé  dans  de  la  conserve  de  rosesi.  Dèsrlors  elle 
parut  revenir  à  la  vie;  la  face,  qui  était  pâle  et  froide, 
3e  ranima  de  nouveau  y  les  battemens  du  cœur  se 
relevèrent;  {^a  liujt  elle  dormit  d^vn  sommeil  a»r 
sez  tranquille,  qui  fut  interrompu  par  des  déjections 
alvinesf  assez  fréquentes.  Le  matin,  il  y  eut  une  aug?- 
tentation  remarquable  de  la  transpiration.  Le  jour 
suivant,  même  dose  de  p|^osp)]^ore.  Les  personnes  qui 
entraient  dans  la  chambre  de  la  malade  étaient  vi- 
vement flt^ctées  par  une  odeur  de  phosphore;  l^ 
déjections  divines  rendaient  Une  odeur  désagréable 
et  étaient  lumineuses  dans  les  ténèbres.  Cependant 
la  maladie  reprit  sa  première  violiençe  pt  efileva  1^ 
inalade. 


Observations  na  P.  J,  Uartemann  (i). 

I'*.  OBSERY.  Fièvre  pourprée  malice  amélioréa 
momentanément  par  le  phosphore.  Une  jeune  filip 
de  vingtrun  pns  fut  prise  d'qne  fièvre  maligne  très«« 
aiguë  avec  chaleur  vive,  céphalalgie,  cardialgie  çt 
dyspnée*  On  pratiqua  une  saignée,  qui  fut  suivie 
d  augmentation  de  tous  les  symptômes,  d^agitatiou 
continuelle  et  de  délire;  bientôt  il  s^  joignit  une 
éruption  pourprée  entremêlée  de  taches  pétéchiales. 
On  fit  usage  de  plusieurs  moyens  qui  n'empéchèreVit 
pas  la  mi^ladie  de  faire  des  progrès*  Hartemann  fut 
appelé  pour  voir  la  malade,  qui  était  pâle,  froide^ 
agitée    de    mouvemens    convulsi&    et   en    délire. 

(i)  M.  A.  Eabcbiwitz;  DUurt,  medlcq  <tê.p,hatphori  mu  initruo.  Halae 
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L'exantlièa)€  s*ëuit  éteint.  On  fit  prendre  à  la  ma-, 
Ude  trois  gouttes  d'huile  de  luiphte  phosphorée,  unie 
k  une  poudre  tonique  ^  et  suspendue  dans  nue  tasse 
k  thé  d'eau  froide.  Bientôt  elle  di^vînt  plus  eaUncu 
Les  Tociférationael l'agitation  diminuèrent.  Moiteur 
douçei  chaleur  plus  naturelle  de  k  peau,  retour  d<^ 
la  connaissance ,  diminution  légère  de  la  fréquence 
du  pouls.  Le  jour  suivant,  un  Taste  exanthème 
miliaire  et  pourpré  se  qsanifeste  de  nouveau.  La 
malade  étant  dans  un  état  satisfaisant ,  dans  un  repos 
de  corps  et  d^esprit^  Hartemann ,  qui  avait  été  appela 
en  consultation ,  cessa  de  la  voir.  Rappelé  de  nouTeau 
je  douzième  jour,  il  trouva  la  malade,  rendant  le 
dernier  soupir ,  froide  9  agitée  de  convukions ,  nof-r 
frant  aucune  trace  de  l'éruption,  suffocant,  et  pré* 
sentant  la  face  hippocratique.  On  ne  put  fsire  avaler 
du  {Jiûsphore.  La  mort  succéda  bientôt. 

11%  oBsiE^y ,  Rougeole  de  mauvais  caractère  guéiie 
par  le  p/iosphore.  Un  jeune  homme  de  yingt»un 
ans  était  atteint  d'une  rougeole  régulière.  Le 
huitième  jour,  après  avoir  pris  de  la  poudre  d^ao^ 
timoine  diaphoré tique,  il  perdit  connaissance  pen^ 
dant  près  d'un  quart-d'heure.  Bientôt,  disparition 
de  l'exanthème,  palpitations  de  cœur,  pâleur  «t 
froid  de  tout  le  corps ,  tremblemens  des  extrémités, 
pouls  presque  insensible.  Un  grain  de  jJiospboro 
dans  un  rob  de  sureau.  Demi-heure  après ,  le  na^ 
Jade  commença  à  être  mieux  ;  les  symptômes  dan«^ 
gereux  se  dissipèrent  peu-!À*peu.  A  cinq  heures  du 
soir,  retour  de  l'éruption,  c  lut  de  calme  du  malade. 
Continuation  pendant  trois  jours  du  phosphore  a  la 
dose  d'un  grain.  Le  vingt-unième  jour,  guérison* 
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III*.  èBmiy.  Pneumonie  guérie  par  le  phospkort. 
Un  jeune  homme  à  trente  ans  ^  pléthorique i  4*un« 
constitution  délicate  ^  fut  pris  d'une  fièvre  vive*, 
avec  dyspnée^  cardialgie,  céphalalgie,  toux  et  dou- 
leur poignante  dans  tpuk;  le  côte  gauche  de  la  poi- 
trine. Il  refusu  obstinément  la  saignée.  Le  qua- 
trième jour)  expectoration  peu  abondante  de  cra- 
chats jaunes,  écumeux,  très^Visqueux ,  offrant  quel-- 
ques  stries  de  sang.  Le  poursuivant,  frisson  in- 
tense, fièvre  violente,  délire  phrénétique  ^vec  agi-^ 
tation.  Bientôt,  pouls  faible |  respiration  suffo- 
cante. Un  grain  de  phosphore  dans  de  Textrait  de 
scordium ,  qu'on  Êiit  pénétrer  de  force  dans  l'œso- 
phage. D'abord  augmentation  apparente  du  délire 
avec  diminution  légère  des  convulsions.  Trois  heiu^es 
après,  retour  de  la  connaissance;  peau  chaude  et 
couverte  d\ine  sueur  légère,  expectoration  sangai- 
nolentè  abondante.  Le  lendemain  matin,  nouvelle 
dose  de  phosphore ,  suivie  d'une  sueur  très-copieuse 
et  d'urine  trouble.  De  ce  moment  la  maladie  suivit 
une  marche  très-favorable  et  guérit  promptement. 
Barchewitz  donne  encore  t^loco  cit.^  pag.  29)  l'ex- 
trait de  quelques  autres  observations  qui  lui  ont  été 
communiquées  par  Hartemann  ;  ce  sont  : 
,  lY*.  OBSBRV.  Un  rhumatisme  çhrvnique  de  chsicine 
jambe  qui  avait  été  si  violent  pendant  seipt  semaines, 
que  le  msAada  ne  pouvait  pas  dormir  une  petite 
heure  avant  trqis  heure;  du  matin.  Tous  les  moyens 
ayant  échoué,  on  fit  usage  du  phosphore  dissous 
dans  l'huile  de  naphte,  et  donné  a  trois  gouttes 
tous  les  matins.  Le  succès  fut  prompt  et  complet. 

y*.  oBsgRV.  Ovs altqqtu^cpileptiformes  résultant 
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*4e  la  dentition  clies  unenfîWt  de  deux  ans,  qui  ces- 
sèfenl  nprès  Tosage  d'une  goatte  d'4iqik  phosphore^. 

vr.  OBSUT,  Une  aphthabnie  chronique  ei  com- 
pliquée iàiÇL  une  fenmie  de  cinquante  ans,  qui, 
après  avoir  épuisé  tous  les  mç^ens,  fut  radicalement 
guérie  en  prenant  tous  les  )ours  deux  gouttes  de  la 
solutipn'  huileuse ,  et  en  se  faisant  de  légères  onctions 
si|r  la  p^i^pîèie  supérieure. 

Vu'  OB^QRV.  Vne  affection  cani^xdswe  guérie  par  Je 
phosphore  (  1  )  •  Une  petite  fiUe  de  cinq  ans^  d'une  oons- 
titatiQi)  faible,  fi|t  prise  tout-à*oonp,  au  commence» 
ment  de  Tété^  dedQiiIeurs  intestinales  très-violentes, 
^  roidit  et  tomba  dans  un  état  tétanique*,  après  la 
cessation  dç  l'accès  elle  rendit  un  peu  de  sang  pur. 
Trois  heures  après^  npuvel  accès,  plus  fort  et  plus 
long,  suivi  d'uaflux  de  sang,  qui  pouvait s^élever  à 
\\ne  demi-mesure.  Elle  guérit  ensuite  parfaitement. 
Troi^  lins  après,  elle  eut  la  variole ,  qui  fut  suivie 
d'une  suppuration  louable.  Dans  la  pérjodede  dessic- 
cation, il  suirvint  upe  diarrhée,  d^abord  muqueuse 
et  ensuite  chyleuse ,  à  laquelle  succéda  une  extrême 
faiblesçe,  malgré  toUs  les  moyens  employés.  Cinq 
mois  après,  elle  eut  un  nouvel  accès  tétanique  qui 
fut  suivi  de  strabisme,  de  la  rétraction  d'un  pied ,  et 
d'un  spasme  cynique  qui  rendait  la  prononciation 
difficile.  Cela  étant,  et  aucun  moyen  ne  réussissant, 
Hartemann  eut  recours  au  phosphore.  Le  septième 
jour  après  son  administration ,  rémission  légère  des 
convulsimis  de  la  face,  pied  moins  rétracté.  Dans 

(i)  Obsenr.  d'Hartmann.  DUtert^  exhibent  ^ue/^em  ûbëervaitoHet  aé  çir 
tuiWf  mtreurli  tuhlimati^  et  pho§phori  utum  i^teriium  pcrl*ment$$,  ^uçU 
U.  H.  HeDiMAMM ;  Holmitadiiy  1765,  p.  3a. 
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Tespace  de  trois  seouiinea  environ,  non  setilem^t 
\e  spasme  et  le  strabisme  cessèpekit ,  elle  recouvra  en- 
core et  d'une  manière  durable  la  Ul^erlë  entière  de 
la  prononciation  et  de  la  marche. 


rifti 


Obssbvatiok  dz  Boenkekenius  (l). 

Affection  convulswe  guérie  par  le  phosphore  en 
substance^  Bœnnekenius  rapporte  le  fai^  suivant: 
.Une  femme  de  dix*neuf  ans  avait.éprouvé  à  plusieurs 
^reprises  de  la  lasstitude  dans  le  bras  et  la  }ambe  gi^u- 
,ches,  symptôme  qui  s'était  dissipé  après  plusieurs  sai- 
gnées. Elle  fut  remplacée  par  une  affection  spasmo^ 
dique  dans  laquelle  il  y  eut  d'abord  un  sentiment  de 
formication  dans^le  côté  gauche  du  corjps.  Il  survint 
.ensuite,  des  convulsions  du  bras,  de  la  jambe ,^  du 
pied  et  même  de  la  face  du  ménfie  côté.  L'attaque 
dura  une  minute  environ ,  et  laissa  après  elle  de$ 
xlouleurs,  des  tremblemens  et  la  délibilité  du  côté 
gauche.  Après  aVoir  vainemait  tenté  tous  les  moyens , 
l'auteur  administra  trois  grains  de  phosphore  sous  la 
forn^e  de  bol.  Après  que  la  malade  en  eut  pris  dix*^ 
liuity  le  spasme  cessa. 


Oj5servations  et  expéhiences  de  Weicrard  (a). 
!*•.  ObserV.  État  apoplectique  guéri  par  le  phos'^ 
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(i)  Commeutariide  reàus  in  4etenlià  natttrali  et  mêdleinâ  getîi$\  1765, 1. 1^ 
pag. 529. 

(a)  yermîtchU  mldic.  schrlfîen^  voq  A.  Weickard,  11 B  4«  St  1780.  Vojr. 
\eê Euherches  de  J . '?^,  "D.  Lobsleîa '«//r  te  phosphore ^  Strasbourg,  161 5, 
p.  3S^;  et  le  Recueil  de  tittérfiture  médicah  éirangére^  de  M.  Sédillot  Jeune ^ 
t.  2,  p.  57. 
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phare.  Un  (ipiquie  fort  robuste ,  chasseur  de  son  mt*- 
lier,  àgë  de  soîxan tendis  ans^  était  sujet  depuis  dix 
Ans  à  une  n^i^giraine  ^ycc  des  étourdissemens  et  dc?s 
bourdonnemens  dans  les  oreilles.  Il  crut  se  guérir 
par  des  saignées,  piais  elles  ne  firent  qu^augmen- 
ter  le  mal.  U  consulta  ensuite  un  médecin,  qui 
lui  ordonna  le  musc  pi  la  liqueur  de  corne  de  cerf; 
jces  remèdes  lui  procurèrent  •  quelque  soulagement. 
Au  bout  d'un  an ,  le  malade  fut  repris  de  son  ancien 
mal  I  qui  était  accompagné  de  vertiges  et  d'une  som- 
nolence continuelle.  La  parole  était  difficile,  il^  y 
avût  stupeur,  insenûbilité,  et  en  général  tout  an«» 
nonçait  i|ne  attaque  d'apoplexie.  Ayant  TarriTée  dn 
médecin  un  chirurgien  avait  déjà  pratiqué  une  sai- 
gnée. Les  symptômes  augmentèrent  aussitôt,  et  le 
malade  se  trouva  dans  un  état  d  épuisement  et  de  fai^ 
bless& extrêmes.  Le  médecin  prescrivit  sur*le-champ 
deux  grains  de  phosphore  dissous  dans  de  Thuile.  Le 
succès  de  ce  remède  fut  tel,  que  le  malade  eommença 
vers  le  soir  à  se  promener  dans  sa  chambre.  Tous  les 
^mptômes  diminuèrent.  Cependant  dans  la  nuit  sui- 
vante, vers  deux  heures  du  matin,  le  .malade  eut 
une  nouvelle  attaque  de  sa  maladie ,  mais  qui  céda 
bientôt  i^u  phosphore- 

Le  lendemain  on  vit  encore  reparaître  les  mêmes 
symptômes,  avec  une  grande  propension  ausommeiU 
Le  phosphore  les  chassa  derechef,  le  malade  se  ra- 
nima, il  devint  gai,  et  reprit  bientôt  après  ses  tra- 
vaux accoutumés* 

Pendant  l'up^^ge  du  phosphore  le  malade  urina 
copieusement^  et  la  première  fois  les  urines  coulé* 
|:^ut  involontairement, 
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11*.  Ob»ebv.  Apoplexie  non  guérie  par  ie  phos^. 
pbore;  accidensqui  suivent  son  administration  à  la. 
^losedesùr  grains.  Un  juif,  d^un  tempu^rament  phleg* 
jnatique,  fut  tout-à«coup  frappe  d^poplexie  tfyec 
perte  de  la  parole  et  d^  ihouviement  ;  il  n^t^it  phis 
:a  la  garderobe  isans  les  secour»  de  l'art ,  nëanmbin^ 
il  cQn4ervaii  Tappëtit.  On  lui  avait  en  Tain  administré 
.!|eB  bains  minéraux  et  tous  les  remèdes  analogues. 
Pans  cette  circonstance  difficile,  je  me  déterminai  à 
faire  essai  du  phosphore*  Je  lui  en  fis  prendre  d'abord 
de  deux  à  trois  grains  y  et  successivement  jVngiœntai 
la  dose  depub  cinq  jusqu*à  six,  La  première  dose 
lui  fut  donnée  dans  la  conserve,  n^ais  le  jour  suivant 
je  la  fis  mêler  avec  du  miel.  Ses  excrémens  devinrent 
lumineux  :  tout-à-coup-vers  le  milieu  de  la  troisième 
nuit  le  malade  fut  saisi  d'un  vomissement  violent, 
qui  faillit  lui  coûter  la  vie*,  le  vomissement  cessé,  il 
se  trouva  beaucoup  mieux.  Le  pouls  était  petit  et  vif. 
Je  me  gardai  bien  de  continuer  l'usage  du  phosphore  ; , 
les  suites  qui  étaient  résultées  de  soja  administration 
m'avaient  trop* effrayé;  je  fis  appliquer  un  vésica*^ 
toire,  et  j'ordonnai  pour  boisson  les  rafraichissans. 
et  les  délayams.  Jj'cpuisemcnt  était  porté  au  plus  haut 
degré.  L'abdomen  se  tumf^Ha  et  devint  douloureux^ 
La  nourriture  passait,  quoiqu'en  petite  quantité. 
Enfin,  quoique  le  vomissement  eut  cessé  compté-- 
te'ment,  le  malade  mourut  quatre  jours  après.  Je  ne 
pus  le  voir  au  moment  oîi  cet  accident  survint,  mais 
il  avait  tous  les  symptômes  de  la  gangrène.  La  sur- 
face du  cadavre  était,  au  ^rapport  du  chirurgien, 
eounerte  d'une  quantité  considérable  de  t^ch^s  gc^nr. 
gréneuses. 
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kl*.  OHBAt.  Semblable  à  lapréoédeniei  A*p6ii* 
près  H  la  même  époque ,  le  professeur  Zessler  ûdmi* 
nistra  le  phosphore  a  deux  malades  ^  dont  le  premier 
étail  menace  d'hydrbpbie  et  de  paralysie.  Cet  homine 
avait  lu  tout  ce  qui  était  rapporté  dans  la  matière  mé-^ 
dil»de  de  Mellin ,  sur  les  avantages  du  phosphore.  Il 
demanda  qU*on  en  fit  Tessai  sur  lui.  11  n'en  avait 
pas  encore  commencé  Tusage^  lorsqu'il  fut  attaqué 
tout-à-coup  d'apoplexie  5  avec  perte  totale  du  mou- 
vement. On  lui  fit  une  embrocation  de  trois  graine 
de  phosphore  étendus  d'huile  ^  et  on  lui  administra 
une  pareille  dose  du  remède  intérieurement  soir  et 
matin«  Il  s'en  trouva  si  bien  ^  qu'il  en  continua  l'usage 
pendant  plusieurs  jours  ^  et  qu'il  fut  bientôt  en  état 
de  quitter  le  lit  et  de  se  promener  dans  la  chambre. 
Cependant  la  fièvre  survint  )  elle  fut  accompagnée 
de  nausée  et  de  perte  d'appétit.  On  lui  prescrivit  un 
léger  vomitifs  Deux  jours  après,  je  le  vis  pour  la  pre^ 
mière  fois.  Il  éprouvait  à  l'abdomen  une  vive  dou-^ 
leur ,  particulièrement  vers  le  soir;  il  était  fortahéré^ 
et  avait  les  yeux  jaunes.  La  pression  de  ma  main  sur 
le  ventre  lui  faisait  jeter  des  cris  de  douleur.  !f 'or- 
donnai le  petit-lait,  le  nitre ,  les  bobsons  acides ,  la 
crème  de  tartre  et  des  lavemens.  Trois  jours  après, 
son  état  ayant  empiré,  Un  autre  médecin  fut  mandé 
en  mon  absence.  Celui-ci  fit  prendre  au  malade  du 
mûre  et  plusieurs  autres  remèdes  semblables.  Je  le  vis 
le  soir,  et  je  le  trouvai  couvert  de  taches  gangré^ 
neuses.  Il  avait  les  mains  appuyées  sur  sa  tête,  oii  il 
paraissaitéprouver  une  douleur  aiguë.  Ses  cris  étaient  . 
forts  etcontinuels  ;  il  avait  du  délire ,  el  parlait  d'une 
manière  inintelligible  :  les  battemens  de  l'artère  ra- 


t4  TRAVAUX  THÉR\PE,VtlQUB9 

diale  étaient  devenus  prescf ue  insenstbîèé;.  Le  malade 
mourut  vers  le  milieu  de  la  nuit.  Â  rexamcn  du  ca- 
davre^ on  trouva  le  foie  engorgé,  et  Testomac  gan«- 
grëné  près  de  Tôrifice  cardiaque.  Doi^-oiï  attribuer 
tous  ces  accidens  à  Fu^ge  du  phosphore ?^Hi  ont-  ils 
été  Teffet  de  la  goutte^  ou  d'une  douleur  rhumatis-^ 
maie  qui  i&'était  pdrtëe  à  cette  partie? 

Une  circonstance,  cependant,  bien  digne  de  re-^ 
maiH|ue,  c'est  qu'a  cette  époque  plusieurs  personnes 
étaient  priKes^out*à-coup  de  vomissemens ,  accom-~ 
pngnés  dé  fortte  douledrs  d'entrailles,  comme  il  ar-: 
rive  dans  là  passion  iliaque.  Deux  mois  après  il  sd 
présenta  a  moi  uii  cas  tout-à-fait  semblable  à  celui 
que  je  viens  de  citer,  à  Pcxceptiôn  que  lie  malade 
n'avait  pas  pris  un  seul  grain  de  phosphore. 

Expérience  sur  un  chien.  M.  Weickài-d  oftrît  à 
un.  chien  affamé  six  grains  de  phosphore ,  enveloppé 
dans  un  morceau  de  viande.  Le  chien  le  flaira  et  re- 
fusa  de  le  prendre  ;  on  fut  forcé  delelui  mettredans  laf 
gueule.  ]1  commença  aussitôt  à  s'agiter  et  à  courir 
autour  de  la  chambre  ;  il  paraissait  souffrir  beaucoup 
et  cherchait  à  sVchapper.  Bientôt  l'animal  vomit  le 
Loi,  qui  parut  enflammé:  il  n'en  chercha  pas  moins 
à  s'évader.  L'odeur  du  phosphore  qu'il  venait  de  ren- 
dre s'étant  dissipée,  il  flaira  de  nouveau  la  viande, 
dt  là  dévora.  Aussitôt  il  devint  agité  comme  la  pre- 
mière fois,  courut  et  sauta  sur  les  tL-bies.  Cet  animal 
était  destiné  à  des  expériences;  on  lui  apporta  un 
nouveau  morceau  de  viande,  dans  lequel  on  avait 
enfermé  huit  grains  de  phosphore.  On  fut  de  même 
obligé  de  le  lui  faire  avaler  de  force.  Il  vomit  ce  nou- 
veau bol,  qui^  comme  le  premier,  parutenflammé.  Il 
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ne  montra  cependant  pas  cette  fois  autant  de  désiv  de 
s'ééhapper,  qu'il  en  avait  manifesta  la  première  fois, 
mais  il  atteiidit  tranquillement  que  Fodeur  désagréa* 
Ue  répanduedons  Tappàrtement  se  fût  dissipée,  pour 
se  jeter  sur  le  morceau  de  TÎande  qu'il  dévora.  Il  fut 
moins  vif  et  moins  ftgit^.  11  vomit  encore  une  fois  ou 
deux  fois  ^  et  guërit  parfaitement. 

Observations  de  Wolpf  (i); 

Les  douze  observations  contenues  dans  la  disserta- 
tion de  Wdlff  n'appartiennent  point  a  cet  auteur. 
Elles  ont  été  recueillies  f>ar  son  père,  médecin,  qui 
exerçait  son  art  en  Pologne  et  y  jouissait  d^une  bonne 
réputaltîon  comme  praticien.  Néanmoins  ers  faits' 
sont  si  extraordinaires^  et  tendent  à  faire  accorder 
une  telle eflicaci té  au  phosphore,  que  je  ne  les  pu-i< 
Uie  qu^avec  une  certaine  défiance.  Je  désirerais  sa- 
toîr  si  ces  douEC  cas  sont  les  seuls  oii  Wolff  en  ait 
£iit  usage ,  ou  s'il  Ta  employé  dans  d'autres  circons- 
tances et  sails  succès  $  cdmme  la  chose  est  très^pro-^ 
bable.  Cet  auteur  serait-il  comme  la  plupart  de  ceui 
qui  écrivent  sur  la  thérapeutique^  et  qui  notent  leurs 
succès  sans  jamais  compter  leurs  revers? 

i'*  OBSERV.  Fièvre  pétéchiale  guérie  par  lé  phos^ 
phors.  Au  mois  d'août  1768,  je  fus  appelé  pour 
une  femme  de  trente  «-cinq  ans  que  je  ti^ouvai  dans 
un  état  de  délire  profond.  Son  pouls  était  petit, 
£aiblc ,  tromblottant  ^  et  disparaissant  pour  ainsi  dire 

(1)  AnaUeUi  qurn^mn  mmlica  «Cf  fikêiffkaH  viriitiô  mcékà^  eum  0é#irv«- 
iinnibus  duùduim.  Anct.  A.  F.  WoLrr,  Fil.  Gottiog.  1790.  —  V,  ReCuêil 
pérîod.  de  IM^,  mè<É,  étraiig. ,  t.  9,  p<  97. 
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Ions  le  doiçt  :  elk  avait  1^  pçitriné  et  leâLbrasi  couver tt 
de  taches  livides*  Les  voisins  et  lès  nssistans.m'appiri- 
rent  que  la  fièvre  durait  depuis  onzojours^  et.  que  les 
seuls  secours  qu'elle  avait  reçus  étaient  ceux  d'un  méde- 
cin, ignorant,  qui,  voyant  que  ses  remèdes  ne  réiis^ 
sissaient  pas,  avait ^  le  jour  précèdent 5  abandonné  la 
malade,  en  disant  que  Dieu  seul  pouvait  la  guérir* 
Cette  circonstance  parut  me  présenter  un  de  ces  états 
desespérés  dans  lesquels  un praticie^i  doitou  s'alistenir 
de  tout  remède,  ou  employer  des  moyens  puissanset 
énergiques,  capables  d'exciter  une  secousse  extraor^ 
dinaire  dans  les  nerfs  et.de  réveiller  ainsi  leur  éner-^ 
gie.  Je  conçus  Tespoir  de  retirer  cet  avantage  du  phos^ 
pbore.  Je  prescrivis  en  conséquence  dnq  gouttes  de 
sa  dissolution  dans  l'éther^  contenant,  environ  trois 
grains  de  eetlë  substance.  Cette  liqueur  fut  prise  dans 
une  cuillerée  de  vin  du  Rhin ,  et  la  malade  avala  par- 
desstis  quelques  tasses  d'infusion  de  fleurs  de  tilleul  : 
je  la  visitai  trois  heures  après  $  il  n'existait  encore 
aucun  changement;  Je  répétai  la  dose  :  deux  heure^ 
s'étaient  a  peiné  écoulées  que  le  poub.  se  releva  et 
qu'une  douce  chaleur  se  répandit  sur  tout  le  x^rps, 
bientôt  le  pouls  devint  ondulant  et  la  sueur  abon- 
dante ,  le  délire  diminua.  Six  heures  après,  je  donnai 
une  troisième  dose  de  phosphore  :  quantité  de  taches 
rouges  parurent  alors  sur  la  peau^  et  la  riialade  se 
plaignit  d'un  sentiment  d'oppression  et  de  douleur 
aux  parties  précordiales  et  à  l'abdomen.  Je  calmai  ces 
symptômes  ppr  des  lavemens.^olliens.et  déiayans  y 
qui  entraînèrent  beaucoup  de  matières  noires  du  plus 
mauvais  caractère.  L'usage  de  l'écorce  du  Pérou  com- 
pléta là  guérison. 


ta*.  Olssav.  Fièvre  gratte  avec  délire  >  féerie  put 
ie phosphore.  Une  femme  de  trente  «deux  ^nê,  ac^r 
couehee  d'mi  eofitnt  bien  portant)  ^taitdepuiB  neuf 
joiui  oomplètement  rétablie*  Elle  fut  effrayée  par 
un  bruit  qui  se  fit  entendre  tout-à'^coup  dans  la  mai- 
son :  un  fipissoii  général  iWpara  d'elle  4  Tinstant  ;  it 
fut  Buin  d'un  violent  accès  de  fièvre  avec  délire!  On 
m'appda  le  troisième  jour  ;  déjà  plusieurs  autres  re^ 
mèdes  avaient  été  employés  par  un  médecin  qui 
m'flTait  précédé.  Je  lui  trouvai  le  pouls  dur  et  une 
grande  difficulté  de  respirer  ;  je  conseillai  une  sai-^ 
gnée^  une  dissolution  de  sel  de  Glauber ,  et  quelques 
lavemais  émolliens  et  anti -phlogistiques.  L'autre 
médecin ,  tenant  à  un  traitementdiaphorétique ,  s'op-» 
posa  fortement  a  cet  avis.  Je  me  retirai  »  et  it  con«» 
tinua  «fadmîlttstrer  a  cette  malheureuse  victime  des 
aletipharmaques  et  des  cordiaux  de  toute  espèce. 
Trais  jours  se  passèrent  sans  que  j^entendisse  parler 
de  la  malade  :  à  cette  époque  un  de  ses  amfs  vint  me 
tiouver ,  et  me  pria  avec  instance  de  la  reToii*4  Le 
médecin  l'avait  abandonnée  ^  en  disant  qu^il  était  im^ 
possible  de  la  sauver  par  quelque  moyen  que  ce  fût. 

Je  hii  trouvai  le  pouLs  irrégulier  5  les  extrémités 
fnndes  et  du  délire  \  je  lui  donnai  sur-le-champ  cinq 
gouttes  de  dissolution  de  phosphore  dans  un  peu  de 
vin  du  lUiin.  Au  bout  de  deux  heures  une  douce 
moiteur  se  répandit  sur  tout  le  corps ,  et  la  malade 
reprit  ses  sens.  Enfin  une  seconde  dose  de  ce  remède 
détermina  une  sueur  dmiidante  et  un  tel  change-^ 
ment  dans  l'état  de  là  malade ,  que  je  pus  passer  de 
suite  a  Temploi  des  autres  moyen  appropsiés  au  trai- 
tement ultérieur.    .  »     j 

H.  a 
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m\  0B3ERV.  Fièi^te  putride  ai^ec  .miUaire ,  guérie 
par  le  phosphore.  Un  homme  de  trente-deux  ans 
avait  une  fièvre  putride  gastrique  accompagnée  d'une 
éruption  miliaire  '  blanche.  Au  septième  jour  de  la 
maladie  ^.  auprès  un&sueur  extrêmement  forte,  le  ma- 
lade voulut  a  toute  force  sortir  de  son  lit  et  changer 
de  linge.  Tout-à-coup  il  fut  pris  d'une  grande  dîf* 
fioulté  de  respirer  ;  Péruption  miliaire  disparut  prês- 
qu'entièreitnent  et  le  délire  survint.  Appelé  à  .cette 
époque,  je  donnai  la  dissolution  de  .phosphore  dans 
du  vûpi  du  Rhin,  avec  une  in&sion  de  fleurs  de  su- 
reaii^  Une  heure  après ,  la  sueur  et  l'éruption  repa* 
rurenC,  et  le  malade  f^t  arraché  des  hras  de  la  mort. 

IV*.  Obôbrv.  Fièi^re putride  avec  diarrhée,  guérie 
par  le  phosphore.  Un  enfant  de  six  ans  avait  ane 
fièvre  putride ,  au  septième  jour  de  laquelle  il  fut 
pris  d'une  diarrhée  d'un  caractère  si  alarmant,  qu'il 
se  jH'ésenta  quaranterhuit  fois  a. la  garderobe dans  lé 
cours  de  la  journée.  Appelé  le  lendemain  auprès  de 
ce  petitmallide,  je  lui  trouvai  la  face  hippocratique 
et  des  (Soubresauts  dans  les  tendons  ;  je  lui  dcmnoi  ' 
det|x  prises  de  phosphore^  .qui  produisirent  une  sueiur 
générale,  et  la  difirrhée  s'apaisa.^  On  «passa  alors  à 
l'emploi  des  autres  ï^emèdes,  et  quinze  jours  suffirent 
pour  l'entier  rétablissement  du  malade* 

vi\  vu*.  VIII*.  IX'.  x%  et  XI*.  OMYXiy^  Fièvres  pu^ 
irides  aiieo  éruption,  ffiéries  par  le  phosphore». 
En  1790, et  1791 ,  pendant  que  la  guerre  entre  les 
Turcs  et  les  Russes  était  portée  jusqu'aux  extràniiâi 
les  plu$:neculées  de  nos  frontièDes ,  une.  fièvre  putride 
qui  avait  pris  joai^sance ,  dans  les  camps,  parvint 
jusqu'à  nous.  Cette  circonstance  gje  fournit  l'occa-^ 
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sion.de  faire  prendbreayec  le  plus  grand  sucoès  le  di- 
vin ranède  à  sepl  malades  attaqua  de  fièvres  putri- 
desy  acoompagnées  pour  la  plupart  d'ëruption  et 
d^une  grande  prostration  de  forces. 
.  in\  Obsery.  Maladie  graine  suite  de  couche, 
ffdrie  par  le  phosphore.  Une  dame  de  qualité ,  âgée 
de  treqte-cinq  ans ,  était  douée  d'une  sensibilité  ner- 
veuse si  exquise  qu'il  lui  arrivait  couvent  d'ayoir  des 
spasDoes  et  des  mouvemens  coayulsi&  sans  aucune 
cause  a{^)asente.  En  17749  ^P^  ^9  après  son  ma- 
riage, elle  devint  grosse.  Trois  jours  avant  d'accou- 
cher, elle  fut  prise  d'une  maladie  qui  portait  le  dou- 
ble caractère  de  la  catalepsie  et  du  coma  vigil  :  elle 
était  couchée  sur  le  dos,  les  yeux  ouverts  et  fixes}  les 
bras  et  les  jambes  sans  action  restaient  dans  la  posi- 
tion où  on  les  mettait  ;  le  pouls  et  la  respiration  ne 
paraissaient  point  altérés,  les  organes  de  la  déglu- 
tition étaient  parfaitement  nuls.  Cet  état  dura  trois 
)ourS|  et  fut  terminé  par  l'accouchement  d'un  enfant 
mort  depuis  quelque  temps,  et  qui  portait  déjà  des 
marcpies  de  putréfaction.  L'usage  modéré  des  éva- 
cuans  combiné  à  celui  des  caïmans  et  des  anti-spas- 
modiques,  tant  par  la  bouche  qu'en  lavemens,  les 
embrocations  et  les  linimens  produisirent  un  chan- 
gement si  salutaire,  qu'en  moins  de  quinze  jours  la 
malade  put  se  lever,  et  que  l'on  conçut  l'espérance  la 
plus  positive  de  sa  prompte  et  entière  guérison.  Mais 
le  vingt-huitième  jour  de  ses  couches,  comme  j'allais 
lui  rendre  une  visite  (elle  demeurait  à  une  grande 
distance  de  chez  moi) ,  je  la  trouvai  se  plaignant  de 
fnÂd  aux  extrémités^  son  pouls  était  petit  et  fréquent, 
et  son  visage  plus  animé  qu'à  Fordfnaire.  Les  fric- 


a* 


30  TRAVAUX  THÉRArEUTlQUES 

tions»  les  lavemens,  les  bains  de  piod  et  let  anti- 
spasmodiques furent  employés  sans  aucun  succès,  et 
vers  le  milieu  de  la  nuit,  la  malade  devint  absolu- 
ment impotente^  et  quoicpi'avec  toute  la  connais-' 
San  ce  ^  elle  perdit  Fusage  de  ses  sens^  excepte  la  •vue. 
Je  hri  donnai  trois  gouttes  de  dissolution  de  phos- 
phore dans  une  cuillerëe  de  vin  ;  au  bout  dHmc  heuM 
il  survint  une  sueur  abondante,  suivie  4^une  érup- 
tion miliaire  blanche;  d^autres  remèdes  fbrent  ad- 
ministrés et  effectuètent  la  goérison  en  trà|-peu  de 
temps. 


^Observations  dç  Conradi  (i). 

V**  Obseiiv.  Fièi^re  bilieuse  guérie  par  le  phjos^ 
phore,  Unhomoie  à^  de  soixante-onze  ans,  attaqué 
4çpui3quinze  jours d^une  fièvre  rhumatismale  bilieuse, 
que  Iç  docteur  Conradi  traitait  avec  le  tartre  stibitf 
in  j^ractQ  dosi,  avec  le  sel  ammopiac  et  quelques 
légers  purg^tif^  )  ^  trouva  tellement  affaibli  et  épui- 
sé) qu^on  vit  ItfS  symptômes  les  pliis  ^ilarmaos  se 
jojiudre  h  spd  état. 

San9<^^s^  toiirmenté  par  le  hoquet,  il  avalait  avec 
1^  plu;  ^rapde  4iffiçuUé,  çt  Toii  entendsiit  distinc- 
temwt  \f*  liquide  f^v^ilé  tomber  dans  restomac.  La 
re${ttr9tiQn  était  stertoreuse ;  il  y  avait  impo^ibilit^ 
d'expi^ctorfr»  grande  prostration  des  forces,  somiu>-> 
lençç;  1^  poqls  était  petit  et  fréquent  |  les  extrémité 


(i}^|Iafelfnd|<X9iini.  dep  f^rtM..  Heîik.  ¥i.  Bd.  a.  St.  p, 3i^.  ^^  yoyçx 
«uwi  Biblloihiq,  g$rmaniqMf  et  LÀbitehi  »  oar.  citè^  p.  55. 
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refiroidies,  il  avait  des  sueurs  froides  dans  la  figure; 
la  laogue  était  rouge  et  sècliei  les  yeux  ternes ,  etc. 
Ces  symptômes  laissèrent  peu  d'espoir  pour  la  cou- 
servatioA  des  jours  de  ce  vieillard  \  aussi  attendait-il 
la  mort  avec  résignation ,  et  la  famille  était  préparée 
à  cette  catastrophe.  Les  soins  du  médecin  parurent 
absolument  superflus. 

U  lit  usage  pendant  quelques  jours  d'une  décoc- 
tion d'écorce  de  saule  avec  le  camphre  et  la  poudre 
de  quinquina,  mais  satis  le  moindre  succès. 

Le  11  février,  vingtième  jour  de  la  maladie  et 
le  sixième  depuis  cette  grande  prostration  des  forces, 
le  médecin  prescrivit  quatre  grains  de  phosphore  dis- 
sous dans  un  grosdVther  sulfurique,  pour  en  prendre 
dix  gouttes  dans  un  peu  d'eau ,  toutes  les  deux  heures. 

Après  la  troisième  dose  le  hoquet  cessa  et  le  ma- 
lade avala  avec  plus  de  facilitée  Le  lendemain  le  ma-* 
lide  se  trouva  beaucoup  mieux,  la  peau  était  cou« 
verte  de  moiteur ,  le  pouls  s'était  relevé',  Texpectora  « 
tioD  comuiença  à  s'établir.  Les  crachats  étaient  épais 
et  tenaces;  l'urine,  qui  ^.julait  abondamment,  était 
épaisse. 

Le  remède  ne  fut  continué  que  toutes  les  trois* 
heures)  au  bout  de  quarante-ihuit  heui*es  le  malade  se 
trouvait  hors  de  danger.  Le  traitement  fut  terminé 
par  la  décoction  concen  trée  de  l'écorce  desaule. 

Jamais ,  ajoute  Tauteur ,  je  n'ai  vu  de  malade  se 
rétablir  dans  des  circonstances  semblables. 

11"".  Obseet.  Pleurésie  arrivée  au  dernier  degré, 
ffiérie  par  le  phosphore.  Une  trè&-granda  fojjalesse, 
une  fièvre  bec  tique  ^  le  froid,  des  mains  et  des  piods , 
la  face  hippocrartique ,  Tœil  fifc,  etc.,  aonofiraicnt 
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l'agonie  chez  une  femme  délicate  et  septuagénaire^ 
atteinte  d'une  pleurésie  inflammatoire  dont  on  avait 
combattu  les  premiers  symptômes  par  les  remèdes  or- 
dinaires. Conradi  fit  dissoudre  trois  grains  de  phos- 
phore dans  un  mélange  fait  avec  une  once  d'huile 
de  lin  et  une  demi-once  d'huile  d'amandies  douces, 
et  fit  prendre  ^  la  malade  une  cuillerée  à  café  de 
cette  solution  toutes  les  heures.  L'usage  d'une  seconde 
mixture  pareille  à  la  première  fit  disparaître  tous  les 
symptômes  fâcheux ,  et  au  bout  d'un  mois  la  malade 
fut  complètement  rétablie  par  l'emploi  des  remèdes 
fortifîans. 

m*.  Orserv.  analogue  à  la  précédente.  Un  jeune 
homme  de  douze  ans,  à  la  suite  d'une  pleurésie^ 
avait  une  fièvre  hectique,  une  toux  fréquente ,  une 
respiration  courte  et  difficile.  Kémaciation  extrême  y 
la  fièvre  lente,  la  face  hippocratique ,  l'aphonie,  etc., 
laissaient  bien  peu  d'espérance  pour  sa  vie.  Conradi 
lui  fit  prendre  toutes  les  trois  heures  une  cuillerée  à 
café  d'une  mixture  faite  avec  deux  grains  de  phos- 
phore, une  demi^nce  d'hiiile  d'amandes  douces  et 
une  once  de  sirop  de  framboise.  Les  trois  doses  de 
phophoi*e  prises,  la  parole  revint  au  malade,  et  il 
s'en  servit  pour  demander  des  alimens ,  sur  lesquels 
il  se  jeta  avec  avidité. 

IV*.  Observ.  Agonie  suite  de  fièvre  grave;  guéri' 
son  par  le  phosphore.  Un  garçon  âgé  de  treize  ans , 
ayant  été  atteint  au  mois  de  décembre  d'une  fièvre 
biUoso-nerveuse ,  fut  traité  par  un  chirurgien  avec 
des  résolutif ,  des  vomitifs  et  des  purgatifs. 

Le  i5  décembre  lé  dotteur  Conradi  trouva  le  ma- 
lade très -faible,  avec  un  pouls  fébrile,  la  langue 
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sale  et  sèche,  la  parole  difficile,  IWie  dure,  les 
sdiles  involontaires,  liquides  et  très-fétides. 

a  employa  tour-à-tour  le  quinquina,  Tamica,  la 
valériane,  le  camphre,  les  v^catoires,  mais  ces  re- 
mèdes ne  produisirent  aucun  changement. 

Le  â3  décembre  la  prostration  des  forces  était  à 
son  comble;  on  ne  sentait  plus  le  pouls;  la  figure, 
les  mains  et  les  pieds  étaient  refroidis  :  le  malado- 
était  assoupi. 

Ce  cas  réclamait  absolument  INisage  du  phosphore. 
Le  docteur  Gonradi  avait  un  flacon  d'étfaer  phosphore 
dans  sa  poche,  et  en  administra  de  suite  dix  gouttes 
au  malade  dans  une  petite  cuillerée  d'eau.  Au^bout 
d'une  demi-heure  on  observa  déjà  les  eflets  salutaires 
de  ce  remède.  Le  pouls  se  fit  sentir  de  nouveau,  la< 
chaleur  retourna  aiix  extrémités,  le  malade  ouvrit* 
les  yeux  et  se  ranima. 

Le  remède  fut  continué  ^  à  la  dose  de  cinq  gouttes* 
toutes  les  deux  heures,  et  le  malade  reprit  inse»* 
siblement  des  forces  et  fut  bientôt  hors  de  danger.  On 
termina  le  traitement  par  le  quinquina  et  la  décocy- 
tion  d'écôrce  de  saule.  Le  malade  se  rétablit  complet 
tementauboutde  quelques  semaines,  mais  il  perdit 
dans  cette  occasion  ses  cheveux.  \ 

V*.  OBSERv.  Fièçre  rhumatismale  bilieuse  ^  €aru^. 
liorée  momentanément  parle  phosphore»  Un  labou*- 
reur  âgé  de  cinquante  ans^  avait  été  attaqué  d'une; 
fièvre  rhumatismale  bilieuse ,  accompagnée  ^'une 
violente  inflammation  à  la  jambe  gauche.  11  était 
extrêmement  faible  et  dans  le  dernier  degré  de  ma- 
rasme ',  il  avait  le  pouls  petit  et  fré^pwnt ,  •  des  sueurs  y 
la  diarrhée ,  la  langue  rouge ,  sccbe  et  dure ,  la  poi«- 
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trihe  {^Ine  de  glair^es  tenaces,  une  toui  ièche  el  M 
yWes  douleurs  dans  la  jambe,  Coiiradi  prescrivit  une 
poiutton  <ie  trois  grains^  de  phosphore  dans  un  gt'oa 
d'éther ,  dont  le  malade  devait  prendre  dix  gouttes 
toutes  les  deux  heures.  Depuis  qu'il  faisait  usage,  du 
phoÉpàore ,  il  avalait  saus  peine ,  il  commençait  a  ex- 
pectorer quelque  glaires  :  on  crut  pour  ihi  moment 
que  le  malade  était  sauvé}  mais  l'état  de  foililesse 
dans  lequel  il  tomba  9  hâta  Finstant  de  sa  noort^ 

vi\  QBSÈRV.  AnasQiqueet  ascfie^  nmêliQrées  pert^ 
dont  quinze  jours  par  lephcspharen  Un  hpmme  âgé  de 
soixante  ans  avait  une  hydropisie  tscilC)  aecompa^ 
gnée  d'anasarque  et  probablement  d'hydropisie  de 
potlrinCt  Depuis  quelques  semaines  ce  malheureux  ne 
pouvait  dormir ,  et  il  était  obligé  de  se  tenir  saa$ 
cesse  assis  et  courbé  en  devaut.  lia  ponction  du  bas- 
ventre  parut  le  soulager  un  peu}  cependant  la  pros-i 
tration. des  forces  allant  toujours  en  augmentant ,  il 
survint  du  hoquet'»  et  une  diiliculté  d'avaler  qui 
annonçait  une  mort  prochaine,  La  solution  élhérée 
de  phosphore  stispendit  ces  symptômes ,  el  retardai 
ainsi  pendant  quinze  jours  la  mort  du  malade^ 

Vi|\  oBSBitv,  Fièvre  biUeUfSe,  non  améliQrée  p^r  le 
phosphore.  Un  jeune  honune  de  vingt^uatre  anst 
avait  été  atteint  d'une  fièvre  bilieuse  rhumatismale^ 
Conrad!  le  trouva  épuisé  par  une  (lèvre  hectique  et. 
pariiheh^orrhagieintestinaletrèsreonaidéi*ablc.i<es 
fiMPoeiidiminuaient  de  plus  en  plus  et  la  moi*t  pai  aissai  t 
imniinente^  U'uaage  du ph^sphore^  ^nté  dansée  caa 
de  fièvre  aiguë ^  ne  produisit  aucun  effet,  et  ce  i^e^ 
ilAède«i'em|»écha  ni  ne  recala  la  mort  du»  malade. 
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Obsbayatiohs  ob  Lentim  (l). 

Lcntin  partant  de  cette  idée,  qne  la  carie  des  os 
provient  uniquement  de  la  perte  que  font  ces  or- 
ganes de  leur  acide  phosphorique,  a  été  conduit  à 
faire  usap^e  de  cet  acide  contre  la  maladie  dont  noiiit 
venons  de  parler.  Il  soupçonne  aussi  que  ce  ùioyon 
ponrraitétreutiledans  la  phthisie  pulmonaire,  accom«» 
pagnée  d^haleine  fétide.  Qooiqu^il  ne  rapporte  à  Tap^ 
pui  de  ces  opinions,  que  trois  faits  assez  incomplets, 
je  crois  cependant  utile  de  les  citer^  rien  n'ctant  à  d(> 
daigner  de  ce  qui  regarde  le  traitement  des  maladies. 

J*.  Obscrv.  Carie  de  F  os  frontal  traitée  par  Va* 
cide phosphorique ;  guérison.  Une  veuve  sexagénaire, 
logeant  dans  la  même  chambre  avec  sa  sœur,  qui 
avait  un  ulcère  cancéreui  à  la  face,  fut  atteinte^  pcn 
de  temps  après  la  mort  de  cette  dernière,  d'une  tii«* 
meur  au  cou  ;  cette  tumeur  fut  guérie ,  mais  il  en  pa- 
rut une  autre  au  côté  gauche  de  Tos  frontal:  elle 
était  de  mauvaise  nature  et  tendait  à  lai^uppuralion. 
Elle  fut  ouverte  par  Tinstrument  tranchant,  et  au 
lieu  d'un  pus  louable  il  en  découla  une  sanîc  félidf*^ 
Ton  soupçonna  la  carie  de  Tos.  liC  docteur  Lentin 
fit  aussitôt  usage  de  Tacide  phosphorique;  à  cet  eiTet, 
îl  appliqua  des  compresses  trempées  dans  cet  acide 
affaîMi  de  sept  parties  d'eau  distillée  :  il  renouvela 

(0  Dtfi.  /te  oeido  phctphori  cariet  OMium  émniiore;  Commentaitones  goî^ 

Imgm^»  T<  xmf  ptrt«  1»  p.  3f  u  l'ttf.  I«alMirte,  oiiv.  oit.»  p.  4tt. 
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le  pansement  deux  fois  par  jour  et  couvrit  le  tout 
d'un  ^lumasseau  trempé  dans  Cette  même  liqueur, 

Intérieutement  il  donna  Fassa-fœtida  avec  l'ex- 
trait de  ciguë.  Dëjà  au  bout  de  quelques  jours  les 
ulcères  perdirent  leur  fétidité,  la  sanie  ichoreuse 
changea  graduellement  de  nature  et  prit  le  caractère 
d'une  bonne  suppuration  ;  l'exfoliation  se  fit  avec  fa- 
cilité; on  vit  paraître  de  nouvelles  chairs,  et  bientôt 
Vulcère  se  cicatrisa. 

II*.  Observ.  Carie  dune  côte,  traitée  parVacide 
phosphqrique ;  guénson.  A  la  suite.de  la  petite. vé- 
role il  se  forma,  chez  un  garçon,  un  abcès  entre  la 
dernière  vraie  côte  et  1^  première  fausse  côte.  Lors- 
que cet  abcès  fut  ouvert,  on  découvrit  une  cark  no- 
table, qui  répandait  une  odeur  fétide  insupportable» 
On  employa  l'acide  phosphorique,  tant  extérieure- 
ment qu'a  l'intérieur,  et  sous  peu  cet  ulcère,  qui  pré- 
sentait un  mauvais  aspect,  fut  parfaitement  guéri* 
On  avait  consommé  cinq  onces  de  cet  acide  pour 
l'usage  externe,  et  trois  onces  pour  l'usage  interne. 

ui%  Observ.  Fhthisie pulmonaire  avec  haleine fé-, 
tidCj  traitée  par  r acide  phàsphori<]ue  :  amélioration. 
Un  militaire  était  attaqué  depuis  i^ix  mois  de  la 
phthisie  pulmonaire,  avec  fièvre  hectique  et  mai- 
greur extrême.  Le  docteur  Lentin  lui  fit  prendre 
l'acide  phosphorique  à  la  dose  de  vingt-cinq  gouttes 
dans  de  l'eau  distillée,  toutes  les  trois  heures,.et  pour 
boisson  ordinaire  une  solution  de  sucre  de  lait 
délayé  dans  beaucoup  d'eau.  Le  malade  ressentit 
promptement  les  bons  effets  de  ce  traitement;  l'ha^ 
leine  perdit  sa  mauvaise  odeur,  la  fièvre  e^  l'expec- 
toration se  modérèrent,  et  le  malade  recouvra  rapi-- 
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dément  ses  forces,  au  point  qull  se  promenait  tous 
les  jours  dans  la  ville  ;  mab  la  rougeole  ëtant  sur- 
Tenue^  il  périt. 


Obsertations  d^ Alphonse  Lekot  (i). 

1**.  Obsbrv.  Mort  imminente  retardée  pendant 
quinze  jours  par  F  usage  du  phosphore.  En  1778, 
un  homme  vint,  dans  la  nuit,  me  prier  avec  la  plus 
vive  instance  de  yenir  voir  sa  femme  qui  ëtait  expi- 
rante; je  m'y  rends  àyec  lui.  Je  trouvai  une  femme 
qui,  malade  depuis  trois  ans,  époque  de  la  cessation 
de  ses  règles,  était  enfin  agonisante»  Elle  ne  devait 
pas,  à  mon  avis,  vivre  plus  de  cinq  à  six  heures. 
J'annonçai  au  mari  ce  fatal  événement,  et  Finutilité 
des  secours  de  la  médecine.  Il  me  reconduisit  chez 
moi,  en  me  priant  en  grâce  de  lui  donner  quelque 
remède.  Je  ne  voulus  pas  même  qu'il  fit  relever  inu- 
tilement aucun  apothicaire  ;  mais  enfin  cédant  à  son 
importunité,  je  pris  dans  mon  laboratoire  Feau  d'un 
flacon  ou,  depuis  long-temps,  étaient  renfermés  des 
hâtons  de  phosphore,  que  je  plaçai  dans  de  nouvelle 
eau  ;  j'ajoutai  un  peu  de  sirop,  et  lui  donnai  cette  po- 
tion. Ma  surprise  fut  grande,  lorsque  le  lendemain 
il  vint  m'apprendreque  sa  femme  vivait,  et  qu'elle  était 
sensiblement  mieux.  Je  continuai  l'usage  de  ce  re- 
mède, et  cette  femme  vécut  encore  quinze  jours  ;  mais 
Tépuisement  était  tel^  que  cette  prolongation  de  la 
vie  ne  fut  manifestement  due  qu'à  ce  remède. 

(0  Uinmrcê  d!»  ia  SoeiéU  médietdc  itÈmiMUm  »  1. 1 ,  p.  aSQ. 
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n*.  X)b8biiv.  Expérience  sur  lutMnénieé  J  «  ose 
prendre  trois  grains  de  phosphore  dams  de  la  thcria^* 
que,  et  je  crois  que  je  pouvais  devenir  victîine  de  oette 
imprudence,  parce  que  le  phosphore  échauffé  n'a  pas 
besoin  de  plus  dair  que  n'en  contient  reslomac, 
pour  produire  une  brûlure  qui  eut  pu  le  percer.  Je  me 
trouvai  pendant  deux  heures  eitraordinairement  in- 
commodé. Je  bus  fréquemment  de  petites  doses  d  eau 
.  très-froide;  au  bout  de  quelques  heures  le  malaise  dis-> 
parut.  Mes  urines  étaient  très-rouges  ;  tnaîs  le  lende- 
main mes  forces  musculaires  étaient  doublées  et  je 
^ntis  une  irritation  vénérienne  insupportable  (i). 

!«•.  Obsbrv.  Fièvre  putride  guérie  par  le  phosphore» 
Un  jeune  homme  de  vingt^^juatre  ans,  après  différente 
causes  d'épuisement^  fut  attaqué  d'une  fièvre  putride 
maligne^  au  commencement  de  juillet  de  celte  année. 
Les  symptômes  étaient  un  abattement  des  forces  con- 
sidérable, un  pouls  beaucoup  plus  lent  que  dans 
Tétat  naturel,  un  crachement  de  sang,  sans  chaleur 
à  la  poitrine,  mi  vomissement  de  bile  d'abord  jaune, 
ensuite  verte  et  érugineuse.  La  matière  des  déjections 
était  très-fétide.  Il  semblait  que  le  principe  de  la 
vie  était  totalement  épuisé,  et  que  les  humeurs  étaient 
en  dissolution.  Tous  ces  symptômes  devinrent  plus 
graves,  malgré  les  secours  qui  paraissaient  les  plus 


(0  Depttiilort,  M.  Pellétiet  a  dbattré.  dana lou  krkoralnirt y  qv^nw  hm^ 
nne  de  culTre  qui  arait  cuatena  da  phoiphore^  ayaatété  abandomiêe 
danii  aa  cour ,  vna  portion  de  ce  phoipbure  décompotfé  a¥ait  dîaaous  une 
|mrtîe  de  etiivre*  Oii  felia  de  Vtmt  dana  celle  bafai^e,  u«  canard  et  pite  • 
aieura  feix»elle«  furent  la  h*)m  ;  Veau  intprégaée  dtt  œélal  fuf  on  poiabn 
pour  toua  ces  aninuiux ,  maii  le  mâle  fut  tellement  provoqué  à  couvrir  Mîi 
femelièa ,  qu'il  en  mourut  avant  les  auties.  (JNotc  d'Aiph.  Leroy  ) 
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approprias  et  au  {loint  que  presque  tout  sentiment 
semblait  détruit. 

LorMfa'an  lexa  let  ^(^sieatoiree  que  j^ayais  fait  «p* 
plîquer,  la  «kair  de  dessous  ia  pdlicule  était  blafarde 
et  insensible  ;  le  mouvement  était  tres-faibic.  On  agi« 
lait  le  malade  tans  quHI  pût  ouvrir  les  yeux.  Si  on 
levait  les  paupières,  on  voyait  les  pupilles  très«dila* 
IMS.  La  langue,  muq«eni(s  et  épaiqse,  ne  pouvait  sor* 
tir  de  la  baucke.  Les  genoui,  les  euisses,  1^  visage  et 
les  mains  étaient  Iroids.  Il  rendait  depuis  trois  }0ui*s 
ses  urines  et  ses  exci^mens  involontairement.  La  dé« 
composition  des  humeurs  parnissait  être  au  dernier 
période,  et  son  corps  exbalait  déjà  une  odeur  cada« 
véreuse.  La  jdaie  des  vésieatoires  et lescrotum  étaient 
presque  atteintsdegangrène,  |1  seraitdiffieile  dWoir 
des  exeuiples  d^une  putridité  aussi  exaltée  dans  au-* 
cun  corps  vivant.  J'avais  employé  coosme  tisai^e  le 
vin  de  Champagne  mousseux,  à  deux  et  trois  piyites 
par  jour;  résolu  de  mettre  en  usage  un  remède  dou« 
teuz,  plutôt  que  de  n'eu  employer  aucun,  je  tentai 
lepho^bore. 

Je  1^  prescrivis  àia  dose  de  deux  grains,  fondus 
dans  une  cuillerée  d'huile  de  lin,  mêlée  à  deux  onoes 
de  looeh,  composé  avec  l'eau  oii  avait  séjourné  lephos<« 
jhmrç.  M.  Lebel,  apothicairci  prépara  ce  remède* 
On  en  donna,  dans  la  nuit  du  a3  juillet,  une  euille- 
rde  d'iieure  en  heure  au  naïade*  A  la  visite  du  ma« 
tia,  je  lui  trouvai  de  la  chaleur^  le  pouls  rétabli,  la 
plaiedes  v^ieatoircs  ayant  suppuré;  les  jambes  étaient 
sensibles.  Les  deuj  gardes  (  car  me  seule  ne  sufibait 
pa9)  me  dirent  qu'à  mesure  qu'elles  lui  avaient  ad<* 
ministre  ce  remède,  elles  l'avaient  vuseusilikmeat 
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revenir  àla  vie;  Une  d^elles  eut  une  frayeur  extrême, 
parce  qu^en  donnant  ce  médicament  loin  de  la  lu- 
mière, une  partie  étant  tombée  sur  le  menton  du  ma- 
lade devint  lumineuse  ^  ce  qui  lui  fit  croire  que  c'était 
du  feu. 

Dès  le  lendemain^  le  malade  demanda  à  évacuer 
de  Turine  et  à  aller  à  la  selle.  Il  y  eut  un  peu  de  fiè- 
vre et  du  délire,  que  je  regardai  comme  étant  d'un 
heureux  présage.  Ce  remède  fut  réitéré  ûx  fins  dans 
l'espace  de  sept  jours  ;  la  dernière,  on  le  donna  en 
lavement.  Depuis  cette  époque  le  malade  est  revenu 
de  jour  en  jour  et  s'est  parfaitement  rétabli*  Son 
pèrCy  maibreen  chirurgie  au  «Mans,  qui  était  venu  a 
son  secours,  a  été  le  témoin  de  cette  cure,  ainsi  que 
M.  Lecoîntre^  médecin,  mon  élève. 

La  convalescence  de  ce  jeune  homme  m'a  présenté 
des  phénomènes  qui*  pourront  éclairer  sur  les  effets 
du  phosphore.  Le  bruit  de  smi  trépas  et  de  son  en- 
terrement s'étant  répandu  dans  le  public ,  une  lettre 
qu'il  m'écrit  de  Savigné-l'Êvéque,  dans  le  Maine, 
du  1 5  août ,  m'apprend  son  parfait  rétablissement 
et  toute  sa  reconnaissance.  i<  On  ne  croisait  jamais, 
»di!>-il,  que  j'aie  essuyé  depuis  si  peu  de  tempis  une 
»  maladie  aussi  cmelleque  celle  dont  vous  m'avez  tire; 
»  ilne  m'en  reste  pas  la  moindre  trace,  et  jeme  porte 
«à  toerveille,  etc.  i 

Alphonse  Leroy  recommande  encore  le  phosphore 
contre  l'épuisement  vénérien*  Il  possède  plusieurs 
exemples  de  succès  de  cette  médication.  Il  parle  aussi 
d'un  vieillard  de  quatre-vingt-sept  ans  dont  la  vie 
paraissait  prête  à  s'éteindre.  Il  lui  composa  une  po« 
tion  de  six  onces  d'eaux  aromatiques,  d'imé  once 
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dlioile  tenant  en  dissolution  trois  grains  de  phos^ 
phore,  et  de  deux  onces  de  sirop.  lien  prenait  trois 
cQÎllerëes  por  jour;  de  plus,  deux  fois  par  jour,  ayant 
chaque  repas,  il  prenait  huit  gouttes  d'alcali  volatil 
en  un  verre  d'eau  sucrée  et  aromatisée.  Par  ce  moyen, 
dit  Leroy,  j'ai  rallume  la  vie,  et  le  malade  a  survécu 
sept  ans  à  une  faiblesse  qu'il  semblait  ridicule  de 
loir  combattre. 


Obsbrvations  de  Gaultier  de  Claubry  (i). 

i~.  Obsbrv.  Œdème ^  prostration^  suite  defihr^ 
putride,  guérison  par  Téther  phosphore.  JeanDufour, 
âgé  de  quarante  ans,  tomba  malade  le  5  brumaire. 
Porté  au  grand  hospice  dHumanité ,  il  essuya  une 
fièvre  puixide  ,  pour  laquelle  on  le  saigna  cinq  fois  ; 
il  avait  les  jambes  et  les  cuisses  enflées  \  il  était  d'une 
faiblesse  excessive.  Le  désir  d'aller  a  Rouen ,  son  pays 
natal,  pour  travailler  dans  une  manufacture ,  le  fit 
sortir  chi  grand  hospice  le  ^4  frimaire*  Le  ^5  au  ma* 
tin ,  l'enflure  secommuniqua  au  scrotum  et  à  la  verge  ; 
les  urines  ne  coulaient  pas.  Le  26 ,  le  ventre  était 
tendu-,  le  maladese  plaignat  comme  d'une  large  cein- 
tiii:e,  qui,  dîsaii-il,  se  propageait  jusqu'au  nombril. 
Le  pouls  était  petit  et  lent,  la  peau  d'un  blanc  mat. 

Je  crus  devoir  saisir  cette  occasion  pour  adminis- 
trer l'éther  phosphore  ;  je  le  donuai ,  dans  une  ti- 
sane de  chiendent,  à  la  dose  de  dix  gouttes  pour 
dhaqœ  vene.  Le  malade  urina  beaucoup  la  nuit. 

(i)  JwrmU  iinir.  de  MitUcine ,  t.  xf  1 ,  p.  3. 
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Le  !i<7  «H  matin,  la  tension  du  ventre,  Tenflbi^ 
du  scrotum  et  de  la  verge  avaient  diminua*  Je  dolinai 
ce  )our*«là  quinze  gouttes  d^éther  dans  une  ck^piné 
lie  tisane ,  à  prendre  en  trois  verres  et  à  trois  heures 
de  distance.  Les  urines  coulèrent  abondamment* 

Le  38  au  matin ,  le  ventre  avait  repris  ^n  éUtt  na*» 
turel,  la  verge  et  le  scrotum  n^étaient  presqua  plus 
enflés.  Les  urines  coulaient  toujours  eopieusemènt. 

Le  29  {^administrai  de  la  même  manière  quinze 
gouttes  dether«  J^obtins  les  mêmes  résultats,  plus 
deux  selles. 

Le  3o,  le  scrotuin,  la  verge  et  les  deux  tiers  des 
cuisses  étaient  entièrement  désenfles.  Je  coniiiluai  les 
quinze  gouttes  d  ether. 

Le  1*'.  et  le  a  ni  vase,  même  traitement.  Le  3,  il 
n'y  avait  plus  d'enflure«  Le  malade  sentait  ses  foroes 
renaître  et  son  appétit  revenir.  Je  permis  un  peu 
plus  d'alimens  que  les  )ours  précédens,  et  je  tnidon^ 
nai  huit  gouttes  dVther  dans  un  verre  de  tisane* 

Il  en  prit  huit  gouttes  chaque  matin  du  5  au  8  Bi*- 
vôse.  11  n'avait  plus  ni  enflure  ni  faiblesse.  Le  g  ^  il 
se  sentait  de  rappétît,  et  ipême  des  désirs*  Je  cessai 
le  remède. 

Les  forces  du  malade  s'étant  entièrement  rétabliesi, 
il  reprit  ses  coulefirs  et  son  ûppé^t  naturels  :  le  som<* 
naeil  devint  bon'  et  trapquîlk;  les  pulsationQ  da 
pouls,  qui  s^é tait  développé  peu^à^peu,  devinrent 
égales  et  régulières. 

1 1 7  gouttes  d'éther  phosphore  ont  rétabli  Ja  santé 
de  ce  malade  ;  et  117  gouttes  'de  ce  médicament  cmt« 
tiennent  à-peu'-près  un  grain  et  un  cinquième  de 
phosphore. 


11*.  OBSBRY,  Ancdogae  à  la  précédente;  même 
succèê  par  Veîher  phosphofé^  La  femtàe  Jûmellan 
cessa  d*ètre  réglée  a  Fëpoque  oi|dinaire ,  sans  épron- 
ver  aucune  iaoommodité.  Mère  de  cinq  enfans  cjuVUe 
a  allaités,  oette  femme^  alors  âgée  de  cinquante- 
cinq  ans,  partit  des  environs  d'Angers  le  lo  Tendé- 
juiaire ,  et  vint  à  pied  à  Paris.  Elle  y  tomba  malade 
le  3o  ;  elle  eut,  dit-HHi ,  une  fièvre  putride  qui  durh 
jusqu'au  6  frioMiire,  a  la  suite  de  laquelle  les  jam»- 
heset  les  cuisses  restèrent  enflées ,  et  Comme  .priv(fes 
de  tout  mouvement.  Un  froid  général  s'étendait  dé- 
puis la  région  ombilicale  jusqu'aux  pieds;  les  par- 
ties supérieures  conservaient  un  peu  de  chaleur.  Lc^ 
urines  coulaient  peu,  le»  selles  étaient  rares ,  la  fai^^ 
Liesse  ertrême^  et  le  poùb  a  peitie  sensible.  Jl^^nOre 
la  natuce  dés  reinèdes  qui  fwait  employés  ^pendant 
le  cours  de  la  maladie. 

Dès  les  premiers  jours  que  je  Iris  cette  feiflihe, 
j'employai  i'éther  phosphore ,  de  la  même  manière 
que  dans  l'observation  précédente.  La  nuit  suivante^ 
û  malade,  urina  «un  peu;  niais  ia  faiblesse  était  ex- 
trême ,  le  fMMda  presqù'imperèepfcible ,  la  pâleur  de 
la  iace  effrayante  ^  les  yeux  A  demi  éteints,  ^ja. 

Le  39,  à  huit  boures  du  modtn,  même  état;  il  &'y 
joignait  de  ^«s  le  froid  des  extrémités.  Je  ifèn-^ 
nat  dix  goûtées   d'édier  phosphore  dans  un  Verre 
d'eau  suerée,  4  trois  heures  après-midi^  Je  répétai  la 
même  dose  à  neuf  heures  du  soir.  Je  trouai  le  poub 
plus  développé  )  il  y  aVait  un  peu  de  chaleur  à  la  ré- 
gion de  l'eaUmat»  Même  pr^cription.  j'étais  iïi- 
quiet wUt  letat  de  Isi  malaufe. 
Le  5o^  a  cifU{  heùm  dû  nalin,  elle  avait  braù- 
11.  3 


34  TRAVAUX  THÉRAPEUTIQUES 

coup  uriné  ;  te  pouls* é^it  un  peu  moins  faible,  la 
chaleur  du  corps  avait  aussi  augmente  ;  mais  celle 
.des  extrémités  inférieures  étant  restée  la  même,  je 
lui  frictionnai  les  jambes  et  les  cuisses  avec  Téther 
phosphore ,  et  je  lai  en  fis  prendre  intérieurement 
dix  gouttes  comme  à  Tordinaire. 

A  midi,  la  malade  avait  eu  des  évacuations ab(m- 
dantes  par  les  selles  et  par  ks  urines ,  la  chaleur 
et  le  ^ipiouvement  des  e&trémilés,  suspendus'  depuis 
vingt  jours,  commencèrent  à  se  rétablir.  Je  conti- 
nuai les  méoiçs  reiDedes* 

Le  1*'.  nivôse,  j'employai  la  dernière  friction  le 
matin ,  et  six  goutter  d'^ther  trois  fois  dans  le  jour. 
Les  urines  furent  abondantes;  il  y  eut  deux  selles. 
La  liberté  du  mouvement  se  propagea  aux  deux 
jainbes,  aux  pieds ^et  aux.orteib  ;  Fenfltfre était  dis- 
sipée jusqu^à  deux  pouces  au-dessus  des  malléoles. 

Les  «,  3,  4^t  ^9  je  donnai  dix  gouttes  d'ëther 
phosphore  à  prendre  intérieur^nent ,  toujours  ^ns 
reau  sucrée. 

^e  6 ,  la  maUde  était  bien  *,  je  cessai  le  remède  •. 
Ayant  ej^an^ipé  avec  soin  Tétat  du  ventre,  je  m'en 
tins  aux  frictions  .avec  de  la  flanelle ,  et  je  prescri- 
vis un  régin^e  final^gue  à  la  fortune  de  la  malade 
et  à  son  état.  Elle  s'est  enjtièrement  rétablie ,  et  elle 
est  partie  pour  SQU  pays,  en  bonne  santé.  Indépen- 
damment des  frictions ,  elle  a  pris  ia8  gouttes  d'é* 
ther  phosp];ioré. 

in^  OB^^y.  OEdème  général^ prostration  extrême^ 
froid  glçcifil,  ctg^me^  Guériêon  par  V  ètherphosphoré. 
Madame  Doesnel,  rue  Jacob],  n*.  119,  maison  du 
layetier ,  âgf e  de  cinquanterbuit  ans  ^  malade  depuis 


i. 
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Umg'Umfe,  s'était  confiée  à  àeax  médeciu,  ipii 
Fabaiidoiuièreiit.  Le  i4  f^oviéee  dernier  ^  ayant  «fee 
ajqpey  peor  hii donner  messoîns,  jelatrontû  pre»* 
que  sans-pook.  La  peau  da  visage  et  des  nMÔns,  coUf^ 
Terte  de  soeur,  présentait  la  pâleur  de  la  aMk't* 
Les  yeia  étaient  éteints  et  comme  voilés  d'une  pellip 
èole  bknclie  et  épaisse;  la  respiratiàn  presqu'iaseiH 
siiile;  le  corps  froid  jusqu'à  la  glace  :  tout  semUait 
annoncer  un  danger  extrême.  L'esprit  dé  mindéréruSy 
k  thériaqne,  la  eonfeetion  d'kyacindie,  des  poudres, 
desâixirs,  des  extraits  ineoanns  avaient  été  inutile- 
ment administrés. 

Le  ventre  était  très-gros ,  mais  point  dur  :  mie 
enflure  considérable  occupait  les  parties  de  la  gêné-* 
ration ,  les  criisses ,  les  jambes  et  les  pieds.  En  pres- 
sant Tabdoraen  ie  crus  reeonnaitre  une  tumeur  dans 

pigastriqve.  Je  toucbai  la  malade,  et  je  tiouwu  le 
vagin  rempli  par  le  col  delà  matrice,  qui  avaîtun 
vtdume  extraordinaire,  sans  dureté,  ni  sensibikts* • 
L'intestin  rectum  était  plein  de  matières  fiscales  dur- 
cies ;  je  portai  le  doigt  dans  l'anus,  le  sphincter  vr 
présenta  aucune  râsstanoe  ;  il  était  sans  reasorl  :  totis 
les  viscères  du  bas-ventre  participaient  à  cet  état 
d'atonie. 

Cette  femme  était  mal  régléedepuîsdix-huit  moisv 
on  avait  essayé  en  vain  jde  rappeler  l'écoulement 
menstruel.  Dims  cetétat  désespéré,  jjt  lui  ordonnai 
trois  gouttes  d'édier  {dbosphoré,  et  denUHonœ  de  si- 
rop delHgarade,  dans  trois  onces  d'eao  «Kitillée.  Il 
était  alors  midi.  A  trois  heures ^  le  pouls^me- parut 
plusdév>el<^pé;  je  réi^ridla  potion.  A  huit  heiures 

3^ 
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du  sQ^rr  j'aperçus  un  mîeu&^élirc  sensible*. La  sueur 
était  inoiii3  abondante.  Une  légère  chaleur  se  faisait 
sentir  au  tact.  JVugmèntai  la  potion  de  deux  ganittes. 
d'ëdier  que  l'on  administra  dans  la  nuit. 
.  Le  i5  au  matin  ^  la  malade  ayait  la  peau  de  l)out 
le  eorps  bumide  ^  mais  sans  sueur*  Les  up^ines^  qui 
étaient  If €8*rarés  depuis  longtemps,  coulèrent^  dans 
la  nuit  en  assez  gcande'quaniite^  La  boisson  dj^pw/^ 
l<a  veille  avait  été  de  Teau  sucrée.  La  chalèiir  du 
corps  se  faisait  remarquer  tm  peu  plus  sensibl^nent  ; 
!«&  y»ux  étaient  plus  clairs,  et  moins  charges  def  nua^ 
ges ,  le  pouls  plus  sensible  :  le  ventfe  offrait  plus  de 
résistance  au  toucher ,  mais  la  ixi^nstipajiion  conti- 
nuait encore;  six  gouttes  d!éther  dans  un  lav^g^ent 
produisirent  uiie  selle  trois  heure;  après.  La  poti^m. 
ordinaire  fat  continuée  pendwt.le  jour»  Un  sepQnd 
levèment  avec  six  gouttes  jd'éthcr,  donniî  le  spir, 
détermina^  une  nouvelle  sel}e.  La  malad.e  {[u^ ,  jus- 
qu'alors, n^va^l  pu  se  faire  entendre ,  articiilfi  qYt^ 
ques  niots.  On  lui  avait,  donné  du  bouillon,  p^jç 
cuillerées^  de  temps  en  temps^  Lfi  polion  fnt  c<MBj4r 
nuée  pendant  la  .nuiti^ 

.Le  16  au  matin^  la  peati^  légèi^ement  moi  te  >  ofiTràit 
une  douce  chaleur*  Le  pouls  était  bon^,  les  yeux^ 
clairs,  le  sourire  sur  les  lèvres^  le  ventre. un  peu 
mcHus  élevé ,  les  urines»  plus  abondanles<qii^  lajmUe. 
La  malade  répondjt  à  mea .  questions ,  et  me,  4it: 
qu'elle  sentait  ^u.  meiuvement  dans  s^n  ventre  :  x|n< 
lavement^  semblable  aux.  préeédens,  pràduia^t  ime 
selle  copieuse,  après/laquelle' il:  se  flédar^  qiie|jqiii|eSf 
ifiouvf mens  cou vul^ifs.  Je  fis  ajouter  à  la  pcutiorisb^ 
sin^  deflêuré  d'orange^  quelques  goutte;  de  laudar^ 
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ntim  )  mais  toujours  les  cinq  gouttes  «l'ëiher  *  phosr 
phoriS.  Je  n'attribuai  point  ces  môuveroens  convul*- 
si&  à  Taction  de  l'ëther,  mais  au  passage  de  Fex- 
cessive  faiblesse  à  un  peu  plus  de  force,  et  aux  <va- 
cuations^pii  avaient  étésuspenduesdepnislong-lemps* 
La  journée  se  passa  assez  bien ,  la  potion  fut  conti- 
nuée, et  jusqu'au  sa  il  n'y  eut  rien  de  chuigë  dans 
ce  traitement  :  les  urines  coulèrent  fecilement,  et  la 
liberté  des  selles  se  soutint. 

Le  ii3 ,  le  ventre  était  presque  dans  l'état  nature. 
Je  touchai  la  malade  :  la  matrice  était  relevée^  le  col 
considérablraient  diminué^  mais  le  rectum  conte<- 
nait  beaucoup,  de  matières  durcies.  Je  fis  donner  un 
lavement  avec  trois  onces  de  miel  d«  mercuriale, 
lequel  n'eut  point  d'effet.  A  midi ,  je  fis  donner  un 
second  lavement,  dansl^equel  on  mit  dix  gouttesd'é* 
ther.  Gelui«ci  produisit  de  fortes  évacuations ,  après 
lesquelles  la  malade  tomba  dans  de  grandes  ftiibleases, 
tout  le  corps  se  couvrait  de  sueur.  On  m'appela.  Je 
donnai  dix  gouttes  d'éther  dans  deux  onces  d'eau  su- 
crée. Peu  de  temps  après  la  fnalade  reprit  ses  sens. 
Elle  me  Ai  qu'il  s'était  passé  quelque  chose  dans  son 
l'entre,  comme  si  tout  en  était  sorti,  La  potion  fut 
continuée ,  avec  cinq  gouttes  d  ether  ,  tous  les  jours 
jusqu'au  a^.  A  cette  épcque,  je  portai  la  dose  jusqu'à 
dix  gouttes ,  de  la  mémo  manière  que  dans  lès  cas 
ptrécédens.  Dès  les  premiers  jours  il  se  déclara  des 
selles,  comme  à  la  suite  d'une  médecine.  Le  ventre, 
d'ailleurs  dans  Fêtât  naturel,  était  douloureux  au 
toucher.  Instruit  par  la  malade,  que  les  bains  lui 
avaiinit  toujours  été  favorddies ,  je  crus  pouwir  allier 


38  TRAVAUX  TIliRAPEUTIQUES 

jeur  mage-  R  cehii  de  Téther.LW  et  l'autre  moyen 
âirent  continues  jusqu'au  1 8. 

Le  34 9  la  malade  sortit  pour  venir  me  remercier. 
11  faisait  beau,  le  temps  était  doux  *,  mais  sur  les  six 
h^r»  du  soir  il  devitit  froid  :  la-  malade  était  à  la 
promenade  %■.  elle  ressentit  du  frisson ,  rentra  cbes 
elk)  se  coucha^  et  une  demi^heuve  après  elle  fut  prise 
de  convulsions;  il  était  alors  neuf  heures*  Ayant  été 
appelé,  je  la  trouvai  pale  comme  la  mort,  côUTcrte 
de  sueur  de  la  tête  aux  pieds ,  le  pouls  a  peine  sen-* 
sible,  toutes  les  parties  molles,  lâches,  flasques ^  ex-* 
«epté  le  ventre,  qui  était  tendu,  ballonné  et  fort 
douloureux.  Je  touchai  la  malade  ;  le  col  de  la  nm« 
trice  s'était  porté  vers  la  vulve;  il  était  gros,  sans 
dureté  ni  sensibilité  marquées.  Une  nouvelle  convul- 
sion me  détermina  à  la  mettre  dans,  le  bain.  J'aj^ris 
que  depuis  cinq  jours  die  n'avait  pas  été  à  la  garde** 
l'obe,  ni  presque  pas  uriné.  Les  lavemens  restaient 
sans  effet.  La  malade  se  trouva  mal  dans  le  baio.  La 
poUton  avec  six  gouttes  d'éther  rappela  la  connaissance 
en  peu  de  temps.  Le  besoin  d'uriner  se  fit  sentir. 

Le  ^  au  matin ,  la  liberté  des  selles  et  des  urines, 
et  le  ventre  moins  gros  et  moins  sensible ,  indiqimient 
:déjà  une  grande  amélioration.  Le  bain  et  la  potion 
fttrent  continués  %0|is  les  jours  jusqu'au  iS^arminaÙ 
Pendant  ce  temps,  la  malade  fut  purgée  par  l'action 
xle  l'éther,  comme  si  elle  eût  pris  médecine.  Elle 
jouit  maintenant  d'une  bonne  santé^  La  matrice,, 
ou  du  moins  son  col,  a  repris  son  état  naturel. 

La  potion  avait  produit  <ies  eiivies  de  vomir.  In«« 
cer<)aiii  si  cet  effet  était  du  à  l'action  de  Téther  phoft- 
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phoré,  pour  lequel  la  sialade  aTait  de  la  i^pognaiice) 
oa  bien  au  goût  désagréable  du  phosphore,  j'ajoutai 
quelques  gouttes  d'éther  acétique  pour  le  masqttet. 
Les  envies .  de  Tomir  cessèrent.  Je  n'avais  rien  ob- 
servé de  semblable  cheE  les  deux  premiers  sujets  dont 
j'ai  parlé,  pas  plus  que  chez  quelques  autres  dont* 
je  ne  vous  .entretiendrai  pas.  Dans  l'observation  sui* 
Tante,  j'ai  essayé  de  réunir  l'usage  des  deux  espèces 
d'éther. 

lY*.  OBSERV.  Œdème,  paraljrsie  à  droite,  guéri* 
son  par  F éther  phosphore.  Le  a8  nivôse,  la  fillê  de 
madame  Hendelet ,  âgée  de  trois  anset  demi ,  demeu- 
rant rue  de  Condé ,  n*  i ,  avait  eu  une  fièvre  putride 
Tannée  précédente  ,  à  la  suite  de  laquelle  elle  devint 
pale,  bouffie  et  percluse  de  la  cuisse  et  de  la  jambe 
droites.  Elle  restait  très -souvent  comme  immobile^ 
ses  digestions  se  Élisaient  mal;  son  appétit  variait. 

Diaprés  ces  détails,  je  la  lis  déshabiller ,  je  la  cbu^ 
chai  sur  un  lit,  j'étendis  l'extrémité  malade^  que  je 
trouvai  aussi  longue  que  l'autre,  moins  grosse  et 
sans  mouvement.  Le  ventre  était  ballonné ,  mais  sou-' 
pie;  la  colonne  vertébrale  ne  s'éloignait  point  de 
l'état  naturel;  l'articulation  de  la  cuisse  avec  le  bas- 
sin n'offrait  ni  déplacement ,  ni  engorgement  ;  léa^ 
mouvemens  en  tous  sens  n'étaient  point  douloureux.. 
L'examen  de  la  bouche  me  laissa  voir  des  dents  gâ- 
tées, les  g^cives  pâles,  la  langue  un  peu  noire  ver» 
Vi  base  :  il  se  faisait  naturellement  une  excrétion 
abondante  de  salive.  Le  moral  de  l'enfont  partici- 
pait à  la  mollesse  et  au  défaut  de  ressort  de  la  fibre« 
Je  fîis  chargé  de  la  traiter. 

Je  lui  fis  prendre  tous  les  matins,  et  pendant 
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quins^ç  jours,  un  verre  de  dÀ;octi6n  de  kina  éduU 
corjé.  avec  demi-once  de  sirop  antt*SQori>ulîque,  et 
de  deiu  en  deux  heii^rès  une  cuillerée  de  la  polion 
suivante:  ^ 

Ether  phosphore  quatre  gouttes ,  ëther  acétique 
deux  gouttes,  sirop  de  Qeurs  d'orangers  dea^i^woe,^ 
eau  distillée  quatre  onces.  •         - 

Pendant  cp  traitement  j'ai  toujourf^  ajouté  Tétlier 
acétique  par  moitié,  afin  de  détruire  le  mauvais  goût 
du  phosphore. 

Le  cinquième  jour,  j'augnientai  réthep  plios-* 
phojré  de.  deux  gouttes.  Le  dixième  j'en  ajoutai  dètix 
autres^  et  je  continuai  ainsi  jusqu'au  vingtième  jour 
d^  la^maladie.  Dès  le  deuxième  J9ur  les  urines  cou^ 
lèrent  abondamment.  Le  septième,  Fenlant  n'iélail 
plus  bouffie.  La  nuit  du  9  au  lo  elle  ïiit  purgpc 
comniQ  à*la  suite  d'une  médecine*  Les  jours  suî vans 
l'enfant,  qui  depuis  long-temps  navait  point  d^p- 
pétit  j  mangea  avec  plaisir.  ^ 

Le  20  9  la,  santé  5  les  forces  et  la  gaité  furent  en-r 
tièrement  rétablies.  Je  fis  continuer  la  potion,  dans 
laquelle,  on  ne  mit  que  quatre  goiUtes  d'éther,  jus- 
qu'au i5  ventôse.  L'enfant  remuait  bien  sa  jainbe 
droite,  mais  elle  ne  pouvait  pas  encore  marcher.  Je 
lui  fi$  faire  des  frictions  avec  l'éther  phosphore,  de- 
.  puis  les  fausses  côtes  du  coté,  droit,  jusqu'au  pied. 
146.7  gârmiaal,  eli:e  se  soutenait  bien  sur  ses  deux 
jambes,:  et  pouvait  frapper- avec  fox;ce  du  pieddrroit. 
Cette  extrémité  avait  acquis  la  même  grosseur  cj«6^ 
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■> 

PluBMiâiiB  misBRV.  Œdème  des  extrémités,  pros^^ 
tratiofk  suite  de  fièyre  putride^  guérison  par  le 
phosphore.  Une  femme  de  cinquante-^ix  ans,  ou-» 
vrière  dans  ks  pelleteries,  sortit  de  THôtel-Dieu  le 
90  ventôse  an  z ,  le  trente -deuxième  jour  d'une 
fièvre  putride  :  elle  avait  alors  les  jambes  enflées^  ^ei 
elle  était  dans  une  grande  faiblesse.  Il  y  avait  buit 
jours  qu'elle  était  qbez  elle  languissante ,  lorsqu'elle 
toiBba  dans  un  état  de  prostration  absolue,  avec  un 
froid  général.  Appelé  pour  lui  donner  des  secours, 
je  la  trouvai  pale,  la  face  couverte  de  sueur,  les 
mains  froides  et  bumides,  le  pouls  petit  et  irrégu* 
lier,  la  respiration  difiicile,  et  des  envies  de  vomir. 
Les  extrémités  supérieures  et  inférieures  étaient  fqr-i 
teinent  enflées  ^  les  urines  n'avaient  point  coulé  d6« 
puis  dix-buit  heures,  enfin  il  n'y  avait  plus  rien  à 
attendre  dans  cet  état  désespérant.  Enhardi  par  les 
observations  de  M.  Gaultier,  qui  venaient  d'être  pu- 
bliées, je  voulus  essayer  si  je  serais  aussi  heureux 
que  lui  dans  1  emploi  de  Téther  phosphorp,  dont  oïl 
vantait  déjà  les  succès,  four  cet* efiet^  je  préparai 
chez  moi  l'éther  phosphore  suivant  la  méthode  indi-» 
quée  par  M.  Pelletier.  J'emportai  mon  flacon  chez 
ma  malade,  environ  deux  heures  après  que  je  leus 
quittée  :  il  était  midi.  Je  lui  fis  prendre  dix  gouttes 

d  e  ther  dans  six  cuillerées  d'infusion  de  feuilles  de  men* 

« 

(i]  Distert.  sur  l'usage  mMivamenUujt  du  phouphorc.  TIic»es  (]t  la  Fa* 
cuUé  de  rarU ,  iii-4*.  a'*»  307 ,  an  lu. 
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the  poivrée,  avec  du  sucre.  A  deux  heurcis,  je  re- 
vins avec  mon  flacon ,  qui  ne  me  quittait  point^  et  je 
donnai  de  nouveau  dix  gouttes.  A  six  heures  du  soir 
la  respiration  était  plus  libre,  la  face  plus  animée, 
les  yeux  moins  affaissés ,  le  pouls  plus  régulier  ^  et  un 
peu  de  chaleur  aux  mains.  Je  lui  donnai  douze  gout- 
tes d'éther.  Vers  une  heure  du  matin,  la  malade 
rendit  au  moins  une  piiite  d'urine  dans  le  vase  qu'elle 
,  avait  demandé.  Le  reste  de  ïa  nuit  fut  calme  ;  elle 
eut  trois  heures  de  sommeil  ;  vers  les  sept  heures  du 
matin  la  chaleur  de  la  peau  et  la  transpiration  fu- 
rent générales.  A  huit  heures  elle  avait  toute  sa  con- 
naissance, la  respiration  libre,  mais  d'une  faible^e 
extrême.  :  on  lui  fit  prendre  douze  gouttes  d'éther, 
et  ont  lui  donna  dans  la  journée  quelques  cuillerées 
de  lait  de  poule.  A  sept  heures  du  soir  elle  prit  en- 
core dix  gouttes.  La  nuit  fut  meilleure  que  la  pré- 
cédente; la  transpiration,  le  cours  des  urines  furent 
abondants.  Le  i**.  germinal  elle  rendit  deux  selles  : 
les  mains,  les^jambes  et  les  cuisses  désenflèrent.  Je 
lui  prescrivis  matin  et  soir  dix  gouttes,  et  on  [con- 
tinua le  lait  de  poule  ainsi  qu^une  boisson  de  chien- 
dent. Le  2,  elle  allait  sensiblement  mieux  rôn  lui 
donna  dans  la  joiynée  douze  gouttes.  Le  3 ,  rien  de 
changé^  elle  usa  encore  de  douze  gouttes.  Le  4?  l^ 
besoin  de  manger  se  fit  sentir;  on  lui  donna  une 
soupe  légère.  Depuis,  les  accidens  diminuèrent  peu- 
a-peu  y  et  le  dixième  jour  cette  malheureuse  femine 
était  levée.  La  cure  fut  terminée  par  l'usage  du  vin 
de  quinquina,  dont  on  lui  donnait  plusieurs  cuil- 
lerées dans  la  journée.  Elle  prit  en  tout  quatre-vingt- 
dix-huit  gouttes  d'éther  pliosphoré. 
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11*.  OBSEKf.  Anasarque,  prostration.  Guérison 
par  ie  phosphore.  Une  femme  de  qiiatante4iuit  anis 
snroit  eu  la  gale  il  y  a  dix  ans,  et  tous  les  printemps 
saÎTans  dJe  avait  des  boutons  psoriques  aux  poi* 
gnets  et  dans  les  interyalles  des  doigts.  Le  3  floréal 
ah  XI ,  rëruption ,  qui  s'était  faite  depuis  environ 
quinze  joors^  disparut  subitement  par  Fimmersion 
des  mains  dans  l'eau  de  puits.  Elle  avait  eu  de  la 
toux  une  partie  de  Thiver ,  et  elle  était  encore  fré* 
quente  l<Mrsqu'elle  fut  saisie  par  le  froid.  Elle  éprouva 
dans  la  journée  du  malaise ,  et  le  soir  un  frisson  qui 
dora  six  beures,  et  qui  fut  suivi  d'une  cbakur  brû- 
lante. 

Le  I  s  ,  je  la  vis  pour  la  première  fols.  Elle  arait 
une  douleur  générale  de  la  poitrine;  la  toux  était 
sècbe  et  fréquente ,  l'expectoration  muqueuse  et  dif- 
ficile, et  la  langue  saburrale. 

Le  i3 ,  je  lui  prescrivis  un  vomitif  qui  lui  fit  ren- 
dfare  des  matières  jaunes  et  des  déjections  abondantes. 
L'expectoration  devint  plus  libre.    - 

Les  i4,  i5  et  16,  elle  continua  une  boisson  pec« 
torale.  La  douleur  de  poitrine  avait  disparu,  ce-* 
pendant  il  y  avait  toujours  de  la  fièvre. 

Le  17,  elle  ressentit  des  douleurs  vives  dans  le 
ventre^  et  elle  rendit  huit  selles  dans  là  journée. 

Le  18,  il  s'établit  un  osdème  général  :  l'espectora* 
tion  devint  plus  difficile ,  le  dévoiement  était  consi- 
dérable ;  il  y  avait  de  Foppression ,  du  délire,  et  les 
urines  étaient  rares. 

^  Le  19,  accablement,  pouls  £iible,  oppression , 
prostration,  refin>idissement  général.  Je  luijispi^n* 
dre  quinze  gouttes  d'éther  phosphore  dans  une  demi* 
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tasâe  d'eati  de  boorraohe  sucrëe  :  il  était  dix  heures 
du  màtiiii.  Â  deux  heures  point  de  changement  ;  je 
lui  dcfnnai  c^naie  gouttes.  A  huit  heures  du  soir , 
uû  peu  dç  chaleur  à  la  peau  ^  oppression  moins 
folrle  :  je  lui  donnai  de  nouveau  quinze  gouttes  d'é- 
ther  ;  elle  rendit  des  urines  dans  la  mût,  et  elle 
dormit  environ  deux  heures.  ' 

Le  ao,  à  sept  heures  du  matin ,  la  chaleur  du  corps 
avait  augmenté 9  la  peau  était  moite,  le  pouls  était 
plus,  ferme.,  la  respiration  plus  libre.  Elle. usa  dans 
la  journée  de  vingt-^quatre  gouttes  d'éther. 

Le  ai ,  respiration  Ubre,  chaleur  douce  a  la  peau, 
transpiration  générale,  crachats  muqiieux  y  moins  de 
fièvre,  urines  abondantes,  deox  selles.  EUe  continua 
matin  et  soir  six  gouttes. 

Le  2a,  diminution  sensible  de  Fo^dème,  le  som-* 
meil  paisible.  Elle  prit  encore  douze  goUtfes« 

Le  23,  sueurs  abondantes^  diminution  presque 
totale  de  Tc^dèine  des  jambes  et  des  cuisses.:  Nouvelle 
apparition  de  plusieurs  boutoris  qui  avaient  laissé 
des  taches  brunes.  Je  lui  administrai  eûcbre  six 
gouttes. 

Les  24,  ^5  et  26  ,  les  boutons  reprirent  leur  an- 
cienne forme ,  la  toux  était  rare.  Elle  avait  consommé 
dix-huit  gouttes  pendant  ces  trois  jours. 

Le  27 ,  le  l^esoin  de  manger  s6  fit  sentir ,  la  con«- 
valescençe  s^élablit^  et  peu  de  temps  après  là  malade 
rcitourna  à  ses  Occupations  ordinaires.  Elle  prit  pen- 
dant sept  jours  cent  dix-^sept  goultead ethei'. 
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Pbcm*  Obssrv.  Paralysie  améliorée  par  le  phos^ 
phore.  Une  femme)  ftgëedeqaarante-hmt  ans,  mère 
de  plufiieurs  enfiins  ^  ëtait  alteinte ,  un  mois  avant  son 
entrée  a  Finstitut  polyclinique  de  FuniTersitë  de 
Berlin,  jdi'nne  fierre  tierce  qu'elle  avait  négligée.  Un 
jour,  aucommencementde  l'accès ,  la  malade  tomba 
par  terre  avec  perte  dç  connaissance  ;  elle  revînt  ce-* 
pendant  à  elle-même  au  bout  de^quelques  beores, 
mais  elle  86  trouva  paralysie. 

Depuis  cette  époque  les  accès  de  fièvre  n'étaient 
plus  aussi  réguliers  qu'auparavant,  et  ne  se  termi-> 
naient  j>lus  par  des  sueurs,  ni  par  des  urines.  Cbaque 
jour  la  i^aralysie  augmenta ,  et  la  fièvre  prit  le  carac- 
tère d'une  fièvre  rémittep^.  Le  36  avril  la  nudade 
se  trouva  dans  l'état  vivant  :  le  pouls  était  très->fré- 
quent  et  petit,  la  pea»  sèche,  aride  et  brÀlante, 
l'urine  pâk  ep  sans  sédiment;  la  malade  éprouvait 
une  grande  soif. 

La  paralysie  s  étendit  sur  toutes  les  fonctions  sou** 
mises  à  la  volonté.  Lesextrémités  supérieures  et  m(é** 
rieures  étaient  absolun^nt  sans  sentiment  et  sans 
mouvement  ;  les  selles  et  les  urines  coulaient  invo-» 
lontairement ;  k  déglutition,  lès  monvemens  de  la 
langue  et  la- respivation  ne  s'exécutaient  qu'avec  diffi^ 


(1)  HufeUnd ,  Jûum.  dtr  pfmei»  Àr%n0>/h.  181 1 1  ^*  S^*  P*  7^  >  et  Lobt- 
ttÎQ ,  oa¥«  Cil.  «  p*  4* 
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culte  :  il  y  avait  blëpharoptosis  aux  yeux ,  ce  qui  em-* 
péchait  la  vue. 

La  malade  avait  la  connaissance  d'elle-même ,  et 
répondit  en  bégayant,  mais  avec  précision^  à  toutes 
les  questions  qu'on  lui  adressa. 

La  digestion  ëtait  en  bon  état  et  la  langue  nette. 
La  malade  était  assez  robuste ,  sans  être  pléthorique. 

On  lui  prescrivit  une  potion  avec  la  racine  de  se- 
néga,  de  valériane,  et  les  fleurs  d'arnica ,  la  liqueur 
anodine  et  l'esprit  de  sel  ammoniac  anisé^  à  prendre 
par  cuillerées  de  deux  en  deux  heures*,  et  l'on  fit  faire 
des  frictions  avec  le  lîniment  volatil  camphré  uni  à 
la  teinture  de  cantharides»  Le  !i5,  l'état  de  la  malade 
était  encore  le  même.  L'on  fit  quelques  changemen» 
dans  les  prescriptions,  et  a  cause  de  la  régularité  des 
accès  du  soir  on  lui  administra  le  quinqnina  en 
substance  avec  des  aromates. 

Le  1*',  mai,  la  malade  témoigna  une  envie  particu- 
lière pour  le  sommeil  ;  l'appétit  se  perdit  en  partie; 
les  extrémités  inférieures  s'atrophièrent.  La  malade 
était  tourmentée  par  iin  asthme  opiniâtre*  Bans  ces 
circonstances  on  lui  administra  le  phosjjiore.  On  fit 
dissoudre  deux  grains  de  cette  substance  dans  deux 
gros  et  demi  d'éther  sulfurique,  pour  en  prendre 
quatrefois  par  jour  vingt-cinq  gouttes  da^s  une  dé- 
coction de  salep.  On  apjdiqua  des  sinapismea  sur 
différentes  parties  du  corps. 

Les  effets  ej^traordinaires  de  ce  nouveau  remède  se 
manifestèrent  déjà  le  3.  L'excrétion  d^  urines  et  des 
selles  ne  se  fit  plus  involontairement  ,  et  bientôt 
la  maladç  senti|;  plus  de  force  dans  les  extrémités  su- 
périeures ;  elle  fiit  en  état  de  porter  elle«-lnéme  une 
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cuillerée  de  vin  à  la  bouche«  Les  eit^émités  infé- 
rieures résistèrent  un  peu  plus  long-temps  k  Faction 
du  remède  ;  cependant  la  scmmolence  se  perdit  pei^'à* 
peu, la  transpiratio^  s^établit,  et  bientôt  elle  fut  en 
état  de  se  traîner  à  quelques  pas  dans  la  chambre» 
Fendant  sa  paaladie  elle  sMtait  écorchée  la  région  de 
Tos  sacrum  9  on  employa  avec  succès  un  Uniment  com- 
pose d'huile  de  térébenthine  ;  de  camphre  et  d'esprit 
de  sel  ammoniac  caustique» 

La  malade  fi|t  aussi  incommodée  par  une  constipa- 
tion opinàtre^  qui  céda  a  unlayement  huileuxet  a  une 
émulsion  faite  aVec  Fhuile  de  paYOt  et  la  résine  de 
jîJap. 

Le  1 3,  la  malade  souffrit  de  nouyeau  de  la  consti« 
pation  -,  le  bas-ventre  était  tuméfié  et  douloureux  au 
toucher,  principalement  dam  la  région  des  lombes  ; 
elle  témoigna  des  envies  de.  vomir  :  on  ajouta  aux  re- 
mèdes ci-dessus  un  élixir  apéritif ^  qui  lâcha  le 
ventre.  Pendant  ce  temps  le  phosphore  ne  fut  point 
oublié,  mais  on  se  vit  dans  le  cas  deled.onn(er  sous  la 
forme  d'une  émulsioii,  Pour  cet  effet  «  on  fit  dissou- 
dre  deui:  grains  de  phosphore  dans  trois  gros  d'huile 
de  pavot,  et  Ton  fit  ajouter  quantité  suffisante  de 
gomme  arabique  et  d'eau  de  fenouil,  pour  une 
émulsion  de  quatre  onces.  La  dose  était  d'une  cuille- 
rée ^atrç  fi>is  par  jour. 

Le  1 4  inai ,  la  malade  se  trouva  beaucopp  mieux  et 
la  parole  fut  plus  facile. 

Cependant  l'asthme  et  le  décubitus  firent  des  pro* 
grès.  Ç^est  à  cette  époque  que  la  malade  fut  négligée 
par  s^s  gardes ,  et  qu'elle  ne  reçut  plus  ses 
ayec  l'eiaotitude  nécessaire. 
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La  maladie  resta  statiotinatre  pendant  que^ue 
temps  )  mais  bientôt  elle  fit  des  progrès  :  il  s'y  joignit 
des  obstructions  opinià^t'e»  dans  le  bas^ventri!-,  le 
mouvement  de&  entremîtes  diminua  visiblement,  les 
forces  s'épuisèrent ,  \%  fièvre  devint  continue ,  aveô 
un  po^ls  petit,  extrêmement  vite  et  patfois  inter->- 
mittent  \  enfin  la  malade  expira  dans  tin  accès  d'as^ 
thme. 

II*.  Observ.  Fièvre  intermitientë  rhurhatismalê 
ffiérie  par  le  phosphore.  Un  homme  égë  de  trente- 
quatre  aiis ,  d'un  tempërament  atrabilaire,  et  sujet  & 
des  obstructions  du  bas^ventre,  lut  atteint  en  f  808 
d'une  fièvre  intermittente  tierce^  qui  résista  aux  fé*^ 
brijCuges  ordinaires.  Au  commencement  èe  l^iv^  de 
1810  il  entra  dans  Tins titul  clinique.  Il  était  ;»aigre 
et  atait  Festomac  délabiNe  \  les  accès  de  fièvre  étaient 
très^longs  ejt  tr ès-dauiotu'eux ,  l^r  durée  s'étendait 
jusqu'à  dix-huit  heures;  ils  ne  débutaient  pas  par  ua 
frisson  fort  intense ,  muis  par  de  légers  frissons  avet 
des-  douleurs  rhumatisniales  insupportables,  qui 
tourmentera  t  le  n^ilade  pendant  deux  à  trois  heukSeSi 
Ce  fut  en  vain  qu'on  employa  le  meiUevrr  quinquina 
associé  à  Fopium  ^  le  quinquina  fatticede  la  j^ai^ma-^ 
cie  des  pauvres-,  la  belladone,  etc.  Aii  printemps,  on 
essaya  l'extrait  de  cfaéHdoine  avec  une  additien  dé 
gayac.  Ce  remède  changea  le  Ifype  délia:  fièVrevdlé^  se 
convcfptit  en  quarte,  et  ehfiii  elle  se  peMtt  a^i<è^  le 
second  paroxysme  ,*  sans  que  cependant  les  dôù)tolrs 
rhupâ^atismales  se  fussent  entièl-emetit' dissipées^  L'u- 
sage de  ce  remède  ayant  excite  l'appétit,  le  maïadésè 
livra  souvent  a  des  excès  dàn^  le  régime,  età  la'fiiidt 
l'été  la  fièvre  le  reprit  troié  mois  après  qu^ellè  avMI 


tesse.  Elb  cbmniéfiça  par  éti^qiiotiâietnté  et  thuma^ 
tismalf  I  oomme  U  a  été  dit  plu^  haut,  ttiiiis  bientôt 
elle  le  conTcrtit  en  tierte.  Ce  fut  alors  qu'on  lui  op^  « 
posa  le  phlMiphoi^*  On  fit  dlssondre  dent  grains  de 
cette  si^Mane^  dans  denx  gros  d'iiuilé  de  t^rëbeh-^ 
fbine,  pdfor  ml*  prcfndre  dix  goùffés  dans  une  tasisé  dé 
thédegutmanTe^  q«tftrefbis  par  jour.  Ce  remède 
procura  des  effets  très-^marqu&.Déjà  Tatcès  prochain 
ne  fut  pNiiiit  accompagné  de  douleurs  rhumatisiAaIes , 
et  sa  durée  ne  fut  que  de  dit  heures.  L'accès  subsé-» 
qaeat  panât  detfi  beofes  plu^  Mt,  et  ce  fiiï  le  cfer*^ 
nièr^ 

Il  est  à  itemaifi^iKt  qtle ,  quoique  le  MiaTade  n  eù£ 
pmen  tout  tftÊê  quatre  grains  de  phosphore ,  it  euif 
eoeore  pendant  quelque  temps,  ttfus  lés  jours ,  deux 
selles  trè»' fétides  ;  Vurine  fut  de  éouleur  brune,  et 
déposa  un  sédiment  linmnetft  pendant  une  qtilhzàîné 
de  jettes  a|>rès  a^ir  e«ssë  l'ntogcf  du  phofsphorë; 

iu* I  Ombkt.  Fè&^ft  int&miUènte  guérie  par  té 
phosphore.  Un  domestiquî^  Agé  de  t^en  te-net!if  ans,  d\iii 
tempérament  sanguin  et  disposé  à  la  diathèse  inflam^ 
matoîre,  était  attaqué dépxds  dix-hui tmdis  d^une  fièvre 
d accès,  dont  le  type,  originairement  tierce,  changea 
presque  tousle&moîs.  Cette  fièvre,  après  avoir  résisté 
pendant  tout  Fhiver  à  un  traitement  méthodique ^ 
eédaf  étiflti  ^  à  ta  an  du  printemps ,  à  l  extrait  de  chéln 
d^fié  côAibiné  à  des  stiniutahs  volatils. 

Qflttk^'é  iéttips  après,  xi  fut  pris  d'une  pleurésie 

thumatisinaïe^  qui  fut  combattue  avec  sUeèès  iMtt"  des 

saignées  et  lé  mercure  doux.  An  bout  d^e"  trois  iMis  ^ 

Après  avdir  fatinn  long'Vbyàge,  et'aprè^  avoir  lieâu- 

Coup  marché  dans  un  temps  pluvieux,  il  fut  repris 

Il  4 
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de  la  fièvre  d  accès.  Cette  fièvre  avait  déjà  duré  quel-* 
que  temps  avant  son  entrée  à  IHnstitut  clinique.  On 
lui  prescrivit  de  suite  le  phosphore  delg  manière  in- 
diquée. L'accès  prochain  se  déclara  trois  heures  plus 
tard,  et  sa  durée  ne  fut  que  de  huit  heures  (  de 
vingt-deux  qu'elle  était  dans  le  commencemen|l;  ).  11 
a  fallu  sept  grains  de  phosphore  ppur  guérir  radica- 
lement cette  fièvre, 

'     Hufeland  rapporte  encore  avoir  administré  le  phos- 
phore avec  beaucoup  de  succès,  i"".  dans  deux  cas  de 
goutte  opiniâtre  et  tophaçée,  pii  c/s  médicament  pro- 
voqua de  fortes  sueurs   et  une  sécrétion  abondante 
d'urine  ja®.  dansun  cas  d'em/^owo/i/ieme/î^  chronique 
par  le  plomb  et  Farsenic  chez  un  homme  dontie  ma- 
rasme, la  sécheresse  extrême  de  la  peau ,  la  chute  des 
cheveux  et  des  ongles  annonçaient  la  fip.prochaine(i  ) . 
Le  même  auteur  a  vu  aussi  des  accidens  graves 
succéder  à  l'emploi  du  phosphore,  sayoir  le  dérange- 
ment  des  digestions ,  des  douleui»  épigastriques , 
4es  vomissemens  chroniques  (a). 


Observation  de  Remer  (3). 

Fièpre  tjrphoïde  arrivée  au  plus  haut  degré  d^in^ 
tensité  et  guérie  par  le  phosphore.  A  la  fin  du  mois 
d'avril  i8o5,  lé  nommé  K.,  valet  de  chambre,  àgé.de 

(i) Hofeland ,  Joum.  der  pract,  jirzneyk,Yn,  Bd.  S,  St. 
(a)Hufeland'»/(wm.,  vu,  3-u5,.et  JJâutb,  Mèm,  deStrasbourg^  1. 1 ,  p.  4o5. 
(3)  Hufeland,  Journ,  der  pract,  BeilkuM^^  iBo^t  ii,  Banily  7.' St<^ 
p.  17,  —  Fày^  Lobstein ,  <>«▼•  cké,  p.  54, 
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viogl-qnatre  ans,  d'une  constitution  forte  et  robuste, 
ayant  été  atteint  d'une  fièvre  intermittente  tierce ,  ac« 
compagnee  de  douleurs  dans  la  poitrine,  dont  il  ne 
savait  attribuer  la  cause  qu*à  un  refî  oidissenien  t  vio- 
lent et  à  une  chute  de  cheval,  tacha  dans  le  commen- 
cement de  combattre  cette  fièvre  par  la  gelée  animale, 
suivant  Gautieri  ;  il  employa  aussi  l'opium ,  le  cam« 
f^ire  etd'auUresexcitans,  selon  la  méthode  deMarcus, 
mais  absolument  sans  succès  :  la  maladie  fit  des  pro- 
grès rapides  etse  changea  en  double  tierce.  On  consulta 
un  médecin,  qui  ordonna  le  quinquina  en  substance; 
mais  bientôt  la  fièvre  changea  de  type  et  devint  con- 
tinue. Le  médecin  déclara  la  maladie  pour  une  affec- 
tion hypocfaondriaque,  et  la  combattit  par  la  terre 
latiée  de  tartre,  le  nitre,  l'esprit  de  nitre  dulcifié,  et 
autres  remèdes,  qui  ne  firent  qu'empirer  l'état  du 
malade..  Bans  la  nuit  du  7  septembre  il  fut  pris  d'un 
déliré  violent,  de  convulsions  et  de  vomissemens  de 
sang. 

.  Dans  ce&  circonstances  on  réclama  les  soins  du  pro- 
fesseur Remer. 

A  sa  première  visite  il  trouva  le  malade  pille  et 
étendu  dans  son  lit  avec  an  légar  délire^  et  des 
tremblement  dans  les  mains  et  les  genoux  :  la  peau 
était  brûlante,  au  toucher. 

.  Il  toussait  continuellement  et  fit  connaître  qu'il 
souffrait  de  la  poitrine  :  ses  crachats  étaient  teints 
de  sang  -,  il  suait  beaucoup ,  urinait  peu,  et  n'allait 
pas  à  la  selle  ; .  il  était  très^inquiet;  son  pouls  était 
très-fréquent.(ceDt  vingt-six  pulsations  par  minute)  j 
petit,  dur,  et  fuyait  sous  le  doigt. 

4* 
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Le  profesaei»  Bieioer  conçul  peu  d^espoir  de  le 
guérir,  d'autant  plus  qu'il  apprit  que  le  moral  du 
malade  était  aijBfeeta  par  Feffet  d'un  amour  malheiH 
reux. 

.  Il  cooimeoça  par  lui  prescrire  une  potioil  aînée 
Teau  de  utenibe  poivrée^  l'esprit  de  sd  ammoniac 
amsé^.yéther  s^ulfurique  et  le  sirop  commuii,  i  prefH 
dsT^  par  cuillei^  d'heure  en  heure^  et  pour  boiss^m^ 
une  limonade  vineuse,  du  tbé^  àTcc  du  TÎn^  du  booil^ 
lonV  etc. 

.  Maia  1^^  malade  n'avait  pas  encore  pris  ces  re-* 
mèdeS)  Ifu^iril survint  un  nouveau  vomissement  de 
sang  très^violent,  et  immédiatement  après  il  rendit 
aussiï  da  sang,  par  Tamis  :  dès*  ce  moment  ses  forces 
s'épuisèifenl;  visèblement.  Le  professeur  Remer*  lui 
prescrivit  une  ptftion  composée  diacide  tcilfurique 
a&il:^^  de  laudanum,  d'eau  de  canelk  et  de  sirop 
de  framboifiei.  à  prendre  par  eurllerées' alternai;!^ 
venient  avec  la  potion  précédente.  Il  ât  frotter  le 
bas-'velitre  avee  de  Ueau  de  Coioigne^  et  fit  donner 
des  lavemens  avec  une  infusion  de  sureau  eld^amidont^ 
afin  d'évîtet:  lu  diarrhée* 

Le  leudmiain  6  Siâptembre^  vitigt-^eimième  jour 
de  la  nlaladie^  le  malade  ne-  vofoiissaîli  pk»  de  sang^ 
mais  il  rendait  les  médicameÉë  :  les  aiitréS9)riliplômes 
étaÂtsnt.eJMore  les  memes^  Le  médecin  fit  appliquer 
des  sîniifrismes  auat  jambes  \  A  fit  frattelr  le  bas-i-visiiHi 
tte  avfsc^  du  bawM  du  Féproi»  cKasosu^  dans  Faleool^ 
et  dooîni  intériçnremeU't  le  camphre  à  .petites  do9C8| 
Téther  SMlfwriquéy  l^aimnoiHfiaque^  le  vin,  ete* 

Le  9>  le  has-vei^tra  dtait  isouvêiA<>dè  pé^iésbiei^  le 
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naïade  était  dans  un  ëtat  de  stupeur  eitréme ,  arec 
délire;  il  aTait  des  déjections  inTolontaires,  fétides 
et  noirâtres  :  il  vomissait  toujours  les  médicamens. 

Llntérieur  de  la  bouche  était  n#iràtre ,  la  peau 
brûlante,  avec  des  sueurs  visqueuses}  le  pouls  très* 
fréqœnt,  petit,  faible. 

Ijcs  sinapismes  avaient  fortement  rougi  la  peau  ; 
mais  le  malade  n'en  avait  éprouvé  aucune  douleur. 

Le  professeur  Remer  prescrivit  une  potion  avec  la 
serpentaire,  Téthersulfurique,  le  camphre  et  le  si- 
rop, à  prendre  alternativement  avec  une  antre ,  corn* 
pesée  d*esprit  et  de  sel  ammoniac  caustique,  de  lau- 
danum, dVsau  de  canelle  vineuse,  et  de  sirop  de 
menthe. 

Mais  en  vain  ;  ces  remèdes  n^apporterent  aucun 
changement  dans  Fétat  du  malade. 

Le  lo,  la  potion  avec  la  serpentaire  fut  changée 
conire  «le  antre  avec  le  musc,  la  gomme  arabique, 
Teaude  menthe  poivrée  spiritueuse,  Téther  sulfurique 
et  le  sirop  d'orgeat.  On  continua  celle  avec  Tammo» 
niaque,  que  le  malade  ne  rejetait  pas. 

Le  1 1  septembre  le  malade  était  prêt  à  expirer. 
L'œil  était  éteint,  la  mâchoire  inférieure  paralysée, 
les  extrémité  refroidies  et  tremblantes,'les  excrétions 
sanguinolentes  et  involontaires  *,  la  respiration  sterto* 
reuse;  la  face  hippocratiqne,  les  pétéchi^  en  plus 
grand  nombre.  Le  malade  répandait  une  odeur  ca- 
davéreuseet  s^'enfonçait  dans  son  lit.  Le  médecin  avait 
perdu  tout  espoir,  et  ce  ne  fut  que  sur  les  sollicita- 
tions réitérées  des  assistans,  de  ne  pas  abandonner  le 
malade,  quTîl  r^lut  d'employer  encore  le  phosphore; 
il  présagea  la  mort  du  malade  pour  le  soir. 
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Voici  queUeë tait  sa  manière  de  prescrire  le  phos- 
phore :  .    , 

• 

^.  Phospli.  pulv.  gr.  ▼îij; 
/   Goin.  arab. 

Olei.  papav.  . 

Aq.  cînuam.  TÎnos. 
iSjr.  amjgd.  aa ,  une.  ) . 
M.S. 
A  prcndr@  ane  cuillerée  toutes  les  heures.  (  i) 

Ce  remède  fît  changer  la  scène.  Déjà  les  premières 
doses,  que  le  malade  pouvait  à  peine  avaler,  augmen^ 
tèrent  Tactivité  dans  toutes  les  fonctions  de  1  orga- 
nisme. Les  déjections  cessèrent  d'être  involontaires  j 
la  force  musculaire  parut  augmentée;  les  extrémités 
se  réchauffèrent ,  la  faee  s'anima.. 

Le  12  septembre  le  malade  recommença  à  délirer, 
ce  qui  parut  d'un  bon  augure.  On  répéta  la  même 
potion  avec  le  phosphore,,  et  on  la  continua  de  la 
même  manière. 

Le  ï3  septefobre^  il  reprît  connaissance  •,  il  recour 
nut  son  médecin  et  s'eflbrça  de  le  saluer  •,  il  voulut  lui 
parler,^  mais  le  délire  l'en  empêcha. 

Les  symptômes  dangereux  cessèrent  pendant  les 
trois  jours  du  1 4  au  1 6. 

Le  malade  avait  alors  consommé  quarante  grains 
de  phosphore.  L'épuisement  des  forces  était  eocqrç 
très-considérable.  Le  médecin  voulut  y/remédier  par 
des  teintures  amères  et  spiri  tueuses,  mais  le  malade 


(l)  Cette  dose  me  parait  eztraordlnaîrement  forte ^. et  f  avoue  que  je 
n'oserais  jamais  la  prescrire.  Si  des  accidens  malheureux  p*arrivcnt  pas 
toujours,  ils  sont  au  moins  toujours  &  craindre  ,  ainsi'quc  le  remarque  fort 
UicaM  *  le  prûfctseur  Lantb,  à  iafiu  de  son  Mémoire  cité.  (Note  de  Lofastein.) 
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les  rendit  de  suile  par  le  vomissement  ;  de  manière 
qu'il  se  vil  forcé  de  passer  immédiatement  de  Tusage 
du  phosphore  à  celui  du  vin  et  d^une  nourriture  ani- 
male, qui  acheva  de  le  rétablir  en  peu  de  temps.. 

Les  pieds  étaient  enc<H*e  enflés,  suite  de  la  grande 
faiblesse  ;  mais  ce  symptôme  se  dissipa  bientôt  par 
L^usage  dWe  bande  compressive. 


■p»  ■* 


Observations  de  M.  Goindet  (i). 

!••.  Obsbrv.  Affection  apoplectique^  probablement 
nerveuse^  guérie  par  le  phosphore  {p).  Je  fus  appelé^ 
au  mois  dé  novembre  1 8o4,  pour  voir  une  femme  âgée 
de  soixaute-deux  ans,  maigre,  faible,  pâle,  sujette  de- 
puis quelques  mois  à  de  violens  maux  de  tête.  Elle 
avait  été  saisie  tout-à-coup^  à  six  heures  du  soir,  sans 
cause  connue,  d'un  vertige  etde  convulsions  violentes 
du  côté  droit  î  elle  avait  une  grande  faiblesse  du  côté 
gauche ,  niais  pas  de  paralysie.  Les  convulsions  se  suo- 
eedaient  rapidement  *,  chaque  attaque  devenait  plus 
violente,  et  offrait  ceci  de  particulier ,  que  les  pu- 
pilles, qui  étaient  dilatées,  se  dilataient  davantage 
pendant  les  attaques,  et  restaient  toujours  plus  dilatées 
dans  les  intervalles  *,  elles  oscillaient  d'une  manière 
convulsive 'très-remarquable,  symptôme  qui  n'est  pas 
rare  dans  l'hydrencéphale  et  dans  l'apoplexie ,  et  qui, 
dans  ce  temps-là,  me  portait  à  croire  qu'il  se  faisait  un 

(i)  Uimoire  sur  fhyétentàphaU.  GenèTc  ,  1817  ,  p.  aoQ. 

(1)  Goiadet  emploie  le  phosphore  en  diuolutioa  dan»  l'huile  d'amande» 
douces,  et  par  cuillerées  à  café,  toutes  les  deux  ou  trois  heures.  Get|c 
Iwiile  en  diisout  deux  grains  par  once. 
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ëpaQcheiKient^^sJlesvcntri<ml^..  LepQiik  ^|ait  faible 
et fré<|[uçnt.  Je  n'osai  pas  la  saigner;  les  Tésiçatoirés 
et  les  autres  stimnlfins  eussentagi  trop  lentement  :  ce 
n  était  pas  le  cas  de  Pémétit^pie*  Jp  lui  donnai  la  sa» 
Uitidii  huileuse  de  phosphore,  à  la  (lose  d  une  cuille-* 
fée  à  café  d'heure  en  heure.  Dès  la  seconde  dose  elle 
fut  mieuic.  On  contiq^ia  le  remède;  les  oonyiilsions 
seeidmèrent.  A  pnze  heures^  eUe  était  f^ible^  se  plai- 
gnant de  douleurs  générales,  de  pesanteur  dans  la 
tête  ;  le  pouls  était  plein,  développé,  la  peau  chaude, 
la  figure  colorée:  elle  eut  une  nui(  assez  agitée;  mais 
le  lendemf^in  elle  se  leva,  et  fut  pr^mptepient  réta- 
blie. Je  lui  donnai  des  soins  pour  ses  douleurs  de 
tête,  qui  cédèrent  à  ùp  traitement  régulier.  EJlIe  mou- 
rut plusieurs  années  après,  d^nasarque. 

II*.  Obsbrv.  Hydrocéphale  guérie  par  le  phosphore. 
.  Je  donnai  ce  médicament^  en  1 802,  au  jei^ue  Koyer, 
fi^  d^un  cordonnier,  âgé  de  dix  ans ,  dans  la  dernière 
période  de  J'hydrencéphale,  après  (jue  le  vin,  le  quî- 
^a,  etc.,  euren  t  échoué  ;  il  opéra  immédiatei^en};  après 
les  premières  doses.  Le  malade  futguéri,  et  vit  encore. 
Hi*.    Ob^ry.  Hydrocéphale  guérie  par  le  phos-- 
vhpre.  EL'enfant|Liotieri  âgéde  tyois  ans,  était  dans 
1^  seconde  période  de  la  maladie  \  pupilles  dilatées, 
sensibles  à  la  lumière  ;  grincemens  des  dents,  con- 
vulsions, lenteur  du  pouls.  M.  le  docteur  Vieusseux 
fut  appelé  en  cansullatipn.  L'enfant  refusait  de  pren- 
dre) les  remèdes  *,  npus  les  suspendîmes  tous,  pour  ne 
donner  que  la  solution  huileuse  du  phosphore  par 
cuillerées  à  café,  de  trois  en  tvois  heures.  Chaque  dose 
Icalmait  les  cenviilsions*,  elles  cessèrent  dans  la  journée; 
e  a4çux  s'éublit:  la  cctny(ile$çe»Pe  fut  longue  ^acv- 
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oompagnëe  dç  beaucoup  de  faiUesseï  d'un  peu  d'idio- 
tisme  attribué  à  une  aurditë,  suite  de  cette  maladie, 
qui  diminua  dans  la  suite,  et  dont  on  ne  put  pas  le 
guérir  entièraaœnt.  Trois  ans  après,  il  mourut  de  la 
ptite-yërole,  A  rouverlure,  je  trouvai  le  cerveau 
Min,  sans  aucune  altération  apparente  des  organes 
de  rouïe,  qui  pût  expUqiier  la  surdité.  * 

4*.  Observ,  f^ièyres  malignes.  Ce  n'est  pas  seule- 
ment dans  les  apoplexies  et  dans  Thydrencéphole , 
c'est  aussi  sur  la  fin  des  fièvres  malignes,  que  j'ai  ob* 
tenu  de  grands  effets  du  phosphcire,  soit  pour  soute» 
nir  }es  forces,  soit  popr  prolonger  la  vie  des  maladrs, 
qui  paraissaient  devoir  succomber  d'un  instant  a 
Taulre  ;  infiis  ce  rcmèdç  exige  trop  de  surveillance 
daps  sa  prépsiration  et  son  administration^  pour  qu'il 
devienne  jamais  d'un  mage  journalier. 

5%  QBSEav.  (i)  Dyspnée  f,  as^o^pi^semerU  léthar^ 
pquej  état  ^voisin  de  t agonie.  Changement  inespéré^ 
mais  momentané ,  par  Remploi  du  phosphore*  Une 
jeune  fille  d'enviroq  onze  ans  était  m«^lade  depuis  le 
mois  de  novembre  ^8o5.  Qn  s'aperçut  alors  que  sa 
respiration  était  gênée  et  bruyante  dans  la  nuit  On 
lui  donna  successivement  plusieurs  remèdes,  qui  ne 
produisirent  aucun  effet.  Sur  la  fin  d^avrii  il  survint 
un  eatarrbe  qui  aggrava  h  maladie  \  dès^lon»  il  y  eut 
toujours  4e  h  ficvre«  I^'enfipint  maigrit*  S%  respira 

(i)  Bibdoihéquê  trifanniquâ ,  Se.  «t  4rit  >  t,  z»iif ,  p,  %i6.  J 'aï  cru  deToî;p 
placer  cette  ohaerration  à  la  suite  de  celle  4&  M.  Goindet,  qooiqa'eUe  n'ap« 
pankase  poiat  à  ce  nédeciD^  d'iu^  c6té  parce  qu'eUe  te  rapproche  dea  caa 
précè<i|^,  de  l'antre  parce  que  l'obierTateur  anonyme  parait  aYoir  adinU 
niitrè  le  phosphore  d'après  les  essais  de  M.  Goindet,  Cette  obserYation  es| 
ngnéeO^,  et  appartient  aanadent^à  Odier,  de  GenèM  quifalsaiti  usagjp  de 
cette  in^k. 
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tion  devint  lente  et  gênée,  même  dans  le  jour.  Ellë^ 
avait  fréquemment  une  respiration  convulsive  pen* 
dant  laquelle  le  sternum  et  les  côtes  se  soulevaient 
prodigieusement,  tous  les  muscles  entrant  alors  en 
contraction.  Cependant  c'était  toujours  la  nuitqu'elle 
paraissait  le  plus  en  souffrance.  Dès  qu'elle  s'endor- 
mait, la  respiration  devenait  à  Tinstant  bruyante, 
sonore  et  excessivement  gênée.  Elle  changeait  à  tous 
momons  de  posture,  et  paraissait  dans  Fétat  le  plus 
TÎoIent d'angoisse . Si  on  la  réveillait,  sa  respiration 
changeait  aussitôt  de  caractère,  elle  devenait  beau- 
coup plus  lente,  plus' facile  et  sans  bruit.  La  malade 
ne  se  plaignait  d'ailleurs  d'aucune  douleur  ;  elle  était 
même  gaie  et  s'étonnait  qu'on  la  crût  malade.  Elle 
faisait  assez  bien  toutes  ses  fonctions  ;  et  ^quoiqu'on 
sentît  le  cœur  battre  très-fortement,  quoique  le  pouls 
fut  habituellement  très^fréquent,  il  était  toujours  ré- 
gulier. 

Le  mal  continua  de  cette  manière  en  augmentant 
graduellement  jusqu'au  mois  de  juillet.  11  survint 
alors  de  l'assoupissement,  une  espèce  de  somnambu- 
lisme,  et  les  urines  formaient  un  dépôt  blanc,  sem- 
blable à  celui  qu'on  observe  dans  l'hydçocéphale. 

Le  i4  Rti  matin,  après  une  nuit  fort  orageuse,  elle 
•tomba  tout- à-coup  dans  un  assoupissement  léthar^ 
gique ,  pendant  lequel  la  prunelle  était  dilatée,  le 
pouls  excessivement  faible  et  fréquent,  battant  jusqu'à 
i6o  pulsations  par  minute,  le  visage  extrêmement 
pâle,  la  respiration  haletante  et  sans  bruit.  On  la 
crut  mourante.  Cependant  je  crus  devoir  encore  es- 
sayer le  phosphore.  J'en  fis  dissoudre  trois  graine 
dans  une  once  d'huile  d^amandes  douces,  dont  je. 
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prescrivis  de  lui  donner  une  cuillerée  à  café  de  deux 
en  deux  heures.  Dès  la  seconde  dose  elle  reprit  con- 
naissance, le  pouls  devint  plus  fort  et  moins  fréquent, 
la  respiration  plus  libre,  le  visage  plus  coloré.  Elle 
témoigna  alors  la  plus  grande  répugnance  pour  la  so^- 
lution  de  phosphore.  €'est  pourquoi  je  le  lui  admi- 
nistrai en  pilules,  à  la  dose  d'un  huitième  de  grain 
et  combiné  avec  du  mucilage  *  de  gomme  arabi- 
que. Pendant  son  sommeil  on  revenait  à  la  solution, 
qu'elle  avalait  alors  fort  bien.  Quand  elle  était  ré-> 
veillée  on  donnait  les  pilules. 

Sou&. l'influence  de  ce  remède,  qu'elle  supporta 
fort  bien,  le  mieux  se  soutint  et  augmenta.  11  survint 
une  diarrhée  bilieuse^  qui  parut  lui  faire  du  bien  , 
car  dès  ce  moment  sa  respiration  fut  tout-à*fait 
naturelle,  sesurines  devinrent  très-abondantes  et  très- 
claires  ,  son  sommeil  plus  tranquille  qu'ilne  Pavait 
été  depuis  neuf  mois.  En  un  mot,  elle  ne  paraissait 
avoir  d'autre  mal  qu'une  fièvte  bilieuse  assez  légère, 
et  nous  commencions  à  ne  plus  douter  de  sa  gué- 
rison,  lorsque  le  19  la  fièvre  augmenta,  le  teint  de- 
vint jaune,  les  urines  plus  foncées;  il  survint  des  an- 
goisses, puis  des  mouvemens  convulsifs,  qui  augmen- 
tèrent dans  la  nuit,  et  elle  mourut  le  20  à  six  heures 
dn  matin,  ayant  la  prunelle  fort  dilatée. 

On  Fouvrit  le  21  à  sept  heures  du  matin.  Les 
poumons ,  le  cœur  et  les  gros  vaisseaux,  le  foie,  la 
rate,  le  mésentère,  l'estomac,  les  intestins,  le  cer- 
veau et  le  cervelet  furent  trouves  dans  un  état  par- 
faitement sain  et  naturel.  Le  péricarde  contenait  un 
peu  plus  de  sérosité  qu'à  Tordinaîre.  Nous  en  éva- 
luâmes la  quantité  à  deux  onces.  Mais  on  ne  peut 
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consîdërer  cet  épanphement  que  comme  Teffet  de  la 
maladie >  et  probablem^t  des  dernières  heures  d  an- 
goisses s^ement.C'ëtaît  oatitfellement  dans  le  ia-- 
ryn$  et  la  trachée*ftrtère  qtrour  deyaît  chercher  ia 
caujse  d'une  maladie  dont  le  sjrmptome  essentiel  avait 
touJMirs  étQ  raltéraiion  de  la  respiration.  Cependant 
nous  trouvâmes  ces  organes  même  e^  bon  ëtat,  si  œ 
n'est  que  lai  tracheerartèreétait^  un  peu  aonlessousdu 
larynx,  légèrement  aplatie  du  côté  drjûàt)  comme  si 
elle  avait  été  U  comprimée  par  une  tumeur  voisine. 
Il  n'y  avait  pourtant  ni  tumeur  à  Textérieur,  ni  U 
moindre  apparence  d'ulcère  ou  de  suppuration  à  Tia-i 
térieur^  ni  ,daii9  aucune  partie  des  poumons^ 


■»    'n 


Épuisement  total  par  suite  d^uneménorrha^ 
puerpérale^  guérison  par  l'acide  phospkorique.  Ma- 
dame L. ,  petite  femme  d'une  santé* délicate,  venait 
d'être  remise  dans  son  lit  après  un  sixième  accou- 
chement facile,  înais  un  peu  trop  prompt,  dans 
lequel  le  délivre  était  sorti  de  lui-même  avec  beau- 
coup de  sang  peu  de  temps  après  l'enfant.  Quoique 
bien  en  apparence,,  elle  éprouva  bientôt  uue  perte 
considérable,  dont  les  assistons  ne  s'aperçurent  que 
par  la  faiblesse,  la  pâleur  et  le  froid  de  son  corps^ 
il.  Lutzelberger  appelé  sur-le-champ^  vint  à  bout 


(t)  liufeland,  Jûum.  der  praet^  Jnnêyk»  ffk^u  Bd«  i^  St.  f.  i5a.  roj* 
Bibliolk,  méd,t,ï»  >u»p.  x^S^ 


] 
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darréter  celle  perte  par  l'usage  interne  et  externe 
des  moyens  indiqué^.  L'aceouchée  avait  passe  six 
jours  dans  un  état  suppor tabla  ^  mais  toujours  arec 
une  grande  faiblesse,  lorsqu'une  épouvante  ramena 
une  seconde  perte  des  phas  violentes,  laquelle  acheva 
d'épuiser  ses  forces  et  semblait  devoir  I4  livrer  a  une 
mort  certaine.  L'auteur  fait  usage  de  tous  les  moyens 
coanus,  maia  sans  succès,  car  la  perte  eontiniie  et 
les  foEces  sMpuisent  toujours  davantage;  le  eovps  do 
la  ma^de,  froid  et  pâle  comme  la  mort,  sa  couvre 
dWe  sueur  visqueuse  y  son  pouls  devient  tremblant 
et  presqu'imperceptible  ;  son  visage  se  décpinpose; 
à  peine  peut-*eUe  entendre  ce  qu'on  lui  dit;  elle  nie 
prononce  plus  que  des  mot^  imntdUgiUés^  enfixr 
soB  état  ressraable  à  une  a^panie ,  et  le  danger  est 
eitrême««.,.  C'est  alor»  que  le  docteur  Lutzellierger 
a  reonirs  a  l'acide  phosphoriqile  eomne  k  une  der<« 
nière  ressource,  parce  qu'il  le  regarde  eomme  un  st»-^ 
mnlant  des  pldS  énergiques  et  d'une  nature  très-ena^ 
logue  a  celle  de  notre  MgaBisatton.  Il  prescrit  une 
mixture  composée  d'un  gros  d'acide  phosphorique , 
de  quatre  onces  d'eau  distillée  et  de  deux  gros  de  siro{> 
de  cerises  noires  \  il  en  fait  prendre  dix  gouttes  par 
quart-dlieure  à  k  malade,  auprès  de  laquelle  il  reste 
pour  en  observer  exactement  les  eflfets.  Après  la  troi-« 
Même  prise,:  leiroid  répanduaur  toute  l'babitude  du 
tovp&  htit  iûseftMblement  piaee  a  une  dialeur  douce, 
H  k  sueiA  iMde  et  visqueuse  parait  dinsinuer .  L'Ait* 
teur  donne  alors  quinze  gouttes  de  sa  mixture ,  et 
bientôt  la  malade  se  raiiime,  ouvae  las  yeui  pùat  it>- 
garder  autour  dVile;  le  pouls  s'élève,  la  chaleur 
augmente  ;  quinze  autres  gouttes  données  uo  quart** 
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d^heure  plus  tard ,  améliorent  encore  davantage  tous 
les  symptômes  ;  la  perte  cesse  tout*à-fait;  le  visage 
reprend  ses  traits  naturels ,  et  la  malade ,  bien'  rani- 
mée, a,  peu  après,  une  heure  de  sommeil  tranquille, 
à  la  suite  duquel  elle  témoigne  le  bien-être  qu'elle 
éprouve,  et  demande  à  boire.  En  faisant  continuer 
encore  deux  jours  Fusàge  de  la  même  mixture  à  des 
intervalles  plus  éloignés,  Fauteur  a  la  satisfaction  de 
voir  disparaître  toute  espèce  de  danger.  Il  donne 
finalement  un  apozème  de  quinquina  avec  addition 
d'acide  phosphorique  pour  achever  de  rétablir  la 
malade ,  qui ,  selon  Fauteur ,  se  trouva  ainsi  arra- 
chée du  tombeau  et  rendue  à  sa  famille,  par  Feffi- 
cacité  miraculeuse  de  l'acide  phosphorique.  M.  Lut- 
zelberger  dit  avoir  encore  employé  plusieurs  fois  cet 
acide  depuis^  et  toujours  avec  le  même  succès,  dans 
les  «hémorrhagies  asthéniques  des  autres  parties  du 
corps,  dont  il  est,  à  son  avis,  le  principal  médica- 
ment ;  il  n'attend  même  plus  que  le  danger  soit  de- 
venu si  pressant  pour  l'administrer. 


Observation  de  Handel  (  i). 

Épilepsie  probablement  guérie  par  le  phbs-- 
phore  (a).  Le  sujet  de  cette  observation  est  une 
jeune  demoiselle  de  seize  ans ,  d'une  constitution  dé- 


.(i)  Hufelandf  Joum.  der.praeU  Heîtk,  yn,  Bd«  5.  St.  p«  loo. 

■(^)  Quoique  ce  fait  soit  iocomplct  et  peu  coocloaôt ,  je  crois  devoir  le 
rapporter  ici ,  afin  d'engager  les  médecins  à  faire  des  essais  avec  le  phos- 
phore contre  une  des  maladies  les  plus  rebelles  à  la  médecine. 
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licate  et  d^un  caractère  très-irascible.  Le  moindre 
accident  excitait  en  elle  des  cardia! gics,  des  coliques 
violentes ,  auxquelles  succédaient  des  convulsions 
épileptiques.  On  avait  inutilement  tente  tous  les 
moyens.  Un  jour  qu'elle  sentait  déjà  les  avant-cou- 
reurs de  Taccès,  au  lieu,  de  faire  usage  d'une  infu- 
sion de  menthe  poivrée,  qui  la  soulageait  toujours 
beaucoup ,  elle  se  méprit  et  but  par  mégarde  envi- 
ron une  once  de  leau  d'une  fiole  qui  contenait  du 
phosphore,  dont  son  frère  se  servait  pour  des  expé- 
riences physiques.  Cet  accident  ût  manquer  le  pa- 
roxysme. 

Le  docteur  Handel  jugea  par  induction  que  le 
phosphore  pourrait  peut-être  guérir  cette  maladie. 
11  s'empressa  de  l'administrer  y  et  le  prescrivit  de  la 
manière  suivante  : 

¥  Phosphor. S^*  Q  • 

Solv.  in  ol.  hjosciam. 

(A  fol.  haj.  plant,  c.  ol.  oIît.  initu.  par.  i/a  une.) 

Adm.  ^  ' 

JExlract.  chamom.  è  tôt.  plant. 
Aq.  menth.  piper,  aa...  une.  i).  . 
D.  S. 
A  prendre  par  cnillerées  de  denx  éa,  denx  heures. 

.  La  malade ,  après  avoir  fait  usage  pendant  deux 
mois  de  cette  potion  en  observant  un  régime  conve- 
nable j  eut  le  plaisir  de  se  voir  délivrée  d'une  mala« 
die  qui  lui  rendait  la  vie  odieuse* 
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ObSERVATIOK  iiB  M.  PôtLROUX  (l). 

Affection  Croupùlé  œntre  laquelle  te  phospliorë 
parait  as^oir  été  très^utite.  Un  enfant  fut  exposé  au 
froid ,  ay^tit  une  éruption  de  tacHés  rosées  à  là  peau; 
un  quart-d'heure  kprès,  dn  le  trouva  se  débattant 
dans  spn  berceau^,  ne  pouvant  crier  et  ayant  le  vh 
saçe  ctamoisi.  La  voix  était  rauque,  la  respiration 
gênée  et  bruyante  ;  U  y  aVait  des  accès  de  suffoca- 
tion. Maigre  divers  moyens  cet  état  augmenta  rapi-> 
demetit.  Le  sixième  ]our,  il  était  tkix  plus  bas;  la 
figure  avait  un  aspect  Cadavéreux,  raffaissement  était 
extrême,   la  respiration   petite   et  faible.   Quatre 
grains  de  phosphore  furent  dis^ëu]»  dans  environ  six 
onces  d'éther  ;  on  ajouta  un  gros  de  cet  éther  phos^ 
phoré  à  neuf  onces  d^uhe  potion  dans  laquelle  en-' 
traient  deux  gros  de  polygala  et  httf t  gràiiïs  de  car-» 
bonate  d^ammoniaque.  L'on'  donna  dé  cette'  mixture 
par  cuillerées  à  café^  Il  y  eut  bientdt  un  chmige^ 
ment  dans  letat  delenfant.  Les  yeux  devinrent  {4u9 
ouverts  et  pitis  brillans.  Deux  heures  après,  la  cou-' 
leur  du  visage  était  naturelle.  Le  malade  avalait  fa-* 
cïIeiYiTent  ef  avec  plaisir  ',  cependant  il  y  aVait  encoi^ 
'  de  l'oppression  i  * 

Après  une  foule  d'autres  symptômes  graves  et  plu-» 
sieurs  moyens  employés,  l'enfant  finit  par  se  té* 
tablir. 

(l)  Joum,  gênerai  tie  Médttint  «  t.  XiTiir  ^  ^.  9^, 
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Dans  ce  fiiit  le  phosphore  parait  aToir  seulemenl; 
produit  une  excitation  générale,  mais  on  ne  peut 
pas  lui  faire  honneur  de  la  guërison. 


Il*     m 


Observations  de  J»  F.  D.  LoBStsm  (i)« 

Pbem»  OftSERV.  Fièï^te  nerveuse  ou  ataxujfue  gue^ 
rie  par  l'usage  interne  de  Féthet  phosphore.  Le 
nomme  H.,  de  Strasbourg,  dWe  constitution  forte 
et  robuste  9  d'une  taille  très^levée,  après  avoir  fait 
plusieurs  campagnes  en  qualité  de  tambour-major , 
revint  avec  un  congë  dans  ses  foyers.  Peu  de  jours' 
après  son  arrivée ,  il  se  sentit  des  maux  de  tête  et  deâ 
lassitudes  dans  les  membres,  qui  Fobligèrent  de  gar« 
der  le  lit.  Il  attribuait  cette  indisposition  à  la  fati^* 
gue  du  voyage  ;  mais  comme  les  symptômes  augmen- 
tèrent sans  cesse  d^ntensite ,  l'on  me  fit  appekr  au 
cinquième  jour  de  la  maladie. 

Voici  rétat  dans  lequel  je  trouvai  le  malade  à  ma 
première  visite  :  la  face  était  pale  et  enfoncée,  le  cou 
et  la  poitrine  se  trouvaient  recouverts  d'une  éruption 
miliaire,  le  bas-ventre  était  tendu,  le  pouls  petit, 
£iible  et  intermittent,  la  peau  sèche  et  brûlante  au 


(i)  Otfv.  ehàj  p.  Sj.  Ge«  obiertations  tont  fort  remarqiiabtet  tous  fbat 
les  npporti.  EUet  tendent»  comme  là  plupart  de  celles  qui  précèdent^  a 
hàxt  accorder  an  phosphore  one  paiuance  curatîve  extraordinaire  dapf 
cértaios  cas.  Mais  il  est  a  regretter  que  M.  Lobstein  n'ait  pas.  dît  si  les 
dix  cas  qae  nous  allons  rapporter  sont  les  seuls  oh  il  ait  fait  usage  da 
phosphore»  ou  s'il  l'a  employé  daas  d'antres  circonstances  et  sans  aueeétf. 
£n  thérapeutique  »  nons  ne  pouvons  arrÎTer  à  des  connaissances  positives 
qu'en  indiqaant  également  les  gaéritons  et  Uf  revers, 
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loucher  \  il  y  ayait  grande  prostration  des  forces ,  te- 
ooHipagnée  d^tm  état  de  stupeur»  Le  malade  ne  rë*- 
pondait  point  aux  questions  qu'on  lui  adressait;  en 
lui 'parlant  à  haute  voix,  il  balbutiait  quelques  pa- 
roles qu'on  avait  de  la  peine  à  comprendre.  Il  avait 
la  langue  sèche,  beaucoup  de  soif,  etc. 

Je  lui  prescrivis  une  potion  avec  l'infusion  de  va- 
lériane ,  la  liqueur  anodine  et  du  sirop  y  a  prendre 
par , cuillerées  d'heure  en  heure,  indépendamment 
d'une  tisane  vineuse  et  des  bo^iUons  restaurans.  Â 
i^a  seconde  visite  du  soir,  la  chaleur  fébrile  se  trou« 
vait  un  peu  diminuée;  j'appris  qu'il  avait  passé  toute 
la  JQurnée  dans  un  état  de  somnolence ,  et  qu'il  avait 
fajjlu  le  réveiller  chaque  fois  pour  lui  donner  ses  jre- 
mèdes.  . 

^  Je  fis  continuer  ht  mçme  potipn,  et  j'oi^imai  de 
suite  l'application  des  vésicatoires  aux  jambes. 

hç,  lendemain,  sixième  jour  de  la  maladie,  je 
trouvai  le  malade  beaucoup  mieux  *,  les  vésicatoires 
avaient  bien  pris  et  avaient  ranimé  l'énergie  vitale; 
il  avait  repris  conjiaissance  ;  sa  langue  était  un  peu 
^  ]|;]^^9iide.  Il  témoignait  des  envies  de  vomir,  leeqû 
m'engagea  à  lui  prescrire  dci  la  poudre  d'ipécacuanha, 
avec  du  sucre,  en  plusieurs  doses  -r-déjà  le  premier 
paquet  lui  fit  rendre  une  grande  quantité  de  bile;  il 
s'en  trouva  beaucoup  soulagé. 

Mais  vers  le  soir  les  symptômes  augmentèrent  de 
nouveau,  la  langue  devint  sèche  et  aride ,  et  le  ma- 
lade entra  dans  le  transport  ;  l'éruption  miliaire  dis- 
parut. J'ajoutai  à  son  traitement  le  camphre,  à  la 
dosed'un  grain ,  avec  du  sucre ,  toutes  les  deux  heures. 

La  tiuitfùt  très-inquiète^  vejs  le  matinil  y  eut  trois 
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adlcs.  Le  septième  jour,  Veut  da  nulade  lut  encotfè 
le  même,  le  bas-yentse  ^tait  tendu  :  j'ordonnai  m 
jour  une  potion  avec  la  serpentaire  de  Virginie,  Vex^ 
trait  de  quinquina,  la  liqueur  jinodine  et  le  sirop 
d'ecorce  d'orapges,  a  prendre  par  cuillerées  d'heure 
en  lienre ,  des  frictions  sur  le  bas^yentre  avec  le  li«i 
niment  volatil  camphré,  et  un  lavement  avec  Tinfu^ 
sioQ  de  valériane,  la  liqueur  d'Hoffmann,  et  l'ez*« 
trait  de  quinquina. 

Ces  remèdes  produisirent  une  excitation  assez 
f<Hrte,  mais  peu  durable;  le  malade  porta  fréquem«* 
meut  les  mains  vers  les  jambes,  ce  qui  me  fit  juger 
qu'il  sentait  l'irritation  des  vésicatoires.  On  vit  aussi 
lamiliaire  reparaître  a  la  peau;  mais  dans  la  nuit 
k  scène  changea  tout  d'un  coup,  et  ne  laissa  plus 
d'espoir  pour  le  rétablissement.  Appelé  à  la  hâte 
auprès  du  malade,  je  le  trouvai  absolument  sans 
connaissance,  la  figure  décomposée,  le  regard  fixe 
et  immobile,  les  extrémités  refroidies;  il  avait  des 
mouvemens  spasmodiques ,  et  un  hoquet  qui  se  re« 
noavdUiit  toutes  les  deux  on  trois  minutes. 

Dans  ces  circonstances  critiques  j'eus  recours  au 
pho^hore,  en  me  rappelant  les  belles  observations- 
de  Gonradi,  de  Lœbelstein<*Lœbel ,  et  autres.  En 
conséquence,  je  prescrivis  sur-le-champ  trois  grains 
de  phosphore,  que  je  fis  dissoudre  dans  une  demi- 
once  d'éther  sulfnrîque,  avec  un  demi  <- scrupule 
d'huile  distillée  de  girofles;  la  dose  était  de  huit  a- 
dix  gouttes,  à  prendre  toutes  les  heures  dans  ua 
peu  de  sirop  liquide.  On  était  fort  étonné  de  ce 
que  je  prescrivais  encore  des  remèdes  a  un  homme 
iQOttrant  ;  mais  j'insistai  fortement  sur  mes  prescrip« 
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tions^  et  je  recommandai  tous  les  soins  possibles.  Le 
lendemain  matin ,  en  visitant  le  malade ,  quel  fut 
mon  étonnement  de  le  trouyer  en  parfaite  connais- 
sance !  il  me  reconnut  et  proféra  quelques  paroles. 

Les  parens  m'informèrent ,  les  larmes  aux  yeux^ 
que  le  malade  ayant  à  peine  pris  la  seconde  dose,  le 
boquet  s'arrêta  sur-le-champ.  Après  la  troisième  dosQ 
ils  remarquèrent  qu'une  chaleur  douce  se  répandit 
sur  tout  le  corps;  elle  fut  bientôt  suivie  d'une  sueur 
abondante  qui  produisit  le  plus  heureux  résultat.  Je 
fis  continuer  encore  ce  remède,  en  recommandant 
de  ne  prendre  la  dose  ci-dessus  que  toutes  les  deux 
heures. 

Le  dixième  jour,  le  malade  était  hors  de  danger; 
il  prit  encore  dés  toniques  pendant  une  quinzaine 
de  jours  ;  au  bout  de  ce  temps,  il  se  trouva  parfaite- 
ment rétabli ,  et  un  mois  après  cette  maladie  il  re- 
partit pour  l'armée ,  d'où  il  donna  plusieurs  fois  des 
nouvelles  du  bon  état  de  sa  santé. 

II*.  Observ.  Fièi^re  nerveuse  traitée  avec  succès 
par  Féther  phosphore.  Une  fille ,  âgée  de  neuf  ans , 
de  la  même  ville,  fut  atteinte  des  premiers  symptômes 
d'une  fièvre  nerveuse ,  tels  que  maux  de  tête,  alter- 
natives de  chaleurs  et  de  frissons,  lassitudes  dans  les 
membres,  etc. 

Les  parens  négligèrent  cet  état,  croyant  qu'il  ne 
provenait  que  d'un  refroidissement  ;  ils  eurent  en- 
suite recours  à  des  charlatans  :  les  uns  prétendirent 
la  guérir  par  sympathie ,  et  les  autres  la  firent  vomir 
et  la  purgèrent  avec  des  drastiques.  Ce  traitement 
perturbateur  ne  fit  qu'aggraver  la  maladie.  Je  ne  fus 
appelé  qu'au  huitième  jour. 
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A  ma  première  visite,  je  trouvai  la  malade  dan^ 
une  prostration  de  forces  extrême,  sans  connaissance 
et  dans  un  délire  continuel.  La  langue  ëtâit  sèche, 
le  pouls  petit  et  très-fréquent  ^  il  y  avait  des  soubre*- 
sauts  dans  les  tiendons. 

Je  prescrivis  une  potion  excitante  de  valériane, 
d'arnica  et  d'angélique,  avec  l'essence  alexipharma-- 
que  de  Stahl ,  le  camphre  et  le  sirop  d'écorce  d'oran- 
ges, et  je  fis  appliquer  sur-le-champ  des  vésicatoires 
aux  jambes.  Sur  le  soir  la  malade  se  trouva  un  peu 
mieux,  elle  avait  un  peu  repris  connaissance,  et  le 
pouls  était  plus  développe.  La  nuit  fut  inquiète,  le 
sommeil  souvent  troublé  par  des  rêves. 

Le  lendemain  je  fis  continuer  la  même  potion; 
mais  à  trois  heures  après  midi  je  fus  averti  que  la 
malade  était  prête  à  mourir.  Je  m'y  rendis  à  la  hâte , 
et,  en  efiet,  je  vis  qu'elle  était  dans  un  état  de  stu- 
peur extrême,  que  les  extrémités  étaient  refroidies, 
qu'elle  avait  le  hoquet,  et  que  le  corps  était  souvent 
agité  par  des  mouvemens  spasmodiques.  Je  lui  pres- 
crivis sur-le-champ  Téther  phosphore ,  préparé  de  la 
manière  indiquée  dans  l'observation  précédente,  à  la 
dose  de  quatre  à  cinq  gouttes  toutes  les  heures  dans 
ua  peu  de  sirop  liquidé.  Au  bout  de  trois  heures 
je  visitai  la  malade  dé^  nouveau  ;  le  pouls  était  plein , 
les  extrémités  réchauffées ,  et  la  malade  en  parfaite 
connaissance. 

Je  fis  continuer  ce  remède  jusqu'au  lendemain 
matin,  de  manière,  cependant,  que  la  malade  n'en 
prit  que  six  gouttes  toutes  les  deux  heures.  Dès-lors 
le  danger  était,  passé.  Elle  prit  encore^  pendant 
quelques  jours ,  une  infusion  de  valériane  avec  la  li^ 
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queur  anodine,  et  au  bout  de  quinze  {purs  elle  se 
trouva  parfaitement  rétablie. 

ni*.  Observ.  Typhus  parvenu  au  plus  haut  degré 
demaUgrUtéy  guéri  par  Véther  phosphore.  Un  jar- 
dinier delà  même  ville,  âge  de  quarante-six  ans, 
d'utie  constitution  forte  et  robuste,  père  de  qujitre 
enfans ,  après  àTôir  joui  pendant  nombre  d'années 
de  la  meilleure  santé ,  fut  pris  un  soir ,  en  rentrant 
chez  lui  fatigué  des  travaux  de  son  métier,  de  fris- 
sons et  de  chaleurs,  de  lassitudes,  de  maux  de  tête,  etc. 
Il  passa  la  nuit  fort  inquiet,  tourmenté  par  la  soif  et 
une  chaleur  brûlante. 

Appelé  auprès  de  lui  le  lendemain  matin,  je  lui 
trouvai  le  pouls  petit  et  fréquent ,  la  langue  chargée  ; 
il  se  plaignit  encore  de  maux  de  tête,  d'un  resserre- 
peut  dans  la  poitrine ,  et  d'une  difficulté  d'expec- 
torer. Je  lui  prescrivis  une  potion  composée  de  pulpe 
de  tamarins  et  de  gomme  arabique ,  avec  le  vin  an« 
timpnié,  et  j'ordonnai  l'application  d'un  vésicatoire 
sur  le  thorax.  Le  lendemain  matin  le  malade  se  trou- 
vait un  peu  mieux,  le  resserrement  spasmodique  de 
la  poitrine  avait  cessé ,  l'expectoration  commença  à 
s^établir  \  il  avait  des  envies  de  vomît*. 

Je  lui  fis  prendre  des  poudres  d'ipécacuanha ,  qui 
lui  fiixent  vomir  deux  fois  beaucoup  de  bile.  Il  s'en 
trouva  soulagé  et  me  pria  de  ne  plus  rien  lui  pres- 
crire pour  ce  jour.  Je  crus  devoir  lui  accorder  sa  de- 
mande, puisque  son  état  ne  présentait  rien  d^nquié- 
tant.  Le  troisième  jour,  je  fis  répéter  la  potion  ci- 
dessus  indiquée.  Le  quatrième  jour  j'appris  qu^ 
avait  passé  une  mauvaise  nuit,  et  qu'il  ayait  beau- 
coup toussé  ;  je  le  trouvai  trè^- affaibli ,  avec  un  pouk 
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petit  et  fréciueiit;  les  urines  étaient  pâles;  il  parlait 
parfois  dans  le  dëlire.  Je  lui  fis  appliquer  des  yësi- 
catoires  sur  les  jambes,  et  je  prescrivis  une  potion 
avec  le  quinquina ,  la  yalëriane,  Famica  et  Téther 
sulfurique. 

Ces  remèdes  excitèrent  l'énergie  vitale  et  portè- 
rent à  la  peau;  je  fis  répéter  la  même  potion  le  cin- 
quième jour;  le  sixième  jour  je  trouvai  le  malade 
assez  bien ,  et  je  me  bornai  à  une  simple  infusion  de 
Talériane,  avec  la  liqueur  anodine;  mais  le  septième 
jour  tous  les  symptômes  de  Fadynamie  s'étaient  dé- 
clarés. Le  malade,  après  avoir  passé  une  nuit  agitée 
et  sans  cesse  dans  le  délire ,  était  devenu  calme  vers 
le  matin;  mais  il  se  trouvait  dans  un  état  de  stupeur, 
sans  connaissance ,  la  langue  sèche  et  couverte  d^me 
croûte  noire  et  épaisse,  ses  dents  noires  et  encroûtées , 
le  pouls  petit,  fréquent  et  intermittent,  les  extré* 
mités  refroidies. 

Connaissant  les  bons  effets  du  phosphore  dans  des 
cas  analogues,  |e  résolus  de  le  mettre  en  usage  pour 
le  cas  présent.  Je  fis  prendre  toutes  les  heures^ouze 
gouttes  d'éther  phosphore  dans  un  peu  de  sirop  li- 
quide. A  peine  le  malade  en  eut-il  pris  quelques, 
dûscs,  que  le  poiils  se  développa  et  devint  plein ,  les 
extrémités  se  réchaufierent ,  une  sueur  abondante 
couvrit  le  corps ,  et  le  sentiment  se  rétablit.  Je  fis 
continuer  le  lendemain  le  même  remède^  avec  la 
différence  que  le  malade  n'en  prit  que  toutes  les  deux 
heures*  Il  rendit  ce  jour  copieusement  des  urines 
troubles  et  sédimentenses. 

Le  neuvième  jour  il  était  hors  de  danger,  il  avait 
PMé  une  très-bonne  nuit,  il  ne  restait  plus  qu-tfne 


7:3  TRAVAUX  TKÉRAPBUTIQUES 

grande  faiblesse ,  que  je  combattis  ^^ec  swcès  par  le 
quinquina,  Famica,  la  valériane  et  Fëther  sulfuri- 
que,  indépendamment  d'un  bon  vin  et  d'iwe  nour- 
riture rçstsiurante.  Le  quinzième  jour,  il  était  con- 
valescent, et  sa  santé  se  rétablit  enfin  complètement 
sous  peu  de  jours, 

rv*.  Qbserv.  Péiipneumonie  ataxique  guérie  pan 
Véther  phosphore.  Une  femme  Qiariée,  de  la  même 
ville,  âgée  de  trenterl^uit  ^ns,  mère  de  trois  enfans, 
ayant  la  poitrine  délicate,  après  s'être  beaucoup  fa* 
tiguée  aux  trayaux  de  son  ménage  et  imprudemment 
expose,  à  un  refroidissement^  fut  prise  d'une  fluxion 
de  poitrine  assez  violente.  Appelé  pour  lui  donner 
des  soins,  je  la  trouvai  alitée,  se  plaignant  d'un  res- 
serrement de  la  poitrine,  avec  une  douleur  fixe  du 
<}6té  gauche  au-dessous  des  fausses  co.tes^  qui  aug- 
mentait avec  l'inspiration.  Elle  sentait  des  maux  de 
^te,  des  lassitudes  dans  les  membres,  avec  chaleur^ 
fébrile  et  perte  de  l'appétit.  Je  commençai  par  lui 
prescrire  une  potion  anodine  çt  diaphorétique,  avec 
l'eau  de  fleurs  de  sureau,  la  teinture  thébâiïque,  l'es-^ 
prit  de  Mindererua  et  le  sirop  diacode,  à  prendre 
par  cuillerées  toutes  les  heures,  avec  une  infusion  de 
fleurs  de  tilleul,  et  jç  fis  fiEure  des  embrocations  de 
liniment  volatil  campjiiré  sur  la  poitrine. 

Ces  remèdes  calmèrent  un  peu  Ija  violence  de& 
symptômes  *,  cependant  la  maladie  fit  des  progrès,  et 
le  lendemain  au  soir  ^e  trouvai  la  malade  assoupie, 
ayant  la  langue  aride,  la  peau  sèche  et  bjrulante, 
le  point  de  côté  toujours  très-^fort.  Je  prescrivis  unei 
infusion  de  valériane  avec  le  camphre,  laUqueur 
{ModinÇ  et  le  sirop  d'éçorce  d'oranges^  à  pi^n4rç^ 
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toutes  les  heures  une  cuillerée,  et  j'ordonnai  VappU- 
cation  d'un  sinapisme  sur  le  côte  douloureux. 

Le  troisième  jour  au  matin ,  j'appris  qu'elle  avait 
passe  une  mauvaise  nuit,  battant  sans  cesse  la  cam<« 
pagne.  En  effet ,  je  la  trouvai  encore  dans  le  trans^ 
port,  très-agitëe,  avec  un  pouls  plein  et  fréquent  ; 
elle  avait  eu  plusieurs  selles  involontaires.  Je  fis  con< 
tinuer  la  même  potion ,  et  je  fis  appliquer  des  vési- 
catoires  aux  jambes.  L'état  de  la  malade  était  asseas 
consolant  sur  le  soir  y  mais  a  trois  heures  du  matin 
il  avait  tellement  empiré,  que  tous  les  symptômes 
paraissaient  annoncer  une  mort  prochaine.  La  dé* 
glutition  était  difficile,  il  y  avait  hoquet  et  sueurs 
froides;  dès-lors  je  ne  balançai  plus  à  faire  usage  de 
Féther  phosphore.  La  malade  en  prit  huit  gouttes , 
toutes  les  demi-heures,  dans  un  peu  de  sirop  li- 
quide. En  la  visitant  au  bout  de  trois  heures,  je  la 
trouvai  en  parfaite  connaissance,  la  langue  était  hu-* 
uûde ,  les  ^Ltrémités  réchauffées  et  le  corps  couvert 
de  moiteur. 

Je  fis  continuer  ce  remède  toute  la  journée ,  de  ma<« 
Bière,  cependant,  qu'elle  n'en  prit  la  dose  ci-^dessua 
que  toutes  les  deux  heures. 

Le  traitement  fut  terminé  par  une  infusion  de  ra-« 
dues  de  benoite  avec  l'éther  sulfurique. 

V*.  Obsekv.  Fièt^re  intermittente  tierce  guérie  pap' 
féther  phosphore.  Un  jardinier  de  la  même  ville ,. 
âgé  de  trente-deux  ans ,  père  ,de  famille ,  d'une  cons^ 
titution  forte,  n'ayant  jamais  été  malade ,  se  trou« 
vait  atteint  depuis  trois  mois  d'une  fièvre  d'accèa 
à  type  tierce,  contre  laquelle  il  avait  déjà  ess^d 
mmiloQ^ent  une  foule  de  remèdes  de  commères,  et 
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d'autres  qui  lui  avaient  été  donnât  par  desdiarlatàw. 

Affaibli  par  la  maladie  et* les  drogues,  il  s^adressa 
enfin  à  moi  ;  je  commençai  par  combattre  cette  fièvre 
par  le  quinquina  uni  aux  fleurs  de  sel  ammoniac 
martiales-,  j'essayai  ensuite  l'opium  avec  l'c^éo-sac- 
charum  de  canelle,  même  la  solution  arsenicale  : 
mais  elle  résistait  opiniâtrement  à  tous  ces  remèdes^ 

Cette  anomalie  singulière  m'engagea  à  tenter  le 
phosphore.  Pour  cet  effet,  je  fis  dissoudre  trois  grains 
de  cette  substance  dans  une  derai*once  d'ëther  sul^ 
furique.  La  dose  était  de  dix  gouttes  sur  un  morceau 
de  sucre ,  à  prendre  toutes  les  deux  heures  pendant 
Tapyrexie.  L'accès,  dont  la  durée  ordinaire  était  de 
trois  à  quatre  heures,  ne  tint  plus  la  prochaine  fois 
le  malade  que  pendant  une  heure  environ. 

Ce  remède  fut  continué  de  la  même  manière ,  tou- 
jours dans  les  jours  libres,  et  les  accès  diminuèrent 
chaque  fois  d'intessité  ;  enfin ,  au  bout  de  huit  jours 
la  fièvre  cessa  entièrement*  Le  traitement  fut  ter«- 
miné  par  une  décoction  de  quinquina. 

vi"".  Observ.  Céphalalgie  périodique  chez  une 
femme  très^'irrùable ,  guérie  par  V  éther  phosphore. 
Une  dame  âgée  de  vingt-huit  ans,  d'un  système  ner- 
veux très-irritable,  était  sujette  à  une  céphalalgie 
très-violente,  qui  revenait  périodiquement  presque 
tous  les  dix-  jours.  La  douleur  avait  son  principal 
siège  daiis  lefronty  au-dessus  des  orbites,  etl'obligeait 
de  garder  le  lit-,  ce  qui  lui  attira  souvent  des  repro- 
ches de  son  mari,  qui  ne  fit  aucun  cas  de  son  indis* 
position.  Après  avoir  fait  usage  de  plusieurs  remè- 
des, toujours  sans  succès,  elle  m'honora  de  sa  con« 
fiance.  Je  lui  prescrivis  d'abord  une  potion  avec  la 
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Yalëriime,  l'extrait  de  miUe-iieuiUe  et  le  laudanum, 
à  prendre  par  cuillerëai  toutes  les  deux  keiures.  Ce 
remède,  ayant  été  pris  la  Teille  du  paroxysme,  en 
aTait  un  peu  diminue  la  violence;  cependant  la  dou"«* 
leur  reparut  avec  la  même  force  à  Tépoque  suivante. 

J'eus  recours  ensuite  à  la  teinture  de  digitale  unie 
au  laudanum ,  dont  je  fis  prendre  vingt  gouttes  trois 
fois  par  jour,  avec  une  infusion  aromatique  composée 
de  monthe  poivrée ,  de  mille-feuille  et  de  valériane. 

La  malade  s'en  trouva  un  peu  soulagée,  mais  la 
douleur  conserva  son  type  périodique.  Je  mis  encore 
en  usage  l'électuaire  recommandé  par  Grant  contre 
les  maux  de  tête  hystériques,  ainsi  que  des  frictions 
avec  l'esprit  de  sel  ammoniac,  l'éther  sulfurique ,  la 
liqueur  de  corne  de  cerf  succinée,  etc. ,  mais  toujours 
sans  succès.  J  étais  sur  le  point  de  perdre  patience , 
lorsque  je  lus  les  belles  observations  du  professeur 
Lœliebteiii-Lœbel  sur  les  bons  efiets  du  phosphore 
dans  des  cas  analogues ,  et  aussitôt  je  résolus  d'em^ 
ployer  ce  remède.  En  conséquence ,  je  fis  dissoudre 
quatre  grains  de  phosphore  dans  une  demi-once  d'é- 
ther  sulfurique,  et  je  fis  ajouter  encore  dix  gouttes 
d'huile  distillée  de  girofles;  je  recommandai  a  la 
malade  d'en  prendre  vingt-cinq  gouttes  sur  un  mor- 
ceau de  sucre,  dès  que  les  premiers  symptômes  du 
paroxysme  se  déclareraient ,  et  de  répéter  cette  dose 
deux  heures  après. 

Aejà  une  demi-heure  après  la  première  dose  elle 
sentit  un  soulagement  marqué,  et  le  paroxysme  ne 
dura  que  trois  quarts  d'heure. 

Le  lendemain  elle  se  trouva  parfaitement  bien  et 
de  très^bonne  humeur.  Je  fia  interrompre  Tusage  de 
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ce  remède  jusqu'au  paroxysme  prochain ,  où  elle  s'en 
servit  comme  la  première  f>  is. 

La  douleur  avait  beaucoup  perdu  de  ]|a  force  et 
n'aviait  duré  qu'un  quart-d'heure  environ  ;  enfin  elle 
ne  reparut  plus  a  la  prochaine  époque.  Fatiguée  des 
remèdes^  la  malade  en  cessa  l'usage,  et  sa  santé  s'est 
maintenue  jusqu'à  ce  jour. 

vn^.  Observ.   Cardialgie  guérie  par  le  phos^ 
phore,  après  ai^oir  résisté  aux  remèdes  les  plus 
efficaces.  Une  femme  âgée  de  trente  ans ,  mère  de 
deux  enfans,  était  sujette  depuis  plusieurs  années  à 
une  cardialgie  opiniâtre,  qui  se  renouvelait  deux  à 
trois  fois  par  semaine,  et  lui  occasionait  les  douleurs 
les  plus  vives.  Tous  les  remèdes  dont  elle  avait  fait 
usage  jusqu'à  présent  avaient  été  san^  succès.  Elle 
s'adressa  enfin  à  moi  ;  je  crus  devoir  combattre  cette 
maladie  par  les  anti-^^pasmodiques ,  et  dans  cette  vue 
je  lui  fis  prendre  une  poudre  composée  de  racine  de 
valériane ,  de  clous  de  girofles  et  d'opium ,  deux  ou 
trois  fois  par  jour,  autant  qu'en  peut  prendre  la 
pointe  d'un  couteau.  Cette  poudre  continuée  pen- 
dant quelque  temps  parut  la  soulager  ;  cependant  les 
accès  de  cardialgie  se  répétaient  sans  cesse.  Je  lui 
prescrivis  ensuite  des  gouttes  composées  d'essence  de 
valériane  et  de  teinture  théhaïque,  dont  elle  prit 
douze  gouttes  toutes  les  deux  heures ,  et  je  lui  fis  faire 
des  frictions  sur  la  région  épigastrique  avec  le  Uni- 
ment volatil  camphré  joint  à  la  teinture  d'opium  ^ 
mais  ces  remèdes  n'eurent  pas  plus  de  succès  que  les 
premiers. 

J'essayai  ensuite  des  gouttes  anodines  et  anti'-spas- 
modiques,  dont  j'avais  souvent  retiré  des  succès  dans 
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d^autres  circonstances  :  elles  sont  composées  des  tein-* 
lures  d^écorce  dWanges  et  de  mille-feuille,  de  lau- 
danum liquide  et  d'esprit  de  nitre  dulcifië.  La  ma- 
lade en  prit  cinquante  gouttes  dans  un  peu  de 
bouillon ,  chaque  fois  une  heure  avant  le  repas. 

JMnterposai  souvent  des  poudres  de  quassia,  de 
rhubarbe  et  de  magnésie  calcinée.  Mais  la  maladie 
résistait  opiniàt|*ément  à  tous  ces  remèdes.  J'avais 
perdu  Tespoir  de  réussir ,  lorsque  je  conçus  Fidée  de 
faire  encore  un  essai  avec  le  phosphore;,  car,  enfin, 
dans  des  cas  désespérés  il  est  permis  d'avoir  recours 
à  des  moyens  extraordinaires.  En  conséquence  je 
prescrivis  un  gros  d'éther  phosphore  avec  deux  gros 
de  teinture  de  canelle,  dont  je  fis  prendre  trois  fois 
par  jour  vingt-cinq  gouttes  sur  un  morceau  de  sucre. 
Ce  remède  fut  pris  le  jour  même  de  l'accès,  dont  la 
violence  se  trouva  déjà  considérablement  diminuée. 
Le  lendemain ,  la  malade  était  comme  a  l'ordinaire, 
parfaitement  bien  portante;  je  lui  fis  néanmoins  en- 
core continuer  les  gouttes  deux  fois  par  jour.  Le  pa- 
roxysme prochain  ne  fit  que  s'annoncer,  pour  ainsi 
dire  ;  les  douleurs  étaient  très-supporlables  et  n'a- 
vaient duré  en  tout  que  cinq  minutes  environ. 

Encouragé  par  ce  succès,  j'engageai  la  malade  à 
continuer  le  remède  encore  pendant  quelques  jours, 
en  diminuant  un  peu  la  dose,  et  j'eus  la  satisfaction 
de  Toir  disparaître  en  peu  de  temps  une  maladie  aussi 
cradle  qu'elle  avait  été  rebelle. 

Depuis  deux  ans  la  malade  a  constamment  joui 
d^une  bonne  santé  et  n'a  plus  ressenti  la  moindre 
trace  de  son  ancien  mal. 

vm*.  Obsbrv.  Douleurs  arthritiques  guéries  par 
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Vétker  phosphore.  Une  fille  de  dix-neuf  ans ,  d^une 
bonne  Constitution  et  d'un  tempérament  sanguin  » 
s'étant  baignée  dans  la  rivieFe,  fut  prise  le  même  soir 
de  douleurs  violentes  dans  le  bas-ventre.  Appelé  pour 
lui  donner  des  secours ,  je  lui  prescrivis  ime  potion  cal* 
mante  et  diaphorétique,  avec  une  infusion  defleursde 
camomille.  Elle  passa  une  bonne  nuit ,  et  les  dou- 
leurs dubas*ventre  se  calmèrent  j  mais  le  lendemain 
matin  elle  éprouva  de  nouvelles  douleurs  dans  les 
mains,  qui  étaient  roides  et  tuméfiées;  le  pied  droit 
la  fit  aussi  souffrir. 

Ces  douleurs  me  parurent  être  de  nature  arthri- 
tique ,  et  je  ne  pouvais  les  attribuer  qu'à  la  snppres^ 
sion  subite  de  la  transpiration  dans  le  bain  froid. 
En  conséquence  )  je  fis  tout  mon  possible  pour  réta- 
blir la  sécrétion  cutanée.  Je  lui  fis  boire  une  infusion 
de  fleurs  de  sureau  et  d^arnica ,  et  je  lui  prescrivis  tme 
poudre  de  racine  de  valériane ,  de  résine  de  gaïac  et 
de  tartre  stibié  in  réfracta  dosL 

Ces  remèdes  portèrent  un  peu  à  la  peau,  et  la 
malade  s'en  trouva  soulagée  ;  mais  la  douleur ,  en 
quittant  le  pied  droit ,  s'était  portée  sur  le  genou  du 
pied  gauche ,  et  la  malade  ne  put  mouvoir  le  bras 
droit  qu'ave  beaucoup  de  peine.  Je  mis  en  usage  un 
grand  nombre  de  remèdes,  et  notamment  ceux  qu'on 
a  qualifiés  du  nom  d'anti-arthritiques,  tels  que  l'ex- 
trait  d'aconit,  la  résine  de  gaïac,  l'extrait  de  douce- 
amère ,  la  poudre  de  Dower ,  les  poudres  altérantes 
de  Plumer,  les  antimoniaux,  etc. 

Je  n'obtins  d'autre  résultat  que  de  déplacer  la  dou- 
leur pour  la  voir  reparaître  dans  un  autre  endroit. 
Enfin ,  après  avoir  ainsi  infructueusement  poursuivi 
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cette  douleur  pendant  Fespaœ  de  six  semaines,  je 
résolus  d'essayer  le  phospbore  en  dernière  analyse. 
Pour  cet  efflbt ,  je  fis  dissoudre  trois  grains  de  cette 
substance  dans  une  demi-once  d'ëther  sulfurique,  et 
j^ordonnai  d'en  prendre  huit  gouttes  sur  un  morceau 
de  sucre  trois  fois  par  jour.  Après  la  troisième  dose 
de  ce  remède,  la  malade  sentit  une  chaleur  agréable 
dans  les  parties  affectées,  elle  sua  beaucoup  pendant 
la  nuit  et  se  trouva  le  laidemain  infiniment  soulagée. 

Je  fis  continuer  le  remède  enr  diminuant  la  dose. 
Forcé  de  m'absenter  pendant  deux  jours ,  je  fus  étonné' 
à  mon  retour  de  trouver  la  malade  entièrement  déli- 
vrée dç  ses  douleiu^s;  il  ne  subsistait  plus  qu'une  fai-« 
blesse  dans  les  membres ,  qui  céda  bientôt  à  quelques 
toniques  joints  à  une  bonne  nourriture. 

IX'.  Obsbay.  Suppression  des  règles guéiie  par  l'é^ 
ther  phosphore.  Une  servante  âgée  de  vingt-quatre 
ans  s'étant  imprudemment  exposée  à  un  re&oidissc^ 
ment  violent  au  moment  oii  elle  avait  ses  règles^  cet 
écoulement  se  supprima  et  elle  éprouva  des  lassitudes^ 
dans  les  monbres,  des  maux  de  tête^  et  une  langueur 
dans  ks  fonctions  de  l'économie  animale* 

M'étant  assuré  que  cette  suppression  ne  dépendait 
pas  d'une  autre  cause,  je  lui  prescrivis  d'abord  une 
infosioa  de  mille-feuille,  avec  le  borax  et  le  sirop 
Gommoii ,  à  praidre  par  cuillerées  d'heure  en  heure» 
et  ensuite  des  pilules  emméoagogues  composées  d'ex* 
traits  d'ellélMm  noir ,  d'aloès ,  de  fleurs  de  sel  am- 
moniac  martiades^  de  saCran  et  d'opium. 

Ces  remèdes  n'ayant  point  produit  l'effist  désiré, 
jefisusagfedel'essenee  de  valériane  avec  la  teinture 
thebfiûque  à  la  dose  de  vingt  gouttes  toutes  les  deux 
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heures,  el  ensuite  de  Télixir  de  vitriol  de  Mytusictif 
à  la  dose  de  cinquante  gouttes  dans  un  verre  d'eau 
quatre  fois  par  jour.  J'employai  aussi  la  limaille  de 
fer  et  plusieurs  autres  remèdes ,  mais  toujours  sans 
succès.  Enfin  je  fis  un  essai  avec  l'ëther  phosphore , 
dont  la  malade  prit  toutes  les  deux  heures  quinze 
gouttes  dans  un  peu  de  sirop.  A  peine  eut-elle  con-^ 
tinuë  ce  remède  pendant  deux  jours,  que  les  règles  re^ 
parurent*,  elle  en  cessa  Tusage  aussitôt,  et  depuis  ce 
temps  sa  menstruation  n'a  plus  éprouve  la  moindre 
difficulté'. 

X*.  Observ.  Chlorose  guérie  par  l'usage  de  Téther 
phosphore,  associé  à  la  teinture  de  canelle.  Une 
villageoise  âgée  de  vingt-trois  ans,  atteinte  de  la 
chlorose  depuis  sa  seizième  année ,  et  dont  la  mens* 
truation  était  irrégulière ,  s'adressa  à  moi  pour  lui 
donner  mes  soins  \  elle  avait  déjà  fait  usage  de  beau- 
coup de  remèdes  qui  lui  avaient  été  donnés  par  des 
médecins  et  des  chirurgiens  de  campagne,  mais  ils 
n'avaient  procuré  aucun  changement  à  son  état« 

J'attribuai  la  maladie  à  un  défaut  d'irritabilité, 
et  surtout  à  un  relâchement  considérable  dans  les 
organes  utérins.  En  conséquence  je  lui  prescrivis  des 
pilules  composées  d'assa-^fœtida ,  de  gomme  ammo- 
niaque, d'extrait  de  trèfle  d'eau  et  d'aloès,  avec  une 
tisane  dans  laquelle  entraient  la  racine  de  garance, 
le  calamus  aromatique,  la  réglisse,  etc. 

Ces  pilules  furent  ensuite  remplacées  par  celles  de 
Weickard ,  dont  j'ai  vu  souvent  de  bons  effets  dans 
des  cas  semblables.  Elles  sont  faites  d'aloès ,  de  limaille 
de  fer ,  de  soufre  doré  d'antimoine ,  de  mercure  doux^ 
d'huile  de  sabine  et  de  sirop. 


'^^j 
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Plusieurs  autres  remèdes  ont  encore  ëlé  essaya  ^ 
mais  sans  le  Hioinchre  succès.  Enfin  ^  Tëther  phos- 
jdiore,  uni  à  la  teinture  de  canelle^  produisit  les 
résultats  les  plus  heureux.  Elle  en  prit  Tingt-cinq 
gouttes  quatre  fois  par  jour.  Déjà  dans*  les ipremiers 
jours  après  l'usage  de  ce  remède ,  elle.se  sentit  singu* 
lià-emeut  fortifiée^  les  fonctions  s'etercèrent  avec 
plus  de  facilite  et  de  régularité;  son  teint  K)6nunenfa 
à  se  colorer.  Elle  Continua  ce  remède  encore  pendant 
dix  jours  à  la  dose  de  quinze  à  Tingt  gouttes  deux 
fob  par  jour,  et  au  bout  de  ce  temps  ellese  trouta 
parfaitement  rétablie. 


Obsbavations  de  Franck  (i). 

Paraljrsie  guérie  par  le  phosphore.  Le  docteur 
ï'ranck  ayant  été  appelé  a  donner  des  soins  a  une  jeune 
fille  paralysée  depuisdeuxans,  etquiii'étaitpasencore 
réglée ,  prescrivit  les  pilules  composées  comme  suit  : 
1f.Bss3dfetidad  §  f!  ^ext.  valer.  frig.  parât,  drac.  iij, 
polv.  radTaler.  9  jy,phosph.  gra.ij  ;pr.  des  pilules 
de  gr.  i j  ,  dont  on  prend  dix  matin  et  soir.  Cette 
préparation  ayant  dérangé  la  digestion,  fut,  après 
une  courte  interruption ,  remplacée  par  une  solution 
éthérée  de  phosphore  à  la  dose  de  Tingt<»cinq  gouttes 
par  jour.  Ce  moyen  ne  tarda  pas  à  élre  suivi  de  Tap- 
parition  des  règles  et  de  la  guérison  de  la  paralysie. 

Utilité  de  t  acide  phosphorique  pour  la  production 

(i)  HufelaDd'sy  Jo«ni.  ^er  prû^é  Btitkmnh,  jiùUel  iSa49  p.  us.  Vvyez 
BhU.  du  «e*  mié.  >  t.  t^  p.  aSg. 

II.  6 
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des  os  (1)4  U  s'^agit  d'un  fftit  assél^  remarquàUe 
observé  par  le  docteur  Woiff  5ar  um  jeune  fflle  qui, 
^rèstin  panaris  de  la  plus  ikiauTaise  espèce,  perdit 
la  trd^sième phalange  du  doigt  indicateur.  M.  Wolff 
eaàaym.  si  Pacide  phosphorique  applique  «ict^ieure- 
ment  pômrak  faToriser  la  reproduction  de  la  pha- 
lange.^ et  c^  essai  réussit  au  point  qu-il  s'eà  était 
reformé^presqae  complètement  une.  M.  Franck  rap-. 
porte  à  cette  occasion ,  qu'il  a  fait  la  reitiarque  que 
rienn'arréte  mieux  la  carie  des  dentsqnerapplicati  on 
locale  du  phosphate  de  fer.  . 


Observation  db  Targioni-Tozzetti  (2). 

Hémiplégie  guérie  par  les  frictions  ayec  le  linimerU 
phosphore,  fine  jeune  villageoise  fut  mordue,  àFsige 
de  cinq  ans,  par  un  chien  que  Ton  cfoyait  enragé. 
l)eux  mois  après  cet  accident,  qui  lui  causa  une 
vive  frayeur ,  elle  fut  frappée  d'un  terrible  paroxysme 
épiieptique,  qui  reparut  au  bout  de  vingt-quatre 
heures.  Les  accès  devinrent  de  plus  en  plus  fréquens, 
de  sotte  qu'à  la  fin  de  la  deuxième  année  ils  se  re- 
nouvelaient trois  fois  par  jour.  On  mit  alors  en 
usage  les  remèdes  appropriés ,  qui ,  continues  pendant 
deux  ans,  et  secondés  par  les  bains  de  M ontecatini , 
dissipèrent  Tépilepsie  *,  mais  cette  affection  fut  rem- 
placée par  une  gastrody nie  continue ,  accompagnée 

{i)Joum.  d'HufcIand,  novembre  iSao;  etBiblioih.Méd.f  t.  lzxvi,  p.  a4o. 
(3)  Journ,  de  tUtéraU  icieàeêê  tt  arttd0  Pii»,  180^.  ^oy.  Biblhth,  Méd., 
t.  xzzix,  p.  a68. 
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d'OM  dyspmée  in^olîèreiiieiil  intarmitteiite.  La 
jernud  fiUe  dc!vint  pubère  i  Fige  de  quatone  ans,  et 
le  flux  menstruel  dUmnua.oonsklérablenientflessaQf' 
frances.  Mais  pea  de  temps  après  elle  fîit  attaquée 
par  des  ^eiirs,  et  teUemefit  ëpowantëe^  que  ses 
oMnstrues,  qui  coulaient  alors,  se  supprîmèrent 
toat-a-coup.  Elles  furent  suppléées,  dans  le  oourt 
espace  de  quelques  heures,  par  une  hématémèse.  Le 
sang  continua  de  prendre  cette  route ,  sans  quHl  fût 
possible  de  le  rappeler  yers  les  voies  naturelles.  Les 
membres  tboracique  et  abdominal  du  côté  droit  fu- 
rent en  même  temps  frappés  d'un  engourdissement 
profond,  qui  dégénéra  bientôt  en  une  paralysie  com- 
plète. Reçue  au  grand  hôpital  de  Florence ,  la  malade 
fat  traitée  par  divers  médecins  alternativement 
pendant  plusieurs  années ,  et  toujours  sans  succès. 
Elle  était  regardée  comme  incurable,  lorsque  le 
docteur  Poozoni  crut  devoir  tenter  Femploi  du  phos-- 
phore.  Il  en  incorpora  un  grain  avec  une  quantité 
soffisànte  de  sirop  et  de  poudre  de  réglisse,  pour 
form^  quatre  pilules,  que  la  malade  prit  dans 
l'espace  de  douze  heures,  et  qu'elle  continua  pendant 
trois  jours.  Ces  pilules  renouvelèrent  la  gastrodynie 
et  rhématémèse ,  sans  apporter  aucun  soulagement 
à  l'affection  paralytique.  Lé  docteur  Rossi  proposa 
de  renoncer  à  Tusage  intérieur  du  phosphore,  et 
d'appliquer  ce  corps  combustible  sur  la  partie  ma«^ 
lade.  On  fit  en  conséquence  dissoudre  un  grain  de 
phosphore  dans  une  otice  d'huile  dWives;  et  la 
première  friction  avec  ce  Uniment  développa  dans  ^^ 
les  membres  paralysés  une  sorte  de  fourmillement 
qui  fit  concevoir  les  plus  flatteuses  espérances.  En 

6* 
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effet,  dès  le  lendemain  le  fourmillement  devint 
plus  remarquable  ;  le  surlendemain ,  le  pouce  et  le 
doigt  indicateur  exécutèrent  des  moùvemens  de  flexion 
et  d^extension ,  et  dans  le  court  espace  d'une  semaine 
les  membres  recouvrèrent  le  sentiment ,  le  mouvement 
et  la  force 9  anéantis  pendant  tme  longue  suite  d'an- 
nées. 


Oéseïivatioks  de  Gumprecht  (i). 

* 

!'•.  Observ.  Paraplégie  guérie  par  te  phosphore 
à  V intérieur  et  à  l'extérieur.  Un  officier  russe ,  âgé 
de  vingt^neuf  ans,  d'une  constitution  très-délicate  9 
entra  à  Thôpital  de  Lunebourg,  pour  y  être  traité 
d'une  paralysie  des  membres  inférieurs.  Il  avait  eu 
précédemment  une  maladie  vénérienne,  pour  la- 
quelle il  avait  pris  du  mercure,  sous  différentes 
formes*  Cependant  M.  Gumprecht,  pen^nt  que 
cette  paralysie  provenait  d'une  cause  syphilitique, 
prescrivit  le  remède  suivant: 

^.  Mercur.  prœcip.  rubri  granum  unum\  JI0-' 
rum  sulphuris  scrupulos  quatuor;  camphorœ  grarui 
decem.^  sacchari  albi  drachmam  unam.  Tere  et 
dii^ide  in  partes  œquales  octo.  D.  S.  Prendre  une 
dose  matin  et  soir. 

Cette  poudre  n'ayant  produit  aucune  améliora- 
tion, le  médecin  eut  recours  au  phosphore,  qu'il 
employa  intérieurement  et  extérieurement. 

(i)  The  London  tnîtd,  Repository,  Marcb,  181 5^  et  Jeum,  générât  d^  J^téd,^ 
t*  LTi ,  p.  395. 
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^,  Phosphori  grana  guatidor;  œtherà  sulpfiu-* 
mi  unciant  sentis;  olei  menthœ  piperitœ  scrupules, 
quatuor.  Misce  et  sohe.  D.  S.  Prendre  dix  gouttes 
dans  une  tasse  de  décotion  d'ayoine ,  toutes  les  trois 
heures. 

!^.  Phosphori  grana  i^iginti  duù;  camphorœ 
grana  triginta  ;  gummi  arabici  drachmam  unam  ; 
adipis  suillœ  unciam  unam.  Tere  ut  fiât  unguen^ 
tum.  UL  s.  Pour  frotter  les  jambes;  employer  un 
tiers  de  cette  quantité  chaque  jour. 

Dans  Fespace  de  trob  jours ,  le  malade  ëprouva  un 
soulagement  sensible  v  il  put  faire  quelques  pas  dans 
sa  chambre,  sans  appui.  La  dose  de  phosphore  fut 
augmentée  graduellement  à  Fintérieur  et  à  Tex- 
terieur ,  et  avant  la  fin  de  là  sixième  semaine  le  ma«- 
We  était  parfaitement  rétabli. 

»*.  ET  III*.  OsERV.  Rigidité  d'une  articulation  , 
paraljrsie  des  bras^  suite  de  la  goutte,  guérie  par 
t onguent  phosphore.  Un  officier  de  la  milice  russe , 
sujet  à  la  goutte,  qui  avait  beaucoup  souffert  du 
froid  pendant  la  campagne  de  i8i3,  éprouva  un 
gonflement  douloureux  au  genou  gauche,  avecrigi- 
à\\é  de  cette  ^ticulation.  Différend  remèdes,  dits 
anti-arthritiques,  ayant  été  employés  sans  succès,. 
M.  Gumprecht  ordonna  Fusage  de  Tonguent  phos- 
phore. Au  bout  de  trois  semaines  le  gonflement 
avait  disparu ,  le  malade  pouvait  marcher  ;  il  ressen- 
tait seulemei^t  un  peu  de  gène  dans  la  partie  affectée. 
Cet  officier  consomma  une  grande  quantité  d'on^ 
guent,  mais  il  n'usa  d'aucun  autre  remède. 

Un  autre  officier  dç  la  milice ,  ayant  les  deux  bras. 
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paralysés,  à  la  suite  de  la  goutte,  fhl  également 
guéri  par  l'application  du  même  orguent  (  i  ). 


Observations  de  Grbll  (a). 

Cet  auteur  assure  avoir  guéri  deusc  fièvres  ca-^ 
tarrhales  bilieuses  au  moyen  de  deux  gvains  de  phos- 
phore dissous  dans  demi-once  environ  d'huile  dV 
mandes  douces^  à  laquelle  il  ajouta  une  demi-once  de 
gomme  arabique,  quatre  onces  d'eau  et  une  demi- 
once  de  sucre.  Il  est  fâcheux  qu'il  n'ait  pas  publié 
ces  deux  faits  avec  les  détails  convenables. 


(i)  M.  Pilhes  fait  obserrer  -qut  PoD^oent  de  Onmprecht  est  très-diffi- 
cile, à  préparer,  que  le  phosphore  ne  doit  pas  7  être  parfaitement  divisé 
et  qne  les  friotions  avec  cet  onguent  peuvent  donner  lieu  à  des  brûlures 
très-graves.  Cependant  il  ne  cite  aucun  fait  à  Tappui  de  son  opinion. 
(Joam,  gén.,y  t.  LTiii,p.  3ii .)  Mais  un  autre  médecin,  M.  Bourges  ,  s'élève 
avec  force  contre  cet  onguent,  et  assure  en  avoir  fait  usage  chez  ua 
malade,  qui  en  éprouva  des  brûlures  très-fortes.  Cependant  il  n'avait  em- 
ployé que  la  moitié  de  la  dose  prescrite  par  Gumprecht.  Diaprés  cela ,  la 
préparation  de  ce  dernier  auteur  ne  devrait  point  Être  employée.  (Joum» 
§fin, ,  t.  Liz ,  p.  33a.)  M.  Pelletier  annonce  dans  le  même  rolume  de  ce 
fonmal ,  qu'il  est  parvenu  à  dissoudre  parfaitement  le  phosphore  dans  la 
gniisse  camphrée,  en  suivant  le  procédé  de  M.  Pilhes.  Ce  procédé  coa* 
sistç  à  chauffer  au  bain  marie  dans  une  fiole  bouchée  la  graisse  camphrée, 
avec  du  phosphore  coupé  par  petits  morceaux.  Il  est  nécessaire  de  décanter 
et  de  filtrer  encore  liquide  cette  pommade ,  pour  séparer  les  molécules  de 
phosphore  qui  pourraient  n'être  que  divisées.  Cette  pommade  ne  s'en- 
flamme jamais  par  le  frottement. 

(2)  Chemitehe  annalcn, ,  S.  viii ,  p.  14^ ,  et  Mém»  de  (a  sœ .  des  te,  agric, 
ei  arti  de  Stroebourg ,  t.  ^  p.  398. 
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OBSBRTATlOlf  DB  M.  MiDT  (l). 

Fièpre  continue  graine  avec  e  Ocerbations ,  guérie 
par  téêher  phosphore.  Vers  la  fin  de  frimaire ,  de 
Tan  Yiii ,  madame  Prévôt,  âgée  de  quatre-vingt-cinq 
ans  (mère  de  M.  Prévôt,  ex-députë  de  rassemblée 
constituante,  actuellement  membre  du  conseil  de 
préfecture) ,  se  plaignit  d We  douleur  vague  à  Pex- 
térienr  de  la  poitrine^  la  langue  était  chargée,  elle 
éprouvait  une  espèce  d'anéantissement^  il  y  avait 
fièvre  avec  toux  et  expectoration  rare  de  crachats 
Uiieux,  légèrement  teints  de  sang. 

Elle  {»*it  Témétique  (le  tartrite  antimonié  de  pç« 
tasse),  qui  la  fit  vomir  plusieurs  fois^  sans  lui  faire 
rendre  beaucoup  d'humeurs. 

Le  lendemain,  la  malade  parut  mieux  et  alla  assez 
bioi  pour  rester  levée.  Le  troisième  jour  se  passa  à- 
peu-près  comme  le  second.  Le  quatrième,  douleur 
du  coté  droit,  depuis  les  vraies  cotes,  jusqu'au-dessus 
de  Tomoplate.  A  onze  heures  du  soir,  le  point  de 
côté  s'étant  fait  sentir  avec  plus  de  violence ,  on  lui 
appliqua  un  topique  qui  la  soulagea.  Le  cinquième, 
l'expectoration  était  moins  rare  ;  les  crachats  étaient 
très-bruns,  symptôme  effrayant,  à  raison  de  son 
grand  âge;  l'expectoration  s'étant  établie  avec  plus 
d'abondance  et  les  crachats  étant  devenus  meilleurs, 
la  maladie  parut  se  terminer  le  huitième  jour ,  où  la 
fièvre  la  quitta. 

(t)  Ânmakê  eOn'uimu  4c  Monipêliier,  t.  ixi ,  p.  59t. 
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La  malade  fut  purgée,  Tappëtit  lui  revint,  elle 
se  leva  et  eut  toutes  les  apparences  d'une  entière  gué- 
rison ,  à  la  tqux  près ,  qui  lui  était  restée  après  la 
maladie  ;  mais ,  après  le  quatriènie  jour  de  ce  retour 
apparent  de  santé,  la  fièvre  reprit,  avec  prostration 
des  forces,  affection  comateuse ,  pouls  petit,  concen^ 
tré  et  ii*régulier. 

On  Iiii  administra  le  tartrite  antimonié  de  po* 
tasse,  à  \^  dose  de  trois  grains,  dissous  danç  cinq  ou 
six  once^  d'eau,  qu'elle  prenait  par  cuillerées,  jusqu'à 
ce  qu'elle  eût  vomi  çifffisamment  ;  cet  émétique  lui 
^t  rendre  de  la  bile  par  haut  et  par  bas.  Lfi  fièvre 
continua  avec  redoublement  tous  les  soirs,  qui  s'an- 
nonçait par  un  frisson.  Le  sixième  jour,  le  frisson 
prit  vers  neuf  heures  du  spir  et  dura  jusqu'à  trois 
'}ieure$  du  matin.  Afin  de  préyenir  le  redoublen^ei^t 
du  7 ,  on  fit  prendre  une  once  de  quinquini^  en 
décoction  ;  le  paroxysme  fébrile  fut  à  peine  sensible 
le  septième  jour.  Le  huitième  se  passa  comme  le  sep- 
tième ,  sans  beaucoup  de  fièvre.  Le  neuvième ,  la 
fièvre  reprit  s^vec  plus  de  force  et  augmenta  d'inten- 
sité jusqu'au  quatorzième,  où  la  malade  parut  si *mal, 
que  l'on  désespérait  absolument  de  sa  vie,  car  le 
pouls  se  faisait  à  peine  sentir  ;  les  extrémités  et  toutes 
les  autres  parties  du  corps  paraissaient  froides;  le 
yisage  était  tiré  ;  la  cbalepr  vitale  semblait  s'éteindre. 
En  vain  employa-t-on  les  cordiaux  les  plus  puissant, 
les  toniques  les  plus  énergiques,  ils  n'agissaient  plus 
^ur  la  msflade^ 

Dans  cet  état  de  choses  l'idée  du  phosphore  me 
frappa;  j'en  fis  dissoudre  environ  six  grains  dans 
ç|eux  gros  d'éther  sulfurique  *,  on  versa  trois  gouttieçi 
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de  diflM^ution  de  phosphore  dans  une  cuillerée  de 
vin;  trois  heures  après,  le  pouls  ëtait  plus  fort,  la 
chalear  vitale  commençait  k  se  rétablir,  les  eztré^ 
mités  n'étaient  plus  froides,  la  malade  était  plus  i 
elle;  le  soir,  même  prostration  des  forces  que  le  ma<- 
tin,  nouveau  danger  pour  la  vie  de  la  malade  ;  nou-- 
velle  dose  de  dissolution  de  phosphore.  Urines  extrê- 
mement augmentées  et  exhalant  le  phosphore.  Le 
lendemain,  le  pouls  fut  assez  bon  pour  son  état, 
qui  resta  à*peu*près  le  même  jusqu^au  seizième ,  où 
on  fut  obligé  de  revenir  au  remède  pour  la  troisième 
fois.  A  l'ipyasion  du  dix-septième ,  la  malade  fit  en- 
tendre des  cris  plaintifs^  occasionés  par  un  mal  de 
tête  extrêmement  violent  ^  pour  lequel  on  appliqua 
la  moutarde  aux  pieds,  qui  aipena  du  calme. 

Le  lendemain  matin  ^  la  malade  était  dans  le  dé- 
lire, se  plaignant  toujours  de  U  tête;  la  langue  était 
très-chargée.  Je  jugeai  que  ces  maux  de  tête  venaient 
desaburre  des  premières  voies.  On  donna  Féméti*^ 
<{ue,  qui  fit  rendre  une  prodigieuse  quantité  de  bile 
verte;  on  purgea,  le  lendemain,  ayec  une  once  dci 
sel  de  Sedlitz  en  deux  doses  :  il  y  eut  plusieurs  selles' 
ce  jour-là,  et,  dans  le  courant  4e  la  nuit,  des  éva-* 
çuations ,  aussi  fréquentes  qu'abondantes. 

Le  vingtième  jour  au  matin,  ayant  examiné  la 
pâture  des  déjections ,  je  fus  frappe  de  leur  couleur 
et  de  leur  qdeur  ;  car  elles  paraissaient  être  terreuses 
et  nullement  teintes  de  bile;  elle^  exhalaient  ui^e 
çdeurtout-rà-fait  çadayéreuse  :  j'en  augurai  très-mal  x 
Plais  contre  inoo  attente,  |a  iîèvre  se  termina  le 
vingt'unième ,  et  depuis  ce  jour  la  malade  se  porta 
^  bien  qu'elle  paraissait  avoir  meilleur  visage  quV 
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vant  sa  maladie.  Cette  respectable  dame  a  eocore 
vécu  un  an  après  oette  maladie  ;  elle  a  termine  sa  yie 
à  Tâge  de  quatre-vingt--six  ans. 


Observation  de  M.  Dbgazis  (i). 

■ 

• 

Pustule  maligne  parvenue  au  dernier  degré ,  et 
guérie  par  le  phosphore.  Dans  le  cours  d^une  ëpizoo- 
tie  charbonneuse,  L.  A... ,  d'une  bonne  constitution, 
Ressentit  le  2/\  septembre  1823  une  démangeaison  sur 
le  tiers  inférieur  du  bras  gauche,  qui  le  força  a  se 
gratter  fortement.  Bientôt  ce  prurit  fut  accompagné 
de  chaleur  locale^  de  cuisson^  d'engorgement,  et 
d'une  couleur  livide  qui  épouvanta  le  malade  et  l'en- 
gagea à  me  consulter.  Appelé  lé  troisième  jour,  jele 
trouvai  dans  l'état  suivant.  Dans  l'endroit  oii  avait 
existé  la  démangeaison  était  un  point  noirâtre,  de 
la  grandeur  d'un  petit  écu ,  entouré  d*un  cercle  li- 
vide et  d'un  gonflement  érysipélateux  qui^  s'éten- 
dant  à  tout  le  membre,  occasionait  une  douleur 
sourde  qui  paralysait  presque  le  bras  ;  le  pouls  était 
petit.  D'après  ces  symptômes  je  ne  pus  méconnaître 
une  pustule  maligne ,  et  en  conséquence  de  profon- 
des cautérisations  furent  faites  avec  le  cautère  actuel; 
le  membre  fut  continuellement  couvert  avec  des  lin- 
ges imbibés  d'acide  acétique  dans  lequel  étaient  dis- 
sous du  muriate  d'ammoniaque ,  du  camphre ,  du 
quinquina  et  du  nitre.  Tous  les  anti-septiques  furent 

(1)  12lvtt6  métlicakt  t.  m ,  1697 ,  p.  iiS, 
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àornnk  a  forte  dose,  mais  sans  succès.  La  maladie  fit 
des  progrès  rapides  ;  le  gonflement  du  bras  se  pnv» 
pagea  à  toute  la  partie  latérale  du  corps,  les  extré- 
mités devinrent  froides ,  la  langue  sèche ,  aride  et  lé- 
gèrement noirâtre  à  sa  psu*tie  moyenne;  le  pouls 
s'éteignit  presque.  De  grands  vésicatoires  camphrés 
fîirent  appliqués  sur  le  bras  malade  et  aux  extrémité 
inférieures ,  mais  sans  amendement.  Cet  homme  était 
continuellement  dans  un  état  comateux  tel ,  qu^il  ne 
pouvait  répondre  aux  questions  quW  lui  faisait.  Un 
état  aussi  alarmant  me  faisant  regarder  ce  cas  comme 
incurable  9  je  pensai  à  employer  le  phosphore  dis<- 
sous  dans  Téther  sulfurique  bien  rectifié ,  afin  de  dé- 
terminer une  réaction  générale  qui  put  enrayer  la 
marche  rapide  de  la  maladie.  Ainsi,  donc,  trois 
grains  de  phosphore  dissous  dans  une  once  d'éther 
furent  donnés  à  dose  réfractée  dans  Tespace  de  vingt- 
^atre  heures.  Bientôt  le  pouls  se  releva ,  et  on  put 
sentir  les  pulsations  à  Fartère  radiale  ;  la  chaleur  ga- 
gna les  extrémités ,  et  Fexcitation  serait  devenue  trop 
forte,  si  je  nWais  suspendu  le  remède.  Les  plaies  que 
j Vais  faites  avec  le  cautère  actuel  furent  pansées  avec 
un  digestif  animé ,  du  baume  de  Fioraventi ,  et  le 
malade  sous  peu  entra  en  convalescence. 

Je  pourrab  rapporter  une  autre  observation  de  cette 
nature,  qui  m'a  été  communiquée  par  un  de  mes  con- 
frères à  q[ui  j'avais  fait  part  de  la  mienne  ;  mais  je 
pense  pouvoir  m'en  dispenser.  J'engage  mes  collègues 
à  employer  le  phosphore  et  l'éther  dans  des  cas  sem- 
blables; quant  à  moi ,  je  redoublerai  de  zèle  et  d'ef- 
forts pour  en  reconnaître  les  propriétés  médicales , 
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dans  cette  maladie ,  qui  SQuyent  est  le  fléau  de  nos 
contrées* 


Obsbayations  De  M.  Despaulx  (i). 

Fièi^re  ataaco^adj-namique  guérie  par  le  phos^ 
phore.  Le  5  janvier  181 9,  Emmanuel  Jobert^  âgé 
de  treize  s^ns,  demeurant  dans  les  environs  de  Com- 
piègne,  ayant  été,  au  moment  où  il  s^  attendait 
le  moins,  terrassé  et  très«maltraité  par  un  garde 
de  la  foret  de  S.  M. ,  fut  attejint,  dès  le  apir  même, 
d'une  fièvre  extrêmement  intense  et  d'un  délire  vio- 
lent, qui  persistèrent  les  jours  suivans  avec  la  même 
force.  Appelé  seulement  huit  jours  après,  je  trou- 
vai le  malade  ayant  des  contusions  aux  deux  bras  et 
au  visage ,  deux  légères  plaies  à  la  partie  inférieure 
des  lombes  (lesquelles  paraissaient  avoir  été  faites 
par  un  instrument  autant  contondant  que  coupant  )  , 
et  avec  yne  fièvre  ataxo-a^yi^^^îqu^  du  plus  mauvais 
caractère.  Malgré  Temploi  des  moyens  conseillés  en 
pareil  cas ,  cette  fièvre  continua  à  faire  des  progrès 
tellement  rapides,  que,  le  20  janvier,  le  malade 
présentait  les  symptômes  suivans  ; 

Perte  dç  connaissance  et  de  la  voix  \  tremblement 
de  la  langue  et  impossibilité  de  la  tenir  hors  de  la 
bouche^  déglutition  comme  paralytique;  les  yeux 
éteints,  abattus  et  ordinairement  fermés  ;  respiration 
extrémen^ent  douloureuse;  pouls  foible,  inégal,  iu-^ 

(1)  Bibliothèque  médîcaUf  t.  lxti,  1819 «  p.  5^. 
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termittent  )  tremblotant  et  variable  dans.cbaque  ré- 
gion; déjections  excessives ,  noires  ^  sanguinolentes 
et  involontaires,  acccmipagnées  de  froid  aux  extré- 
mités i  difficulté  très-grande  de  rubéfier  la  peau  ; 
gangrène  des  parties  sur  lesquelles  le  décubitus  avait 
lieu  ;  en  un  mot ,  le  malade  était  expirant. 

En  conséquence ,  tout  espoir  de  le  sauver  étant 
évanoui ,  pour  ainsi  dire ,  et  les  rubéfians  de  toute 
espèce  sur  diverses  parties  du  corps  ,  les  astringens 
en  kvemens ,  les  toniques  en  frictions  et  en  fomen- 
tations, les  stimulans  diffusibles  dans  des  potions 
appropriées ,  ayant  été  employés  sans  succès ,  je  me 
décidai,  le  2i6  dudit  mois  de  janvier,  à  prescrire 
un  gros  d'une  liqueur  étbérée,  qui  tenait  en  dis- 
solution deux  grains  de  phosphore  dans  six  onces 
d'émulsion  d'amandes  douces ,  à  prendre  par  demi- 
cuillerées  toutes  les  heures.  On  eut  beaucoup  de  peine 
à  faire  avaler  les  quatre  premières  demi'^cuillerées , 
tant  la  déglutition  était  difficile  ;  les  suivantes  pas** 
sèrent  plus  facilement.  Mais  bientôt  des  cris  plain- 
tifs et  non  interrompus,  la  vivacité  des  yeux  que  le 
malade  n'avait  presque  pas  ouverts  depuis  huit  à  neuf 
jours  ;  une  sueur  générale  accompagnée  d'une  très- 
grande  chaleur,  une  agitation  continuelle  et  une 
fièvre  des  plus  intenses  ayant  annoncé  une  vive  ii^ 
ritation  de  l'œsophage  ,  de  l'estomac  et  des  intestins, 
et  une  exaltation  des  forces  vitales  portée  au  dernier 
degré ,  je  crus  devoir  faire  cesser  l'usage  de  l'émul- 
sion  phosphorique ,  quoiqu'on  n'en  eût  fait  prendre 
au  malade  qu'environ  le  quart.  En  place  de  cette 
émulsion,  j'ordonnai  les  mucilagineux ,  les  acides 
etlesanti-spasmodiques,  tant  en  lavemens  qu'en  po- 


94  TRAVAUX  THtltàPEUTIQUES 

lions.  yingt«quatre  heures  après  le  calme  étant  ré- 
tabli ,  j'aperçus  un  mieux  sensible  chez  le  jeune 
Jobert  ;  la  déglutition  était  plus  &cile,  le  pouls  plus 
consistant  et  plus  régulier ,  la  respiration  moins  dou*- 
loureiise,  les  déjections  moins  frëqiiaites  et  de  meil- 
leure texture,  etc.  Je  revins  aux  toniques  etaux  cor- 
diaux. Vers  le  4  février,  le  malade  commençait  à 
avoir  ^  connaissance  ^  à  pouvoir  tirer  la  langue  horâ 
de  la  bouche  9  à,  se  coucher  sur  le  côté ,  à  prononcer 
quelques  mois,  etc.  ;6n  conséquence ^  les  symptômes 
les  plus  alarmans  ayant  disparu ,  je  répoiidis  de  sa 
vie.  Et,  eu  effet,  malgré  les  nombreux  abcès  qui  se 
manifestèrent  quelques  jours  après  ^  sur  différentes 
parties  de  son  corps ,  et  la  suppuration  énorme  ré^ 
sultant  de  la  chute  des  escarres  gangreneuses^  le 
jeune  Jobert  était  en  pleine  convalescence  au  22  £^ 
vrier-,  et  au  12  mars  suivant,  il  ne  lui  restait  plus, 
d'une  maladie  aussi  terrible ,  qu'un  peu  de  maigr^w 
et  une  certaine  faiblesse. 


Observation  de  Bouttatz  (i). 

Effets  physiologiques  de  F éther  phosphores  fiout^ 
tatz,  voulant  essayer  sur  lui-même  l'action  physkrfo- 
gique  du  phosphore,  prit  de  deux  heures  ^on  deux 
heures  vingt  gouttes  d'une  liqueur,  composée  avec 
demi-once  d'éther  sulfurique  et  quatre  grains  du 

médicament  que  nous  venons  de  citer.  La  première 

j 

(b)  y^bfr  dm  phêiphor^,  p.  S2  »  €t  Jbobstein ,  out.  cité. 
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dose  occasiona  quelques  nausées  qui  cëdëreul  à  Fm*- 
gestioB  de  quelques  verres  d'eau  froide.  La  deuxième 
fut  suivie  d'une  accélération  du  pouls,  d'une  aug- 
mentation de  la  chaleur ,  d'un  appétit  dévorant  et 
d'un  certain  bien-être  dans  tout  le  corps.  Bouttatz 
continua  jusqu'au  soir  à  prendre  du  remède»  A  cette 
époque  il  pouvait  en  avoir  pris  au-delà  d'un  grain. 
U  n'en  prouva  pas  la  moindre  incommodité.  Ses  for- 
ces étaient  augmentées ,  les  organes  génitaux  étaient 
dans  une  excitation  insolite  ;  la  sécrétion  urinaire 
était  considérablement  augmentée. 


Observations  de  V  il  ger(i). 

Cùu/  chei^aux  trh-faibles  eaxités  par  V  huile  phos" 
phorée.  Pilger,  artiste  vétérinaire ,  a  fait  usage  du 
phosphore  sur  quelques  animaux.  Deux  chevaux  ex- 
trêmement affaiblis  se  ranimèrent ,  se  relevèrent  sur 
leurs  jambes  et  mangèrent  après  avoir  prischacun  qua- 
tre grains  de  cette  substance  dissous  dans  l'huile  de  lis. 
Des  remèdes  toniques  achevèrent  la  guérison.  Dans 
un  autre  cas  cinq  grains  de  phosphore  rendirent  des 
forces  à  un  <jieval  vieux  affaibli  et  malade.  On  lui 
ouvrit  la  veine,  d'oii  le  sang  jaillit  avec  impétuosité , 
en  répandant  une  odeur  phosphorique.  U  fut  tué  en- 
suite, et  servit  à  des  expériences  galvaniques  qui 
eurent  un  succès  extraordinaire.  Tout  le  corps  exha» 


(i)Mimoir$9dêkSmti1éd€$»ei0ii€C$p  agrœuUur§i  ctarUéêStrûtboarg, 

*•«»?.  397. 
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lait  une  forte  odwT  de  phosphore.  On  répéta  la  même 
expérience  sur  deux  autres  chevaux  avec  le  même 
succès. 


Observations  de  Loebelstein-Lœbel. 

M.  Lœbel  est  un  des  auteurs  qui  ont  le  plus  soiu* 
vent  employé  le  phpsphore,  et  dont  les  travaux  ont 
le  plus  contribué  à  éclairer  ce  point  de  thérapeutique  ; 
il  prescrit  cette  substance  dans  1  huile  animale  de 
Dippel. 

Pour  préparer  cette  liqueur  (  i  )  ^  on  fait  fondre 
une  petite  quantité  de  phosphore  dans  de  Peau ,  on 
agite  fortement  jusqu'à  ce  que  le  refroidissement  soit 
complet ,  de  manière  à  convertir  le  phosphore  en  pou- 
dre. Après  avoir  ôté  Teau,  on  met  quatre  grains  de 
cette  substance  dans  une  demi-once  dliuile  animale  de 
Dippel,  que  Ton  chauffe,  en  remuant  souvent  la  fiole, 
jusqu'à  ce  que  la  solution  soit  complète.  Il  convient 
de  ne  prescrire  à-la-fois  qu'un  demi-gros,  ou  tout 
au  plus  un  gros  de  la  solution,  et  d'y  ajouter,  suivant 
les  circonstances,  de  l'huile  essentielle  de  girofle ,  de 
valériane,  d'absinthe,  etc. 

Voici  l'effet  de  cette  préparation  suivant  M.  Lœbel. 
Une  demi  -  heure  ou  une  heure  après  son  emploi, 
on  observe  une  accélération  du  pouls,  une  aug- 
mentation de  la  chaleur  animale  ;  la  peau  transpire, 
l'excrétion  de  l'urine  devient  plus  abondante  et  a^ 

• 

(1)  Journal  d'Hnfeland ,  janvier  1817.  Foj,  Bibiioih,  méd.^  t.  lix, 
p.  a49  et  379 ,  art.  est.  par  M.  Marc. 
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tmeotleur  ée  violette  «t  de  soufre  ;  quelquefois  lc5  ma- 
ladesëprimventune  dëonangeaisbn  â  la  peau.  La  soIu« 
lion  est  indiquée:  ï\  dans  tontes  les  maladies  carac  teri- 
sées  par  ime  feibtessse  nerveuse  coùsidérable ,  y.  dans 
les  affecltens^irtlin tiques  chroniques  avec  des  symptô- 
mes de  paralysie;  3*.  dans  les  dyscrasies  qui  se  mani- 
festent principalement  comme  des  évolutions  mala- 
dives a  la  peau ,  sans  que  toutefois  les  organes  de  la 
digestion  soient  affaiblis;  4^.  dans  Famaurose  idio-» 
pathique  ou  symptoma tique  lorsque  1  n'y  a  pas  de 
prédominance  pléthorique  ou  des  signes  d^inflam- 
mation  active ,  lorsque  la  maladie  n'a  pa^  été  pro- 
duite par  une  cause  organique ,  et  lorsquW  n'ob- 
serve pas  dans  l'œil  ou  dans  un  de  ses  tissus  un  état 
d'inflammation  locale,  surtout  lorsque  Tamaurose 
s'est  fermée  promptement  et  qu'cUe  est  incomplète. 
La  solution  de  phosphore  dans  l'huile  animale  de 
Dippel  ne  produira,  au  contrairci  ainsi  que  tout  autre 
moyen ,  aucun  eflRst,  lorsque  la  vue  est  perdue  depuis 
plusieurs  années ,  lorsque  le  sujet  est  âgé ,  lorsque  l'a- 
maurose  s'est  formée  à  la  suite  de  douleurs  arthri- 
tiques qui ,  pendant  des  années,  ont  affecté  les  yeux 
ainsi  que  la  tête ,  et  que  la  vue  s'est  perdue  peu-à-peu , 
que  l'iris  n'est  plus  contractile ,  que  la  pupille  est  di- 
latée ,  et  qu'en  frottant  l'œil  avec  précaution  le  méde- 
cin perçoit  un  son  crépitant;  lorsquel'iris  est  inégal, 
anguleux I  eu  que  son  bord  présente  des  places  d'un 
brun  rougeàtre;  lorsque  lecrystallin,  en  l'examinant 
avec  atten  t  ion,  parait  d'un  blanc  pâle  au  fond  de  l'œil  ; 
lorsque  l'œil  offre  un  aspect  sale  et  onctueux ,  ainsi 
que  cela  a  lieu  après  l'instillation  d'une  solution  nar- 
IL  7 


g8  TRAVAUX   THÉRAPEUTIQUES 

cotique^  lorsque  l'amaurose  est  accompagnée  de  cé- 
phalalgie en  même  temps  que  de  débilité  extrême  et 
d^abattement;  lorsque  ramaiu:0seçst  d^origine  véné- 
rienne ,  ou  qu'elle  résulte  de  Tabus  du  mercure  )  lors^ 
quelle  s'est  formée  après  des  excès  prolongés  de  mas- 
turbation, après  de  fortes  commotions  cérébrales, 
après  quelque  violence  interne  qui  a  agi  sur  la  tête, 
ou  encore  après  le  déchirement  ou  la  lésion  du  nerf 
infra-orbital,  etc.  Enfin,  la  solution  reste  sans  effet 
lorsque  par  suite  d'une  désorganisation  générale  ou 
partielle,  le  globe  de  Tœil  a  été  déformé* 

Parmi  les  cas  très-nombreux  ou  Lœbel  a  employé 
le  phosphore,  voici  ceux  qu'il  a  publiés  (i): 

!'•.  Observ.  Goutte  sereine  complètement  guérie 
par  le  phosphore.  Un  homme  ^  après  s'être  fatigué  et 
échauffé  pendant  la  moisson,  fut  pris  d'une  eépha*- 
lalgie  violente,  et  bientôt  de  douleurs  dans  les  yeux 
et  d'une  ophthalmie  qui ,  exaspérée  par  divers  trai- 
temens,  finit  par  passer  à  l'état  chronique.  Les  pau- 
pières étaient  tuméfiées  et  très -rouges  ^  la  conjonc- 
tive était  couverte  de  petits  ulcères.  L'œil  resseœ^ 
blait  à  une  masse  charnue  rouge,  parsemée  de  taches 
blanches.  On  ne  pouvait  reconnaître  ni  la  pupille,  ni 
l'iris.  Une  foule  de  moyens ,  mais  surtout  Tusage  d'ua 
onguent  composé  de  beurre  frais,  de  mercure  préci- 
pité rouge,  de  camphre  et  d'extrait  de  quinquina, 
contribuèrent  beaucoup  à  dissiper  cette  maladie < 
L'état  du  malade  s'améliora  de  jour  en  jour  ;  au 


(i)  Horn'i,  Arehi».  fur  medh  Erfukr,  iSii ,  ii  Bd. ,  p.  Sgg  et  4o8.  Lob^ 
teiii>  oav,  eiUf  p.  a x  et  60. 
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9()eceml)re  les  3'eux  notaient  plus  cnflommés;  on  dis- 
tinguait facilement  Tiris  de  la  pupille;  lalbuginée 
était  intacte  et  d^une  blancheur  d^albâtre  ;  la  cornée 
avait  repris  sa  transparence  :  le  malade  présentait  de 
Jbeaux  yeux  bleus ,  et  la  pupille  paraissait  d'un  noir 
très-foncé  ;  elle  était  ronde  et  dilatée. 

En  frottant  Tœil ,  Firis  ne  se  contracta  point  et  le 
malade  ne  yit  pas  plus  quW  commencement  de  sa 
maladie  ;  ce  qui  fît  présumer  l'existence  de  la  goutte 
sereine  produite  sans  doute  par  une  grande  faiblesse , 
ou  par  la  paralysie  du  nerf  optique. 

D  après  cela^  le  médecin  prescrivit  au  malade  une 
infusion  concentrée  de  valériane  avec  Féther  sulfu-* 
tique,  pour  en  prendre  deux  cuillerées  toutes  les 
trois  heures  \  il  fit  frotter  les  paupières ,  les  joues  ^ 
le  nez  et  le  front,  avec  Fesprit  de  menthe,  la  tein- 
ture de  cantharides  et  le  baume  de  vie  d'Hoffmann  : 
mais  la  goutte  sereine  subsistait  toujours.  Dans  les 
mois  de  janvier  et  de  février  1807 ,  le  malade  prit  la 
valériane  en  substance,  associée  au  camphre,  et  fit 
des  frictions  avec  Fesprit  de  sel  ammoniac  caustique, 
l'huile  distillée  de  menthe  poivrée,  Fesprit  de  menthe 
et  la  teinture  de  canlbarides. 

Aucun  changement  dans  son  état  à  la  fin  de  février. 

Le  malade  fit  usage  ensuite  d'une  décoction  con- 
centrée de  quinquina  avec  la  teinture  aromatique^ 
et  extérieurement,  des  vapeurs  ammoniacales  recom* 
marulées  par  Richter  et  Scarpa.  11  prit  la  limaille  de 
fer  avec  la  canelle  en  substance,  les  pilules  fon- 
dantes de  Richter ,  composées  de  galbanum ,  de  saga- 
])enum,  de  savon,  de  rhubarbe,  de  tartre  stibio  et 
de  suc  de  réglisse,  et  autres  remèdes  que  le  médecin 
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lui  procura  gratis  (car  les  moyens  du  malade  ne  lui 
]>crmettaient  pas  de  faire  face  à  cette  dépense);  mais 
ils  furent  toujours  sans  succès. 

Dégoûté  des  remèdes,  il  était  décidé  de  ne  plu!( 
rîén  prendre  ;  ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup  de  peine 
que  le  médecin  lui  persuada  d'essayer  encore  un  re- 
mède  dont  il  n'avait  pas  encore  fait  usage  :  ce  re- 
mède était  le  phosphore.  11  le  prescrivit  de  la  ma-> 
iiière  suivante  : 

^  Phosphor.  arin.  ......  gr*  iij. 

Solv.  in  napht.  Titrîol.  ...  i/a  une. 

Ad.  ûl.  Yaler.  distill.    ...  1/3  scrup. 

M.  D.  S. 

Pour  en  prendre  vingt-cinq  gOHttes  toales  les  troia  heures  pendant 
les  trois^  premiers  jours ,  augmenter  |gradneilement  la  dose  tous  les 

trois  jours,  et  Ja  porter  jusqu  à  scMxaotc  gouttes. 

» 

Le  malade  prit  en  outre,  tous  les  deux  jours  ,  un 
bain  tiède  avec  des  herbes  aromatiques^  et  observa 
un  régime  convenable. 

A  ^.eine  avait-il  fait  usage  pendant  douze  jours 
de  ce  remède^  qu'il  distinguait  beaucoup  mieux  la 
clarté  du  soleil  qu'auparavant,  et  que  le  jour  lui 
paraissait  moins  obscur  que  la  nuit;  mais  il  n'était 
pas  encore  en  état  de  distinguer  les  objets. 

Il  continua  toujours  le  phosphore,  ainsi  que  les 
bains,  et  bientôt  il  sentit  une  démangeaison,  ou 
plutôt  un  chatouillement  dans  les  paupières  et  dans 
le  globe  même  de  l'œil ,  mais  sans  qu'elle  fût  accom- 
pagnée de  douleurs. 

Un  jour  il  outrepassa  même  les  prescriptions  du 
médecin  et  poussa  la  dose  jusqu'à  soixante-dix  et 
s6i.tante-quinze  gouttes  toutes  les  trois  heures.  Mais 
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cette  augmentation  de  la  dose,  loin  de  nuire,  pro- 
duisit les  plus  heureut  effets  sur  ses  yeux ,  et  dès  ce 
moment  il  commença  à  distinguer  les  objets,  qui  lui 
parurent  enveloppa  d'un  crêpe  noir.  Il  ne  pouvait 
pas  encore  distinguer  les  couleui*s  ;  en  frottant  légè- 
rement la  pupille  on  vit  qu'elle  entrait  en  contrac- 
tion. La  joie  et  Fespoir  de  recouvrer  bientôt  la  vue 
firent  une  impression  très*favorable  sur  le  système 
nerveux,  et  ne  contribuèrent  pas  peu  à  sa  guérison  :  - 
la  solution  phosphorée  fut  toujours  continuée,  mais 
h  malade  n'en  prit  que  soixante-quinze  gouttes  trois 
fois  par  jour. 

11  continua  aussi  les  frictions  et  les  bains.  Au  bout 
de  douze  yynrs  le  malade  vint  visiter  son  médecin 
tout  seul.  La  vue  était  rétablie,  les  objets  lui  parais- 
saient plus  grands  qu'ils  n'étaieat  naturellement.  Le 
médecin  lui  recommanda  de  se  promener  souvent  sur 
des  prés  couverts  de  verdure ,  pour  fortifier  la  vue. 
On  cessa  l'usage  du  phosphore,  et  le  traitement  fut 
terminé  par  un  vin  amer.  Au  mois  de  mai  il  reprit 
ses  fonctions  d'instituteur ,  et  se  trouva  parfaitement 
guéri. 

II*.  Observ.  Manie  guérie  par  le  phosphore.  Une 
femme,  après  avoir  éprouvé  un  violent  chagrin,  de- 
vint triste  et  mélancolique ,  et  tomba  six  mois  après 
dans  un  accès  de  manie,  contre  lequel  tous  les  lïioyens 
furent  à*peu-près  sans  effet. 

Le  6  juillet ,  le  médecin  la  visita  au  moment  oîi 
1  accès  venait  de  la  quitter  :  elle  était  bien  disposée, 
mais  très-affaiblie ,  et  se  plaignait  de  crampes  dans 
les  jambes ,  daus  les  bras  et  dans  les  mains. 

Le  médecin  lui  persuada  de  prendre  des  remèdes 
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jMïUr  être  bientôt  guérie;  elle  le  promît  et  le  pria 
même  de  lui  en  prescrire.  Aussitôt  il  prescrivît  trois 
grains  de  phosphore,  qu^il  fit  dissoudre  dans  une 
demi-once  d'éther  sulfurique,  avec  ua  demî-serupule 
d^huile  distillée  de  girofles,  à  prendre  vingt  à  trente 
gouttes  sur  du  sucre  toutes  les  deux  heures^  Il  fit  con- 
tinuer les  bains  et  les  douches. 

Du  7  au  10,  aucun  changement  dans  son  état.  On 
augmenta  alors  la  dose  du  phosphore,  en  faisant 
dissoudre  quatre  grains  dans  une  demi- once  d^éther, 
avec  la  même  quantité  d'huile  de  girofles  ;  la  malade 
en  prit  trente  gouttes  toutes  les  trois  heures. 

Le  1 1,  elle  était  plus  gaie  qu^à  Tordînaire;  le  pouk 
était  plus  développé  ;  elle  avait  sué  dans  îa  nuit  ^  Tu- 
rine  était  dVn  jaune-citron  et  déposait  un  sédiment 
blanc;  les  crampes  avaient  ôessé,  les  accès  avaient 
beaucoup  diminué  d^ntensité.  Elle  continua  Féther 
phosphore,  en  augmentant  la  dose  de  cinq  gouttes. 
Le  i5,  elle  en  prit  quarante.  Du  i4  au  i6,  aucun 
changement;  les  accès  de  fureur  se  répétaient  tou- 
jours ;  le  pouls  avait  soixante-une  pulsations  par  mi- 
nute. Dans  des  momens  libres  elle  se  trouvait  très- 
afTaiblie  et  timide. 

Le  17,  elle  sua  copieusement,  et  sa  sueur  sentit  l'ail 
elle  soufre  :  le  pouls  présentait  soixante-huit  pulsa- 
tions. On  poussa  la  dose  de  Téther  phosphore  à  cin- 
quante gouttes.  Le  18,  la  malade  était  de  bonne  hu- 
meur et  sans  accès.  Le  19,  elle  était  contente  et  man- 
geait avec  appétit;  le  pouls  avait  soixante- douze 
pulsations,  la  tête  était  libre  ;  mais  à  quatre  heiires 
du  soir  la  fureur  la  reprit  et  dura  jusqu^à  dix  heures. 
Le  20 ,  la  dose  de  ce  remède  fut  portée  ù  soixante-dix 
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gouttes.  Le  d  I ,  la  mdlade  ctait  levée  et  parlait  très- 
raisonnablement  :  elle  se  sentit  très-^ortifice.  I/urine 
avait  un  sédiment  rouge,  et  répandait  une  odeur  de 
soufre  et  d'ail.  Le  pouls  marquait  soixante-douze. 

A  une  heure  après  midi ,  elle  eut  un  nouvel  accès 
de  fureur^  mais  qui  ne  dura  qu'une  heure  environ , 
et  elle  ne  se  sentit  plus  fatiguce  après  Faccès^  comme 
précédemment. 

L'éliier  phosphore  fut  donné  à  la  dose  de  quatre- 
vingt  gouttes  le  2^  et  le  st3  *,  les  accès  s'étaient  en- 
core répétés,  mais  ils  avaient  été  de  courte  durée. 

Le  24^  le  pouls  était  à  soixante-quinze*,  la  malade 
était  très-raisonnable,  mais  sa  mémoire  était  fort 
affaiblie;  elle  ne  se  rappelait  plus  ce  qu'elle  avait  dit 
une  demi-heure  auparavant  s  au  reste,  elle  avait  de 
lappétit  et  reprenait  des  forces.  Cependant  les  accès 
de  fureur  ne  voulaient  point  cesser.  La  dose  de  Té- 
thér  phosphore  fut  portée  à  quatre-vingt-cinq  gout- 
tes, trois  fois  par  jour  :  on  continua  aussi  les  fric- 
tions spiritueuses  sur  la  tête,  et  les  bains  aromati- 
ques. 

Le  ^5,  Taccès  avait  manqué,  elle  n'avait  éprouvé 
a  sa  place  qu'un  frisson  qui  l'avait  obligée  de  se  met- 
tre au  lit  j  mais  il  ne  dura  qu'une  demi-heure,  et  la 
tête  resta  libre. 

Le  26  et  le  27  elle  fut  levée  toute  Li  journée  ;  elle 
était  très-raisonnabie,  il  ne  lui  restait  qu'un  senti- 
ment de  faiblesse^  elle  mangeait  avec  appétit*,  son 
regard  n'était  plus  égaré. 

Le  médecin  cessa  l'usage  du  phosphore ,  et  le  rem«- 
plaça  par  une  infusion  de  valériane  avec  l'éther  suU 
furique;  il  lui  fit  prendre  aussi  une  poudre  aroma- 
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tique  I  composée  de  vanille ,  de  canelle  et  de  sucre 
I>lanc,  La  malade  se  fMr^neoaft  tous  les  jours  deux 
fois  pour  prendre  Tair, 

Au  5  août  elle  se  trouva  parfaitement  guérie  ;  elle 
reprit  ses  oecupations  domestiques^  et  depuis  ce 
temps  elle  n'a  pas  eu  la  moindre  atteinte  de  sa  ma* 
ladie. 

ni*.  Obsert.  Céphalalgie  opiniâtre  guérie  par  le 
phosphore*  En  i8o5 ,  à  la  suite  d'un  refroidissement 
violent,  le  docteur  Lœbelsteîn-Lœbel  fut  atteint  de 
la  goutte;  mais  au  bout  de  six  semaines  il  se  rétablit 
et  reprit  ses  occupations  ordinaires»  Il  continua  à 
jouir  dune  bonne  santé  pendant  deux  ans ,  à  l'ex-^ 
ception  d'une  céphalalgie  violente  dont  il  fut  quel-^ 
quefois  pris,  et  qui  l'obligeait  de  garder  le  lit  toute 
la  journée.  11  attribua  d'abord  cette  maladie  à  une 
débilité  de  l'estomac ,  aux  veilles*  prolongées^  à  des 
alimens  indigestes*,  car  elle  était  souvent   accom- 
pagnée de  vomissemens,  qui  paraissaient  le  soulager. 
Mais  il  vit  bientôt  qu'elle  tenait  à  une  autre  cause  ^ 
car  la  douleur  parut  souvent  sans  qu'il  eut  commis 
le  moindre  excès.  Elle  ne  se  borna  pas  à  une  seule 
place,  mais  elle  changea  à  chaque  accès  :  tantôt  elle 
avait  son  siège  dans  le  front,  tantôt  dans  l'occiput.. 
La  partie  était  ordinairement  tuméfiée  et  extrême--^ 
ment  sensible  au  plus  léger  toucher.  Il  lui  était  abso*- 
lument  impossible  de  se  livrer  à  aucun  travail  d'es- 
prit. L'œil  gauche    se  trouvait   sympathiquement 
affecté,  et  l'empêchait  de  distinguer  les  objets;  ce- 
pendant cet  organe  n'était  point  enflammé^  et  la 
pupille  se  contractait  lôrsqu'oala  frottait  doucement. 
I)  après  cela  ^  le  docteur  Lœbektein-Lod^el  crut  re- 
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connaître  dans  s^  maladie  une  céphalalgie  goutteuse* 
£a  conséquence  il  se  fit  des  frictions  spirilueuses  siur 
la  tète,  et  intérieurement  il  prit  une  infusion  de  ca** 
lamos  aromaticus  avec  la  teinture  de  gayac  et  la  tein« 
tore  d'opium. 

U  observa  un  régime  convenable  et  évita  les  tai'^ 
tlgoes  et  la  contention  d'esprit;  il  prit  souvent  des 
bains  tièdes  :  cependant  la  céphalalgie  reparut.  Il 
consulta  ensuite  des  médecins  expérimentés ,  de  ses 
amis^  qui  lui  conseillèrent  difierens  remèdes,  dont 
il  fit  usage.  La  céphalalgie  le  quitta  souvent  pendant 
dix  à  quinze  jours ^  mais  elle  revenait  inopinément 
et  avec  [dus  d'intensité  :  insensiblement  la  maladie 
lit  des  progrès,  les  accès  se  renouvelèrent  plus  sou- 
vent et  durèrent  plus*long*temps.  A  la  fin  ils  se  dé- 
clarèrent tous  les  deux  jours;  ils  étaient  accompa- 
gna d'étouffiemens,  de  lassitudes  dans  les  membres; 
le  malade  était  de  mauvaise  humeur  et  mélancoli- 
que; le  pouls  était  très-lent  et  petite  et  n'avait  que 
quarante-cinq  pulsations  par  minute;  les  urines 
étaient  pâles,  limpides  et  d*une  odeur  fade  et  dé- 
sagréable. L'appétit,  qui  se  soutenait  pendant  les 
joui^  libres,  était  absolument  perdu  le  jour  de  l'ac*^ 
ces;  il  y  avait  même  dégoût  pour  les  alimens  :  te 
malade  était  inquiet ,  craintif;  il  éprouvait  beaucoup 
de  soif,  etc. 

Les  médicamens  les  plus  appropriés  n'ayant  pro^ 
duit  aucun  changement  à  son  élat,  il  résolut  enfin 
de  tenter  l'usage  du  phosphore.  En  conséquence  il  fit 
dissoudre  quatre  grains  de  cette  substance  dans  une 
demi-once  d'éther  sulfurique,  et  il  fit  ajouter  un 
demi-scrupule  d'huile  distillée  de  çîroflcfi»  Il  en  prit 
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vingt  à  \tngt-cinq  gouttes  toutes  lés  dt*ux  heures. 
I>cjà  après  la  troisième  dose  il  sentit  une  chaleur 
agréable  se  répandre  sur  tout  le  corps.  Il  était  obligé 
d'uriner  plus  souvent  qu^à  Fordinaire  ;  le  pouls  se 
releva  ^  la  tristesse  et  la  mélancolie  firent  place  à  la 
gaité  et  a  une  humeur  joviale  :  ia  douleur  gravatiye 
se  changea  en  une  douleur  sourde;  il  commença  à 
suer  à  la  tête  e,t  à  transpirer  du  reste  du  corps. 

Il  passa  une  bonne  nuit,  et  te  lendemain  matin  à 
son  réveil  il  se  sentit  un  bien-être  inexprimable.  La 
tête  était  libre,  les  douleui^s  et  les  lassitudes  avaient 
disparu,  Tappétit  «^annonça,  etc. 

Il  continua  encore  Téther  phosphore  à  la  dose  de 
vingt-cinq  gouttes  sur  un  petit  morceau  de  sucre, 
toutes  les  trois  heures,  et  s^en  trouva  par&itemcnt 
bien . 

Six  semaines  environ  après  cette  heureuse  époque, 
le  docteur  Lœbelsteii>i->Lœbel  fut  appelé  à  la  cam- 
pagne pour  un  accouchement  laborieux;  c'était  le 
16  janvier  i8o5.  Le  temps  avait  été  jusqu'alors  plu« 
vieux  avec  des  vents  d ouest,  mais  le  16  janvier  le 
vent  cliangea  tout  d'un  coup  et  souffla  de  Fest  *,  Fair 
était  sec,  et  au  bout  de  trois  heures  il  survint  nn 
froid  intense.  Ce  changement  subit  dej  atmosphère 
exerça  une  influence  nuisible  sur  la  santé  du  docteur. 
A  son  retour  il  fut  saisi  d'un  frisson  violent,  sembla- 
ble à  celui  d'une  fièvre  d'accès,  avec  des  malaises  et 
des  lassitudes,  etTattcienne  céphalalgie  reparut. 

Sans  hésiter ,  il  prit  de  nouveau  l'éther  phosphore 
à  la  dose  de  trente  gouttes  sur  du  ,sucre.  Après  cette 
première  dose  il  ne  sentit  que  de  la  chaleur  dans  tout 
le  corps,  sans  que  la  céphalalgie  diminuât.  Il  répéta 
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la  même  dose  au  bout  de  deux  beorcs;  bientôt  il  fut 
pris  de  sommeil  et  dormit  tranquillement  depuis 
trois  heures  de  l'après-midi  jusqu'à  huit  heures  du 
soir.  A  son  réveil  la  céphalalgie  était  entièrement 
dissipée;  il  avait  copieusement  sué,  sa  tête  était  li- 
bre; il  avait  de  Tappétit  et  ne  se  sentait  plus  malade.  : 
un  quart-d'heure  après  il  urina,  et  son  urine  était 
très-rouge,  sans  nuages,  et  avait  une  odeur  de  souf- 
fre; au  bout  de  deux  heures  elle  déposa  un  sédiment 
blanc^  épais  et  muqueux.  Il  prit  encore  vingt-cinq 
gouttes  d'éiher  phosphore.  La  nuit  du  1 6  au  17  fut 
tranquille,  et  le  lendemain  matin  il  se  trouva  pai^ 
faitement  rétabli.  11  continua  cependant  ce  remède 
jusqu'au  29  janvier,  a  la  dose  de  vingt-cinq  gouttes 
toutes  les  deux  heures,  et  pendant  ce  temps  il  n'é« 
prouva  pas  la  moindre  atteinte  de  sa  maladie.  Il  ter- 
mina son  traitement  par  une  décoction  de  quinquina 
avec  la  liqueur  anodine.  Au  1"  février  il  sortit 
pour  visiter  ses  malades,  et  depuis  ce  temps  sa  santc 
s'est  toujours  soutenue. 

iv\  Observ.  Empoisonnement  par  un  huitième 
de  grain  de  phosphore  solide ,  dans  un  cas  et  épi'- 
lepsie.  Le  même  auteur,  voulant  essayer  l'effet  du 
phosphore  en  substance,  en  administra  un  huitième 
de  grain  à  un  individu  atteint  depuis  huit  ans  d'épi- 
lepsie  compliquée  d'aliénation  mentale.  Vingt-cinq 
minutes  après  avoir  pris  cette  dose ,  le  malade  sentit 
une  chaleur  extraordinaire  a  l'estomac,  suivie  d'une 
grande  soif,  d*anxiétés  et  de  convulsions  de  la  face. 
Il  se  plaignit  d'un  frisson  violent.  Les  extrémités  se 
refroidirent,  les  lèvres  devinrent  pâles,  le  pouls 
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feible ,   les  forces,  tombèrent.  ejL  le   malade  suc- 
€:oinba(i).. 


Obseeyation  ds  Breba  (s)'. 

Hémiplégique   empoisonnée  par    le  phosphore:. 
Brera  a  administré  le  phosphore  en  pilules,  à  la. 
dose  d'un  grain ,.  dans  la  gomme  arabique  et  le  jaune 
d'œufs,  à  une  femme  atteinte  d'hémiplégie,   chez 
laquelle  il  avait  tenté  toutes  sortes  de  moyens  sans 
succès.  Celle-ci  ea  éprouva  d  abord  quelques  soulk- 
gemens  ;  le  lendemain  elle  répéta  la  dose,  et  le  mou- 
vement dans  UeKtrémité  inférieure  se  trouipa  rétabli. 
Msûs  elle  sentit  des  pesanteurs  à  l'estomac,  des  dou- 
leurs^  dans  tout  le  corps,  principalement  des  dou- 
leurs ardentes  dans  le  bas-yentre,  des  nausées  con- 
tinuelles. Il  y  avait  une  formica tion  très-forte  dans 
le  bras  paralysé  ;  le  pouls  était  fréquent.  Après  avoir 
suspendu  trois  jours  le  phosphore ,  on  Tadministi^a 
de  nouveau,  mais  en  lavement  et  en  doublant  la 
dose*  Elle  vomit  beaucoup;  lès  douleurs  abdomi- 
nales augmentèrent,  les  forces  s^'aiSaiblirent ,  la  face 
pâlit,  et  la  malade  succomba. 

A  Tautopsie ,  distension  de  Testomac  et  du  canal 

fi)  Expérienees- tardes  chiens,  Lœbel  »  donn^dapliotpbore  cd  substaoce 
à  six  chiens  qui  ont  toas  succombe ,  6  Texceptioa  de  deux  qu'il  est  par- 
Venu  à  sauver  en  leur  versant  de  Thuile  dans  )a  gueule.  L'estomac  des  aa- 
ti'cs  offrait  des  traoes  de  gaogrëae ,  il  était  racorni ,  parsemé  de  taches 
blancheé  et  de  points  noirs  ,  et  répandait  une  odeur  de  corne  brûlée  ou.de 

soufre. 
^2)  {iipiutioni  suW  uso  inleme  dçl  fogfoto  ^  Pavis,  ij^iS^ 
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intestinal  par  un  gaz  blanchâtre  aillacé  et  s^allu- 
maQt  à  la  bougie.  Aucune  trace  dHnflammation 
dans  Testomac;  intestins  grêles  offrant  des  taches 
rouges;  le  gros  intestin  contenait  la  solution  dtl 
pho^hore  qu^on  avait  donnée  en  laTement. 


Obsbrvxtions  de  Lauth  (i). 

Danger  des  pilules  et  des  loochs  phosphoriques . 
Laiith,  ancien  professeur  a  la  Faculté  de  Stras- 
bourg, a  publié  les  quatre  faits  suivans  dans  les- 
quels l'emploi  du  phosphore,  administré  en  pilules 
ou  suspendu  dans  un  looch,  fut  suivi  de  très-mau- 
vais effets. 

Prem«  Observ.  Paraljsie  aggrm'ée  par  le  phoS" 
phore.  Une  femme,   devenue  paralytique  du  côté 
droit  à  la  suite  d^une  apoplexie^  éprouvait  presque 
toujours,  depuis  quatre  ans,  les  douleurs  les  plus 
aiguës  du  côté  malade.  Je  commençai  par  lui  faire 
prendre  de  Téau  dans  laquelle  on  avait  déposé  du 
phosphore ,  et  qui  avait  lodeur  et  le  goût  de  cette 
substance.  De  là  je  procédai  à  lui  administrer  le 
phosphore  même,  dont  un  huitième  de  grain,  tri-* 
turé  avec  Thuile  de  térébenthine ,  avait  été  réduit 
en  pilules  en  le  mêlant  à  la  gomme  arabique.  Ce 
remède  pris  le  matin  et  le  soir,  au  lieu  de  lui  rendre 
la  faculté  motrice,  ne  ,fit  qu'aggraver  ses  douleurs ^ 
et  cette  raiscm  me  fit  renoncer  a  ce  moyen. 


(1]  Mémoires  de  la  Sœiclé  des  seienees  t  agrie.  et  ûris  ée  Stroêèourgf  t.  1 , 
p.  399.  i8ii. 
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II*.  Obseev.  Paralysie  non  guéiie  par  le  phos* 
phore ,  vomissetnens  à  la  suite  de  son  emploi.  Le 
second  malade  élait  un  homme  âgi^  .de  quarante- 
un  anS)  paral3'sé  des  extrémités  inférieures,  à  la 
suite  d^une  goutte  dont  il  avait  souflfert  pendant 
trois  ans.  Les  !i4î  ^^^  26  vendémiaire  an  8,  il  prit 
une  pilule  phosphorique  matin  et  soir  ;  du  27  au  3o 
il  en  prit  trois,  deux  fois  par  jour.  Gomme  ces  pi- 
lules ne  firent  aucun  efiet  setiâiblc,  et  furent  très^ 
désagréables  à  prendre,  je  fis  faire  un  looch,  dont 
le  malade  prit  une  cuillerée  tnatin  et  soir;  il  con-» 
tenait  un  quart  de  grain  de  phosphore.  Ce  remède 
fut  sans  inconvénient  :  les  2  et  3  brumaire  il  fut 
affecté  de  fréquentes  nausées  ;  le  4  il  éprouva  des  vo- 
missemens  abondans.  Depuis  cette  époque  j^ai  cesse 
de  lui  prescrire  le  phosphore. 

m*.  Gbserv.  Épuisement  non  guéri  par  lé  phos^ 
phore,  douleurs  d* entrailles.  La  trbisièiiie  observa- 
tion concerne  une  femme  de  sdixante^douze  ans, 
chez  laquelle  le  phosphore  pouvait  pleinement  m^^ 
nifester  ses  effets  analeptiques,  car  elle  était  épuisée 
par  le  marasme.  Je  lui  administrai  les  pilules  phos^ 
phoriques>  matin  et  soir,  du  30  jusqu^au  36  vende-» 
miaire  an  8,  en  commençant  par  une  pilule  et  eii 
augmentant  progressivement  jusqu^à  six.  Elle  n'en 
éprouva  aucun  soulagement.  Je  lui  fis  prendre  le 
looch  phosphorique  au  1"  brumaire,  et  je  continuai 
jusque  vers  le  8 ,  époque  où  les  douleurs  d^entraille^ 
me  forcèrent  d'abandonner  ce  remède,  qui  d'ail- 
leurs n'avait  point  contribué  au  rétablissemeat  At 
ses  forces. 

IV*.  Observ.  Douleurs  dans  les  membres  avec/ai^ 
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blesse;  inflammation  gastro^intestinalê  et  mort  oc-* 
casionée  par  le  phosphore^  Une  femme  de  ciii« 
qiiante-deux  ans,  qui  ressentait,  depuis  une  annëe 
environ,  des  doiileui^s  danis  les  meiiJ)res,  avec  fai- 
blesse ,  au  point  qu'elle  pouvait  a  peine  marcher, 
prit,  matin  et  soir,  les  trois  premiers  jours  de  brn««i 
maire  an  8,  une  cuillerée  de  looch  phosphorique  ;  le 
quatrième  on  lui  en  donna  trois.  Peu  après  elle 
vomitune  eau  insipide,  et  ressentit  de  vives  douleurs 
àrestomac.  On  suspendit  Tusogedu  phosphore;  on 
lui  fit  prendre  des  boissons  mucilagineuses.  €cs  rc* 
mèdes  ne  calmèrent  point  les  douleurs,  elles  se  ré- 
pandirent sur  la  région  entière  du  bas-ventre,  mais 
c  était  toujours  dans  celle  de  Testomac  quWles  se  dé- 
ployaient avec  le  plus  d'intensité.  La  malade  con- 
tinua à  vomir  des  matières  verd^tres,  et  enfin  noires. 
Ses  déjections  étaient  de  même  nature.  Le  ventre  se 
météorisa  et  devint  extréïHement  sensible;  la  fièvre, 
qui  survint  dès  le  commencement  des  douleurs  à  Tes- 
tomac,  fut  accompagnée  d'un  pouls  petit,  dur  et 
très-fréquent  :  tous  les  S3rmptômes  indiquèrent  tme 
inflammation  de  Testomac  et  des  intestins,  à  la- 
quelle la  malade  succomba  après  trois  jours  de  souf- 
frances. Je  fis  l'ouverture  du  cadavre  le  lendemain. 
La  poitrine  ne  présenta  rien  de  remarquable.  L'épi- 
ploon,  très-adipeux  et  grand,  couvrait  la  moindre 
partie  des  intestins.  La  surface  extérieure  de  l'es- 
tomac ne  parut  pas  changée  ;  mais  tous  les  intestins 
grêles  étaient  livides  et  même  noirs  en  dehors,  et  le 
montera  très-enflammé.  Je  fis  extraire  l'Gesopbage , 
Testomac  et  les  intestins  du  cadavre ,  et  je  les  ouvris. 
La  surface  interne  de  l'œsophage  était  enflammée; 
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restomac  et  les  intestins  grêles  étaient  remplis  d'un 
fluide  noir,  et  leur  surface  interne  avait  une  couleur 
rouge^foncé. 

Outre  cette  inflammation  gënërale,  la  surface  in- 
terne du  cardia  était  semëe  dWe  a^ez  grande  quan- 
tité de  points ,  qui  indiquaient  que  ces  parties  avaient 
été  brûlées.  Les  gros  intestin»  avaient  conservé  leur 
état  naturel.  Du  8  brumaire,  jour  de  Textraclion, 
Taî  conservé  ces  pièces  dans  de  Feauncl^vie  jusqu'au 
3  germinal ,  jour  où  je  les  examinai  derechef  ;  pen- 
dant cet  intervalle  les  signes  de  l'inflammation  s'é- 
taient efiâcés,  mais  les  brûlures  du  cardia  étaient 
visibles  et  sont  encore  aujourd'hui  faciles  à  distin- 
guer. 


Expériences  DE  Giuuo  (i). 

Animaux  empoisonnés  par  le  phosphore.  Le  pro- 
fesseur Giulio,  de  Turin ,  a  fait  avec  MM.  Rossi^  Vas- 
salIi-Eandi  et  Anselmi ,  des  expériences  sur  les  effets 
du  phosphore  donné  en  pilules ,  à  la  manière  d'Alph. 
Leroy,  à  ile  jeunes  coqs,  à  des  moineaux  et  à  des 
grenouilles.  Ces  expériences  prouvent  que  le  phos- 
phore développe  dans  les  intestins  et  l'estomac  tous 
les  phénomènes  de  la  combustion  j  que,  donné  à  un 
certain  état,  il  a  une  force  délétère  qui  porte  son  ac- 
tion sur  la  puissance  nerveuse.  Le  quart  d'un  grain 
de  phosphore,  et  même  des  quantités  plus  petites, 

(i)  Mémoire  dt  C éfiwUmit  du  ictcneet  de  Turin,  pçur  Lu  anmu  »i 
tt  xni*  p.  i47» 


^ 
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tuèrent  des  poulets.  La  huitième  partie  d\in  grain 
tua  un  moineau, ^dans  Teâtomac  duquel  le  phosphore 
se  trouva  tout  entier  et  sans  déchet  évaluable.  La 
seiûènie  partie  d'un  grain  tua  des  grenouilles ,  qui, 
soumises  aux  expériences  de  Gaivani,  ïie  donnèrent 
plus  de  signe  de  contractilité. 

Emploi  du  Phosphore  comme  Caustique. 

M.  Paillard  a  proposé  d'employer  le  phosphore 
comme  caustique ,  pour  détruire  un  mal  opiniâtre , 
tdquW  cancer  superficiel  de  la  face,  pour  changer  le 
mode  d'irritation  d'un  ulcère ,  d'une  plaie  de  mau- 
vaise nature,  pour  exciter  une  révulsion  sur    la 
peau, etc.  L'usage  en  esttrès-commodeclextrémement 
prompt.  La  facilité  de  diviser  le  phosphore  permet  de 
faire  ces  moxas  aussi  petits  qu'on  le  d&ire;  on  peut 
leur  donner  la  grandeur  d'une  pièce  de  vingt,  de 
dix  et  de  cinq  sous ,  les  appliquer  en  nombre  plus 
ou  moins  considérable,  tous  à-la-fois  ou  isolément, 
suivant  les  circonstances.  Four  cela ,  on  place  sur  la 
peau  wi  ou  plusicuis  petits  morceaux  de  phosphore 
gros  comme  la  moitié^  le  qyart  d'une  lentille  ou  la 
tète  dWe  épingle,  et  on  y  met  le  feu.  La  combustion 
est  extrêmement  prompte,  et  dare  vingt  minutes  au 
plus.  La  douleur  est  très- vive^  l'escarre  profonde. 
M.  Paillard  a  fait  usage  avec  beaucoup  de  succès  des 
moxas  en  nombre  considérable  (  jusqu'à  quarante  sur 
,  le  même  malade  ),  dans  un  cas  de  lumbago  très-opi- 
niàtre,  contrelequeltouslesmoyensordinairesavaient 
échoué',  dans  un  cas  de  névralgie  fémoro-poplitée,  qui 
durait  depuis  deux  mois,  et  qui  fut  promptemcnt 
IL  .  8 
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guérie;  contre  une  douleur  très -^ vive  dans  le  dos, 
suite  de  contusion;  contrje  quelques  phlegmasies  chro- 
niques de  la  poitrine;  contre  un  petit  bouton  can- 
céreux qui  fut  consuipé  en  moins  de  vingt  secondes, 
dont  Fescarre  tomba  au  bout  de  six  jours;  enfin^  dans 
un  cas  d'ulcérations  scrophuleuses  au  cou ,  qui  du- 
raient depuis  plusieurs  années  et  qui  se  cicatrisèrent 
très-promptement  après  la  cautérisation  (i). 


FORMULAIRE 

DES  PRINCIPALES  PRÉPARATIONS  DE  PHOSPHORE  (2). 


ÊmuUion  phosphorêe.  (Pharmacopée 
batavc,  Pbarin.  d'Augustin.) 

Tf  Phosphore.  .  .  a    à  4  grains. 
Huile  d'amand  doue,  une ionc. 
Faites  digérer  ensenoble  et  dissou- 
dre ,  puis  émulsionnez  ^véc 

AuiaDdes  douces  pelées.^  n"  3. 

Gomme  arab.  une  demi-once. 

Eau  com. ,  trois  ou  quatre  onc. 

Sirop  de  guim. ,  «ne  deini-onc. 

Dose,  une  demi  cuillerée,  ou  une 

ctiillérée,  suivant  la    quantité   de 

phosphore. 

Potion  photphûrée,  (Même  Pharm.) 

Tf  Phosphore.  .  .  .  deux  grains. 

Mucilage  de  gomme  arabique, 

quantité  suffisante. 

Eau  da  fontaine,  une  demi-Uv.' 


Faites  une  émuUion,et  ajoutez 
Sirop  d'orgeat.    .  .  une  once. 
Liqueur  anodine  d*Hoffmann, 

trente  gouttes. 
Dose,  une  cuillerée  toutes  les  deux 
heures. 

^  Essence  de  térébenthine , 

un  demi-gros. 
Huile  d'olive.  .  .  .  trob  gros. 
Phosphore.  .  .  .  deux  grains. 
Eau  bouillante,  quantité  suffis. 
Gomme  arab. .  une  demi-once. 
Eau  aromatique  quelconque, 

quatre  oncei. 
Sirop  de  canelle.  •  une  once. 
Mêlez. 

Phosphore un  grain. 

Huile  animale  de  Dippel, 

un  gros. 

essentielle  de  girofle, 

un  scrupule. 


(i)  Nouv,  Bibliolh,  méd.f  mai  1828. 

(2)  Voyez  les  différentes  Pharmacopées  ou  formulaires  indiqués ,  ow  la 
Pharmacopée.  univtrseUe  de  A.  J.  L.  Jourdan,  Parié  1828,  t.  11,  p.  s59, 
d'où  cet  article  est   presque  entièrement  extrait.  ,    . 


Sun  tE  PBospnoais. 


Dtjse,  deux,  k  troU  gouttei  «  uatia 

et  soir. 

Alcool  phosphore,  (Pharmacopée  gé- 
aéraie  de  Biugoatelli,) 

Y  Alcool.   .  .  •  .  •  •  huit  onces* 

Phosph.  coupé  menu» huit  grains. 

Broyez  dans  ud  mortier  de  verre 

jusqu'à  ce  que  l'alcool  ait  perdu  sa 

saveur  agréable,  et  décautez-le. 

Eiker  photfjhoré.  (Pharm.  d'AoYers , 
fiatare,  Danoise ,  Française ,  Ua^ 
noTrieoue,  d'Augustin,  de  Brugna- 
telli,  de  Cadet -Gassicourt .  de 
Pierquin.) 

A.  Formule   de  Bouttatz  ou  de 

Pelletier. 

Y  Étber  rectifié.  .  quatre  onces 
Phosph.  pur,  vingt-huit  grains. 

Faites  dissoudre.  (  Phaimacop. 
manuelle  d'Anvers  181  a  ,  Gadet- 
Gawicourt  (Formulaire  magistral , 

Pari»,  i8a3.) 

La  Fharmacopite  française  près- 
crit  deux  gros  et  demi  de  phospnore 
et  une  livre  d'éther;  la  pharma- 
copée Batave  (édit.  de  fliemano, 
Leypsick  1811.  )  quatre  grains  de 
{tophore  et  une  demi-once  d'é- 
ther; Bmgnateili  I  -hnit  grains  de 
phosphore  et  hait  onces  d  éther;  la 
Pharmacopée  Danoise,  et  la  Phar- 
macopée  Hanovrienoe  ,  seize  grains 
de  phosphore  et  deux  onces  d'éther; 
Augustin,  deux  grains  de  phosphore 
et  deux  gros  d'éther. 

B.  Formule  de  Flittner. 

Of-  Phosphore,  vingt-quatre  gralnS' 
Huil.  essentiel,  de  girofl.  3  gros. 
Ajoutez  à  la  solution 

ithersulfurique.  vingt-un  gros. 
Mêlez  bien. 

Pierqui  n  émorial  pharmaceu- 
tique, M  onellier  ,  i8a4)  piescrit 
trois  grains  de  phosphore  ,  douze, 
gouttes  d'huile  de  girofle  et  une 
demi-once  d'éther. 

G.     Formule      de     Lœbelstein- 
Lœbel. 
Tf'  phosphore.  .  .   .  deux  grains, 
lluile  de  menthe  poivrée , 
un  scrupule  i>  un  demi- gros. 


ii5 

Aj'^^utt'Z  à  la  solution 

Éiiiei  suirurique,oi)e  demi  onc. 
Mêlez  avec  si.in. 

^  Pho>pl)ore.  .  .  .  trots  grains. 
Ethoi  8ulfiiiiquc,une  deoxi  onc 
llullc  essentielle  de  vaU'riane  , 

dix  gouttes. 
Meniez  bien. 

Une  once  d'éthel'  pur  dissout  six 
grains  de  phosphore. 

Do«e  ,  ueux  à  quatie  g/uttes  sur 
du  sucre,  dans  les  vingt-quJlte  heu- 
res^  en  augiuenlaut  tous  lis  jouis 
de  deux  À  trois  goutles. 

Potion     cxcîiatite.    f  Pharuiacoj'éu 
d'Auguslm.) 

^  Eau  de  cannelle.  .  trois  oncctf. 

£xtr.  de  quinq. ,  une  demionc. 

pho^iphb're  di:jsou>  daud  Téthri' 

sulfurique.  .   .   .   licis  grains. 

Sirop  d'écorc.  d'uran.  Iroibuac. 

Du«e,    une  cuillerée   toqlc^    ii*s 

deux  heures. 

Lmiment  phosphore,  (  PharmacOpf^e 
de  Ferrare,  formulaire  de  Ca- 
det.} 

3f  Phosphore  coupé,  Ireolegraiug. 
Huile  d'amand.  douces,  uuc  ii  v. 

Faites  dissoudre  à  une  douce  cha> 
leur,  et  passez  après  le  reXtûidissc- 
ment.  * 

La  Pharmacopée  de  .Ferrare 
prescrit  douze  grains  de  plijipliore 
et  quatre  onces  d'huile. 

Base,  pour  chaque  iriclioQ ,  une 
demi-once  à  une  once. 

Liniment  phosphore  camphre,  (Phar- 
macopées Batave,  Hjnoviieniif  , 
d'Augustin,  de  Cadet,  de  Van 
lions.) 

5f  Phosphore.  ...    clix  giains. 
Camphre.    .  .  deux  scrupules. 
IJuile  d'aman,  doue. ,  une  ouc. 
Faites  dissoudre. 
Van  Mous  (pharmacopée  usuelle, 
Louvain  i8ai)  prescrit  un  scrupule 
de  phosphore,  quatre  scrupules  de 
camphre    et  une  once  d'huile  d'a- 
mandes   douces;    AuguAtin  ,    trois 
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grains  de  phosphore,  six  de  camphre 
«t  deui  gros  d  huile  d'amandes  dou- 
ces. 

7^  Phosphore.    •   ...  six  grains 
Huile    d'amandes     douces , 

une  once. 
Broyez  ezactemenl,  faites  digérer 
au  bain-marie  et  ajoutez  : 
Camphre, 

Ammoniaque  liquidé , 
de  chaque.  .  .  •  dix  grains. 
Bfêlcz. 
Of-  Esscn.  de  térébent.  deux  onc. 

Camphre deuxgros. 

Sous-carbonate  d'ammoniaque 
pyro*huileux.  ...  un  gros. 
Savon  médicinal,  deux  onces. 
Phosphore  dissous  dans  douze 
à   quinze   gouttes  d'huile   de 

girofle •..    un  grain. 

Mêlez  avec  soin. 

Pommade  photphorce,  (Pharmacopée 
française ,  formulaire  de  Cadet.) 

Tf  Phosphore  très-pur.  vingt  part. 
Azonge  de  porc.  .  mille  part. 

Eau. cent  part. 

Faites  bouillir  jusqu'à  ce  que.  le 
phosphore  soit  dissous  et  l'eau  en- 
tièrement évaporée;  filtrez  h  travers 
du  papier  gris,  et  ajoutez,  si  vous 
voulez,  une  partie  d'huile  essentielle 
de  lavande. 

Huile    phosphorée,    (  Pharmacopie 
d'Augustin.) 

Of»  Phosphore.  .  .  .  denz  grains. 


Huile  de  fusquiame,  par  infu- 
sion ,  une  demi-once. 
Extrait  dé  camomille , 
Eau  de  menthe  poivrc'C, 
de  chaque.  .   .  daux  onces. 

Hutte  et  pommade  pkotplwréeê    de 
M.  Lescot  (i). 

9  Phosphore demi-gros. 

Uuile  d'olives  ou  d'amandes 

douces. .  une  livre. 
Après  avoir  coupé  le  phosphore 
en  très-petits  morceaux,  introduisez- 
le  dans  un  flacon  bouché  à  l'émeri 
et  ajoutez  l'huile  :  laissez  en  contact 
À  la  température  ordinaire,  darî:»  un 
endroit    obscur ,    pendant    quinze 

{'ours.  Décantez,  aromatisez  avec 
'huile  essentielle  de  bergamolte. 
Conservez  pour  l'usage  dans  un  fla- 
con bien  bouché  et  à  l'abri  de  la  lu- 
mière. Celle  huile  s'administre  à 
l'intérieur,  par  ving^-cinq  ou  trente 
eouttes  en  vingt* quatre  heures,  dans 
des  loochs ,  des  potions ,  des  émul- 
sions,  des  boissons  mucilagJoeuses. 
Pour  l'usage  extérieur,  on  en  fait 
une  pommade  eu  y  mêlant  de 
l'axonge  en  proportions  convena- 
bles. 

M.  le  docteur  Gendrin  m'a  assuré 
quc^M.  Lescot  commençait  par  faire 
dissoudre  le  phosphore  dans  l'urine, 
et  qu'il  traitait  ensuite  celTeci  par 
l'huile,  qui  s'emparait  alors  bien 
plus  facilement  du  médicament. 


(i)  BuH,  dc4  Se,  méd, ,  par  M.  de  Fcrmon ,  t.  ii ,  p.  377. 
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RÉSUMÉ 


DES  TRAVAUX   THÉRAPEUTIQUES   SUR   LE   PHOSPHORE. 


I.  Quoique  le  phosphore  soit  aujourd'hui  géné- 
ralement proscrit  de  la  matière  médicale,  des  faits 
positifs  aussi  nombreux  que  bien  observés,  et  re- 
cacillis  par  des  médecins  recommandables,  prouvent 
évidemment  qu'il  jouit  d'une  grande  efficacité  contre 
plusieurs  maladies  « 

IL  Les  travaux  qui  précèdent  embrassent  une 
centaine  d'observations,  dont  la  plupart  sont  ac- 
compagnées de  tous  les  détaib  nécessaires  pour  bien 
faire  apprécier  les  effets  physiologiques  et  théra- 
peutiques de  ce  médicament.  Ces  observations  sont 
l'ouvrage  des  trente-trois  9Mie\xvs  suivans  :  Mentz, 
Morgenstern,  Hartmann,  Bœnnekenius,  Weic- 
kard,  Conradi,  Lentin,  Alphonse  Leroy,  Gaultier 
lie  Claubry^  Jacquemin^  Hufeland,  Remer,  Coin- 
(iet ,  Odier  ,  Lutzelberger  ,  Handel ,  Lobstein , 
Franck,  Targioni-Tozzeti ,  Gumprecht,  Bourges, 
Crèll,  Midy,  Poilroux,  Despaulx,  Decazis,  Pilger, 
Ijœbelstein-Lœbel,  Lauth,  Boutatz,  Brera,  Giu- 
lio,  M.  Paillard. 

ill.  Sur  le  nombre  total  des  malades  traités  par 


llS  IlÉSUMé 

le  phosj^hore -et  dont  l'observation  est  dans  cet  ou- 
vrage, soixanle'douze  ont  été  guéris  (i)j  neuf  oui 
éprouvé  un  soulagement  en  général  prompt  et  très- 
marqué,  mais  passager^  quatre  n'ont  été  ni  guéris, 
ni  soulagés,  et  ont  eu,  peu  de  temp;;  après  avoir  pris 
deâ  pilules  de  ce  médicament,  des  symptômes  très- 
graves  qui  se  sont  calmés  par  la  cessation  de  ce  der- 
nier; six  ont  succombé  avec  tous  les  symptômes  de 
Tempoisonnement  par  cette  substance  qu'on-  leur 
avait  également  administrée  à  l'état  solide.  Les  autres 
cas  consistaient  en  expériences  sur  Thomnie  et  les 
animaux. 

ÏV.  Parmi  les  maladies  qu'on  à  combattues  par 
le  phosphore,  les  fièvres  sont  celles  où  son  usage  a 
été  le  plus  fréquent  et  le  plus  utile. 

Des  trente^trois  cas  de  fièvre  rapportés  précé- 
demment^ vingt'-cmq  sont  des  fièçres  continues  gra- 
ves, six  des  fièvres  bilieuses^  trois  des  fièvres  in- 
termittentes. ^    * 

Les  vingtcinq  fièvres  continues  étaient  de  Tes- 


(1)  Ce  nombre  est  sant  doute  trcs-consldérable ,  relatiTcmcnt  au  total 
dc«  malades  cliez  lesqueli  on  a  fait  usage  du>  phosphore.  Il  est  présuma* 
ble  qu*il  n*est  si  élevé  que  parce  que  la  plupart  des  auteurs  qui  ont  publié 
les  guérisons  qu'ils  ont  obtenues  n'auront  pas  fait  connaître  en  m/'^iue- 
tcmpS  les  cas  où  ils  auront  échoué.  En  thérapeutique  »  on  croit  générale- 
ment qu'il  n'y  a  que  les  succès  qui  éclairent ,  et  que  la  connaissance  des 
revers  ne  peut  être  d'aucun  secours  au  praticien.  C'est  une  grande  erreur. 
Les  faits  d'insuccès  servent  comme  les  autres  à  établir  les  principes  géoé- 
raux  de  pratique ,  à  faire  apprécier  À  leur  juste  valeur  les  cas  de  guérison 
et  à  déterminer  quel  degré  de  confiance  on  peut  accorder  à  up  agent 
thérapeutique.  Pour  appliquer  ces  réflexions  à  notre  sujet, .nous  dirons  que 
c(^s  soixante-douze  guérisons  prouvent  seulement  que  le  phosphore  est  un 
médicament  héroïque  dans  certaines  circonstances ,  mais  non  /ji^'il  a 
guéri  soixante*douze  malades  sur  une  centaine. 
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pèce  qu'on  désigne  sous  les  noms  de  typhus  »  fièvres 
putride,  ataxique,  adynamique,  etc.  Une  accéléra- 
tion plus  ou  moins  considérable  du  pouls ,  une  aug- 
mentation de  la  chaleur,  le  délire,  le  coma,  divers 
symptômes  nerveux,  des  éruptions  pétéchiales,  mi- 
liairesou  pourprées,  chez  la  moitié  des  sujets,  Tagi- 
talion  ou  une  prostration  générale  des  forces ,  sou- 
vent la  fétidité  des  excrétions,  tels  étaient  les  symp- 
tômes qu'ofiraient  la  plupart  des  malades.  Au  mo- 
ment où  l'on  recourut  au  phosphore,  plus  de  la 
moitié  de  ces  individus  étaient  hors  d'espoir;  plu- 
sieurs étaient  a  l'agonie,  ayant  le  pouls  faible  ou 
imperceptible,  les  extrémités  froides,  la  sensibilité 
éteinte^  les  sens  suspendus. 

Le  résultat  du  traitement  a  été  la  guérison  de 
vingt'^uao malaides.  (Mentz,  Alphonse-Leroy,  Re- 
mer,  Lobstein,  Decazis,  Wolff,  Conradî,  Midy, 
Despaulx)  *,  et  une  amélioration  prompte  et  extraor- 
dinaire, miais  passagère,  chez /roilr  (Morgensterii , 
Hartmann,  Alphonse-Leroy). 

Des  six  fièvres  bilieuses  quatre  ont  été  guéries 
(Mentz,  Conradi,  Creli)*,  une  a  été  améliorée,  mais 
passagèrement  (Conradi)^  une  n'a  éprouvé  aucun 
changement  favorable  (Conradi).  Les  trois  fièvres 
intermittentes  qui  jusques-là  avaient  résisté  a  tous 
les  traitemens  ont  promptement  cédé  au  phosphore 
(Hufeland,  Lobstein). 

Après  les  fièvres  viennent  naturellement  six  cas 
à^œdcme  général^  et  de  prosttution  eactrême,  avec 
froid  des  extrémités  et  petitesse  du  pouls ,  symptô- 
mes qui  avaient  succédé  à  ceux  de  la  fièvre  pdtrlde; 
la  plupart  des  malades  paraissaient  désespérés.' fis 
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furent  prômpteinent  guërisparkplwphore.  (Gaul- 
tier de  €Iaubry^  Jacquemin.) 

Les  autres  maladies  qui  ont  été  guëries  paf  le 
phosphore  sont  les  suivantes  : 

Une  rougeole  de  mauvais  caractère,  dont  Vërop- 
tion,  qui  s'était  supprimée,  fut  rappelée  par  l'admi- 
nistration  intérieure  du  médicament  (Hartmann); 

Deux  pneumonies,  dont  les  caractères  ne  sont  pas 
assez  bien  tracés  pour  pouvoir  assurer  qu'il  n'y  a  pas 
eu  erreur  de  diagnostic  (Hartmann,  Lobstein)  ; 

Deux  pleurésies  très-graves  dont  les  symptômes 
laissent  également  à  désirer  une  description  plus 
complète  et  plus  précise,  mais  qui  sont  suffisans  pour 
niontrer  que  la  maladie  était  à-peu-près  désespérée 
dans  ces  deux  cas  (Conradi)  ; 

Une   ajèction  croupale    pour  laquelle    divew 
moyens  avaient  été  employa  concurremment  avec  le 
phosphore  (Poilroux)  ; 
\  Une  ophthalmie  chronique  (Hartmann)  ; 

Un  rhumatisme  chronique  très- violent  (Hart- 
mann) ; 

Deux  affections  apoplectiques^  dont  une  accompa- 
gnée de  convulsions  (Coindet),  et  dont  l'autre  jointe 
à  une  faiblesse  extrême,  avait  été  plusieurs  fois  ag- 
gravée par  la  saignée  (Weickard); 

Deux  hydrocéphales  (Coindet)  ; 

Deux  céphalalgies ^rioàw{ue&,  dont  une  dé  nature 
goutteuse  (Lobstein ,  Lœbelstein-Lœbel)  ; 

Une  affection  cataleptique^  suite  de  couches,. dont 

la  guérison  succéda  à  une  éruption  miliaire  (Wolff)  ; 

Deux  affections  convulsives  (Handel ,  Bœnneke- 
mus); 
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Deux  épilepsies  (Lobstein,  Handel); 

Une  manie  (Lœbelstein-Lœbel) , 

Cinq  pamljrsiesj  parmi  lesquelles  deux  avaient 
été  la  suite  de  la  goutte  (Franck ,  Targtoni-Toz- 
zetti ,  Gumprecht)  ; 

Une  goutte-'Sereine  bien  caractérisée  et  dont  la 
guérison  ne  peut  être  attribuée  à  aucune  autre  cause 
qua  Fadministration  du  phospholre  (Lœbelstein- 
Lœbel)  ; 

Une  aménorrhée  (Lobstein  ); 

Une  me/iorrAa^/a  suite  de  couches,  qui  avaitr&isté 
à  tous  les  moyens  connus  et  qui  était  accompagnée 
dune  faiblesse  extrême,  d'un  pouls  presque  imper- 
ceptible, d'une  pâleur  générale,  d'une  sueur  froide, 
et  de  tous  les  signes  de  l'agonie;  l'acide  phospho- 
rique  ne  tarda  pas  a  faire  cesser  la  perte  et  à  dis- 
siper tous  les  autres  symptômes  (Lutzelberger)  ; 

Une  cardialgie  des  plus  opiniâtres  (  Lobstein  )  ; 

Une  asthénie  sénile  chez  un  vieillard  de  quatre- 
vingts  ans^  qui  fît  usage  en  même  temps  de  quelques 
autres  excitans  (  Alphonse^Leroy  )  ; 

Trois  affections  goutteuses  avec  gonflement  des 
articulations  et  tophus,  dont  la  guérison  fut  marquée 
par  des  sueurs  et  des  urines  abondantes  (Hufeland , 
Lobstein)  ; 

Un  empoisonnement  chronique  par  le  plomb  (Hu- 
icland)  \ 

Une  chlorose  (  Lobstein  )  ; 

Trois  caries  des  os,  dans  lesquelles  lacide  pliospho- 
rique  parut  non  seulement  guérir  la  maladie,  mais 
même  favoriser  la  reproduction  de  Tos. 

Employé  à  l'extérieur  comme  caustique,  le  phos- 
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pbore  a  servi  avec  avantage  à  faire  de  petits  moxas 
clans  un  cas  de  lumbago,  de  névralgie  fémoio- 
poplitëe,  contre  un  bouton  cancéreux^  des  ulcéra- 
tions scrophuleuses^  etc.  (Paillard). 

Cinq  chevaux  extrêmement  faibles  et  abattus  ont 
été  ranimés  et  ont  rejM'is  des  forces  après  avoir  pris 
du  phosphore  (Piïger). 

V.  Les  maladies  qui  n^ojnt  pas  été  guéries,  mais 
qui  ont  éprouvé  un  soulagement  passager,  quelque- 
fois extraordinaire,  par  l'emploi  du  phosphoi*e,  sont 
les  suivantes  : 

Deun  Jièyres  typhoïdes  pourprées  et  pétécfaiales 
(M orgenstern ,  Hartmann)  •, 

Une  maladie  non  désignée  avec  agonie,  dont  la 
terminaison  funeste  fut  retardée  pendant  quinze 
jours  (Alphonse-Leroy); 

Une Jièi^re  bilieuse  (Conradi); 

Une  paralysie  (Hufeland)  ; 

Un  cas  dUanasarque  et  d'ascite  (Conradi)  ; 

Une  phthisie  pulmonaire  qui  fut  extrêmement 
améliorée  par  lacide  phosphorique  (Lenlin). 

VI.  Le  phosphore  n  a  produit  aucun  eflFet  avanta- 
geux contre  une  fièvre  bilieuse  (Conradi),  et  un 
épuisement  général  des  forces  avec  marasme  (Laulh^; 
il  a  agravé  d'une  manière  très-marquée  deux^^ara- 
Ijsics  (Lauth). 

Employé  à  l'état  solide  en  pilules  ou  en  suspension 
dans  un  looch,  il  a  été  un  poison  mortel  dans  cinq 
cas,  savoir  :  Une  épilepsie  (Lœbelstein-Lœbel) ,  une 
hémiplégie  (Brcra),  un  rhumatisme  avec  douleurs 
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ysigoes  dans  les  membres  (Lauth) ,  deux  apoplexies 
(Weickard).  L'ouvifrture  du  cadavre  des  trois  der- 
niers sujets  a  montre  une  vive  rougeur  de  la  mem- 
brane muqueuse  gastro-intestinale  avec  plusieurs 
points  noirs  et  gangrenés  dans  Testomac;  La  même 
substance  a  fait  périr  très-promptement  des  poulets 
auxquels  Giulio  en  avait  administré. 

VII.  Les  effets  primitifs  ou  physiologiquesdu  phos- 
phore ont  été  des  plus  tranchés  dans  la  plupart  des 
cas,  et  montrent  dans  ce  médicament  une  puissance 
stimulante  extraordinaire,  dont  n'approche  aucune 
des  substances  de  la  matière  médicale.  Employé  à 
letat  solide,  soit  en  pilules,  soit  dans  la  thériaque, 
en  looch ,  etc. ,  il  devient  un  poison  vidlent  et  mor- 
tel aux  plus  petites  doses;  il  enflan^me  prompte- 
ment  ou  même  il  cautérise  et  gangrène  les  parois  de 
Testomac.  Administré  avec  les  précautions  convena- 
bles en  solution  éthérée  ou  huileuse,  il  produit,  au 
bout  de  très-peu  de  temps,  une  excitation  générale; 
le  pouls  deyient  plus  fort  et  plus  fréquent,  la  cha- 
leur augmente  rapidement  ;  il  survient  de  la  moiteur 
et  bientôt  de  la  sueur,  qui  peut  être  assez  abondante 
pour  inonder  le  malade*,  les  urines  augmentent 
beaucoup  et  deviennent  souvent  sédimenteuses.  Dans 
les  fièvres  graves,  il  ne  tarde  pas  à  ranimer  la  vie 
prête  à  s'éteindre ,  à  relever  le  pouls,  à  réchauffer 
les  extrémités  refroidies  et  souvent  à  rappeler  la 
connaissance  qui  était  suspendue.  Dans  les  fièvreè 
éruptives  et  exanthématiquôs,  il  ramène  à  la  peau 
l'éruption  supprimée,  et  quelquefois  produit  des 
éruptions  qui  n'existaient  pas  jusques-là  (Wolff, 
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Hartmann 7  Morgenstern,  «te.)  AIphorise-Leroy  et 
Bouttatz  qui  ont  expërimenté  le  phosphore  sur  eux- 
mêmes  9  ont  éprouvé  qull  produisait  une  forte  exci- 
tation des  organes  génitaux.  Le  même  phénomène 
s'est  montré  sur  des  animaux  à  qui  Alphonse  Leroy 
a  donné  le  médicament.  Il  n'est  point  noté  dans  les 
faits  qui  pi^cèdent ,  soit  qu'il  y  ait  eu  omission  de 
la  part  des  observateurs,  soit,  ce  qui  est  plus  pro- 
bable, que  la  violence  des  maladies  pour  lesquelles 
il  a  été  administré  ait  mis  obstacle  à  sa  manifesta- 
tion. Il  produit  aussi  dans  beaucoup  de  cas  un  senti- 
ment d'énergie  musculaire  augmentée,  de  bien« 
être ,  etc. 

VIII.  Le  phosphore  est  indiqué,  i"*.  dans  toutes 
les  maladies  où  la  mort  est  imminente  par  suite  de 
l'atteinte  extrême  portée  à  la  vitalité  sans  aucune 
altération  profonde  de  la  structure  des  organes.  C'est 
ce  qu'on  voit  dans  toutes  les  fièvres  continues  graves 
parvenues  à  leur  dernière  période,  soit  qu'elles  dé- 
pendent d'un  empoisonnement  miasmatique,  comme 
le  typhus  contagieux,  la  peste,  etc.,  ou  d'une  altéra- 
tion spontanée  du  sang,  comme  la  fièvre  dite  adyna- 
niique  ou  putride.  Dans  ces  cas ,  le  phosphore  ranime 
la  vie,  donncNa  la  nature  les  moyens  de  résister  effica- 
cement a  la  maladie,  et  d'éliminer,  par  les  voies  or-* 
dinaires  d'excrétion ,  la  cause  matérielle  dont  elle  dé- 
pend; il  est  indiqué,  â"".  dans  les  maladies  aiguës  exan- 
thématiques  toutes  les  fois  que  l'éruption  s'est  sup- 
primée tout-à-coup  avec  aggravation  des  symptômes 
(rougeole,  variole,  scarlatine,  miliairc,  érysipèle, 
fièvres  graves  avec  exanthème)*,  3*.  dans  la  pus- 
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tole  maligne,  lorsque  la  fièvre  grave  qui  raccompa-- 
gne  est  portée  à  un  très-haut  degrë  et  que  les  forces 
paraissent  prêtes  à  s^ëtcindre  ;  4''*  ^^^  ^^  goutte  et 
le  rhumatisme  chronique ,  maladies  que  la  nature 
guérit  ou  soulage  par  de  fortes  sueurs  et  des  urines 
abondantes  ;  5"*.  enfin ,  dans  -toutes  les  circonstances 
maladives  oii  il  convient  de  provoquer  ces  évacua- 
tions et  de  produire  en  même  temps  une  excitation 
prompte  et  très-énergique. 

IX.  Le  mode  d'administration,  qui  pour  beau- 
coup  de  substances  n'a  pas  besoin  d'une  grande  pré- 
cision ,  doit  être  déterminé ,  pour  le  phosphore ,  du 
moins  quant  aux  formes,  d'une  manière  invariable, 
sous  peine  de  s'exposer  aux  accidens  les  plus  redouta- 
bles. Il  agit  comme  caustique  toutes  les  fois  qu'il  n'est 
pas  dissous  dans  un  véhicule  approprié ,  soit  qu'on  le 
donne  en  pilules,  soit  qu'on  l'incorpore  dans  un  corps 
mou,  ou  qu'on  le  suspende  dans  un  liquide  onctueux; 
il  doit  être  sévèrement  proscrit  sous  ces  formes.  Nous 
voyons  en  efiet  qu'il  a  empoisonné  cinq  malades 
(Brera*,  Lauth,  Weickard  ) ,  et  que  deux  autres 
n'ont  guéri  qu'après  avoir  éprouvé  des  symptdmes 
très-graves  (  Lauth  ).  Il  est  vrai  que  quelques  autres 
ont  supporté  un ,  deux  et  jusqu'à  trois  grains  de 
phosphore  par  jour ,  pendant  un  ou  plusieurs  jours 
(Mentz  ,  Morgenstern ,  Hartmann ,  Boennekenius , 
Alph.  Leroy;  ;  mais  ces  exemples  né  doivent  être 
cités  que  pour  être  hautement  et  sévèrement  con- 
damnés.. 

Les  seules  formes  sous  lesquelles  il  convient  de  l'ad- 
ministrer à  l'intérieur ,  c'est  eu  dissolution  huileuse 
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au  ëtbérée,  ou  conibioé  avec  Toxigène  à  1  état  d'acide 
phosphorique  étendu  d'eau.  Mars  les  proportions 
du  dissolvant  varient  beaucoup  suivant  les  auteiu*s 
et  suivant  les  maladies.  Hartmann  donnait  tous 
les  matins  trois  gouttes  d'huile  de  naphte  phospho^ 
rée  ^  Conrad!  prescrivait  toutes  les  deux  heures  une 
cuillerée  à  café  d'une  solution  composée  d'une  once 
d'huile  de  lin ,  demi-once  d'huile  d^amandes  douces 
et  trois  grains  de  phosphore  ;  d'autres  fois  il  em- 
ployait une  solution  formée  avec  un  gro^  d'éther  et 
quatre  grains  de  phosphore  ^  a  là  dose  de  dix  gouttes 
toutes  les  deux  heures.  Voici  le  mode  d'administra- 
tion de  la  plupart  des  autres  auteurs  cités  dans  cet 
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Wplff  :  cinq  gouttes  d'éther  phosphore  concentré, 
une  ou  plusieurs  fois  par  jour ,  dans  une  cuillerée 
de  vin  du  Bhin.  —  Lentin  :  vingt-cinq  gouttes  d'a- 
cide phosphorique  toutes  les  trois  heures  ,  étendu 
d'eau  distillée,  a  l'extérieur,  compresses  trempées 
dans  le  même  acide  contenant  sept  parties  d  eau. 
-^  Alphonse  Leroy  :  deux  grains  fondus  dans  une 
cuillerée  d'huile  de  lin,  mêlée  à  deux  onces  de 
looch.  Dose  :  une  cuillerée  a  café  d'heure  en  heui^e.— 
Gaultier  de  Glaubry  et.  Jacquemin  :  dix  à  quinze 
gouttes  d'éther  phosphore  dans  un  verre  de  véhicule 
une  ou  plusieurs  fois  par  jour  (cent  gouttes  conte- 
nant un  grain  environ  du  médicament.)— ^Hufeland  : 
deux  grains  de  phosphore  dissous  dans  deux  gros 
et  demi  d'éther  sulfurique«  Dose  :  vingt-cinq  gouttes 
dans  une  décoction  de  salep,  quatre  fois  par  jour.  — 
Odier  :  trois  gi'ains  dans  un«  once  d'huile  d'amandes 
douces,  Dose  :  une  cuillerée  à  café  de  deux  en  deux 
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heures.  —  Lutzelberger  :  acide  phosphorique  un 
gros,  eau  distillée  quatre  onces,  sirop  de  cerises.  Dose  : 
dix  gouttes  chaque  quart  d^eujre.  —  Lobstein  :  trois 
grains  de  phosphore  dissous  dans  demi-once  d'éther 
sulfurique,  avec  un  demi-scrupule  d^huile  distillée 
de  girofle.  Dose  :  de  quatre  à  dix  gouttes  toutes  les 
heures  dans  un  peu  de  sirop  ou  sur  un  morceau  de 
sucre. — Targioni-Tozzetti  :  frictions  avec  \\n  Hnî- 
ment  contenant  un  grain  de  phosphore  sur  une  once 
d'huile.  —  Pelletier  :  frictions  avec  une  pomtnade 
ainsi  composée  :  faites  chauffer  au  bain-marie  dans 
une  fiole  bouchée ,  de  la  graisse  camphrée  avec  du 
phosphore  coupé  en  petits  morceaux.  —  Lœbelstein- 
Lœbel  :  quatre  grains  de  phosphore  dans  demi-once 
d'huile  animale  de  Dippel.  Dose  :  demi-gros  de  ce^te 
solution  • 

On  pourra  suivre  une  de  ces  formules  ou  prendre 
une  de  celles  qui  sont  marquées  dans  le  formulaire 
qui  précède. 
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LA  NOIX  VOMIQUE  ET  LA  STRYCHNINE. 


Il  I  I       ■  ■— j^aa 


La  noix  vomique  {nua:  vomica)  est  le  fruit  dW 
arbre  de  la  famille  des  apocynées  (  Juss.  ) ,  appelé 
strychnos  nux  vomica  (L).  Elle  est  aplatie  sur 
deux  faces,  arrondie^  un  peu  déprimée  à  son  cen- 
tre, d'un  demi-pouce  de  diamètre  environ ,  id'une 
consistance  cornée,  d'une  saveur  acre  et  amère. 
Les  expériences  de  MM.  Pelletier  et  Cavehtou  ont 
prouvé  que  cette  semence  devait  son  action  délétère 
a  un  alcali  végétal  auquel  ils  ont  donné  le  ilom  de 
strychnine;  qu'elle  contenait,  en  outre,  i"*.  une 
irès^petite  quantité  d'une  autre  base  salifiable,  beau- 
coup moins  énergique  que  la  précédente,  mais  ana- 
logue à  elle  par  la  plupart  de  ses  propriétés,  et  qu'ils 
avaient  découverte  dans  la  fausse  angusture,  et  nom- 
mée brucine,  et  s"*,  un  acide  qu'ils  ont  appelé  igas- 
urique. 

Quoique  la  noix  vomique  fût  connue  des  anciens , 
sous  le  rapport  de  ses  qualités  délétères,  il  ne  pa- 
rait pas  qu'ils  en  aient  fait  usage ,  du  moins  d^une 
manière  suivie,  pour  le  traitement  des  maladies. 
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Malgré  quelques  exemples  d  empoisonnement  par 
cette  semence,  on  connaissait  encore  bien  mal  son 
mode  d^action,  lorsqu^en  1676  et  1677  Wepfer  et 
firunner  firent  une  série  d'expériences  sur  les  ani- 
maux. Elles  furent  répétées  peu  de  temps  après  par 
Losso  et  Hillefeld,  et,  dans  notre  siècle,  par  MM.  Des- 
potes, Magendie  et  Raffenau-Delille. 

C'est  surtout  vers  la  fin  du  dernier  siècle  qu'on  a 
fait  usage  de  la  noix  vomique  contre  lés  maladies. 
Ludovici ,  Wedel ,  Hartmann,  la  prescrivaient  pour 
les  fièvres  intermittentes  ;  Junghanss,  Buchner,  Tlie- 
besius ,  pour  les  maladies  nerveuses  ;  Hagstrom , 
Odhelius ,  Hufeland ,  etc. ,  pour  la  dysenterie. 
En  181 1,  M.  Fouquier  l'appliqua  au  traitement  de 
la  paralysie,  maladie  presque  toujours  rebelle  aux 
moyens  les  plus  énergiques  et  les  plus  sagement  em- 
ployés. Il  fut  imité  par  MM.  Magendie,  Lcscure, 
Lafage,  Rose,  Gai tskel,  Chauffard,  etc.  Nous  allons 
présenter  successivement  les  observations  publiées 
par  ces  différens  auteurs. 

Expéri£:nces  sur  les  animaux  avec  la  Noix  Vomique. 

Quoique  ces  expériences  ne  soient  point  relatives  à 
la  tliérapeu tique,  commes  elles  tendent  à  faire  con* 
naître  laction  physiologique  de  la  noix  vomique^  et 
qu  elles  ont  d  ailleurs  porté  quelques  médecins  à  en 
faire  usage  contre  certaines  maladies  de  l'homme, 
je  crois  devoir  indiquer  ici ,  d'une  manière  succincte, 
les  effets  que  produit  la  noix  vomique  chez  les  ani- 
maux. 

Ltis  premiers  essais  que  je  connaisse  ont  ri j  faits 
11, 
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en  1676  et  1677  par  Wepfer  el  Conrad  Brunner^ 
sur  cinq  chiens  auxquels  ils  firent  avaler  des  doses 
variées  de  poudre  de  noix  vomique  (depuis  un  scru- 
pule jusqu'à  un  gros);  ils  modifièrent  leurs  expé- 
riepnces  de  plusieurs  manières,  afin  de  mieux  con- 
naître les  effets  de  cette  substance. 

Au  bout  d'un  temps  assez  court,  un  quart-d'heurc 
environ ,  il  y  ei^t  des  vomissemens ,  des  déjections 
alvines,  et  bientôt  après  un  tétanos  général,  avec 
extension  et  roideur  permanente  des  membres.  Chez 
plusieurs  chiens,  les  convulsions  revenaient  sous 
forme  d'attaques  d'épilepsie,  el  se  renouvelaient  fré- 
quemment. Dans  ces  attaques,  les  yeux  étaient  fixes, 
la  tête  retirée  en  arrière,  les  membres  tantôt  étendus 
et  roides  ,  tantôt  agités  et  trembians;  les  battemens 
du  cœur  étaient  fréquens. 

Les  cinq  chiens  qui  furent  soumis  à  ces  expé- 
riences ne  tardèrent  pas  à  succomber.  Chez  les  uns 
on  ne  trouva  aucune  altération  manifeste  ;  la  mem- 
brane muqueuse  de  l'estomac  était  saine  ;  chez  les 
autres  cette  membrane  était  rouge  et  injectée  (i). 

Peu  de  temps  après  les  auteurs  que  nous  venons 
de  citer,  Loss  et  Hillefeld  répétèrent  les  mêmes  ex- 
périences, et  obtinrent  les  mêmes  résultats  (2). 

En  1808,  M.  Desportes  fit  avaler  à  quinze  ani- 
maux de  plusieurs  espèces  diverses  préparations  de 
noix  vomique,  qui  produisirent  chez  tous  des  mouve- 
lïiens  convulsifs  mortels.  Il  donna  aux  chiens  de  viuirt- 
cinq  à  trente^six  grains  de  cette  substance  ;  des  doses 

(i)  J.  J.  Wbpfbki  ,  nUioria  cicutœ  aquatieœ,  Lugd-Bat. ,  1735 ,  p.  24S. 
(2)  Voyt^  Tarticle  qui  suit. 
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triples  ne  firent  aucun  mal  à  une  chèvre.  Pour  em- 
poisonner une  poule',  il  en  fallut  quatre-yingt^ 
douze  fois  autant  que  pour  faire  përir  un  chien. 
DeuK  points  qui  méritent  de  fixer  Fattentîon^  c'est 
que,  pendant  que  les  animaux  éprouvaient  les  symp* 
tômef  nerveux  les  plus  viblens ,  la  plupart  conser- 
vaient l^usage  de  leur  sens ,  et  qu'à  Couverture  des 
cadavres  M.  Desportes  n^a  trouvé  aucune  trace  d'aï*- 
tération  occasionée  par  le  poison ,  à  1  exception  d'un 
seul  cas  où  Torgane,  en  contact  avec  la  noix  vomique) 
offrait  une  vive  rougeur  (i). 

En  1809,  MM.  Magendie et  Raffienau^'Delille  firent 
des  expériences  analogues  non  seulement  avec  la  noix 
vomique,  mais  encore  avec  deux  autres  plantes  du 
genre  sirichnos,  Tupas^-tieuté  et  la  fève  à»  Saint-* 
Ignace.  Ils  obtinrent  absolument  les  mêmes  résul-!- 
tats,  et  constatèrent  que  ces  substances  a||ias6iit  sur 
la  moelle  épinière,  que  le  tétanos  artificiel  qu  elles 
produisent  setend  bientôt  aux  muscles  du  thorax 
dont  il  empêche  la  dilatation,  et  par  conséqiient  que 
la  mort  arrive  par  asphyxie  (2)  • 

(1)  Thfueê  de  la  Facmttê  de  médteinû  dû  Fark,  1808,  o**.  54* 
(ti)  Raffenaa-Delilie ,  TItêset  de  la  Fa£uiU,  1809  «  n«.  53,  — Magnndic, 
Mémoire  tm  à  tlnâtitut  le  94  avril  1809. 
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Sommaire  des  travaux  thérapeutiques  de  Gesner, 
Loss,  Hillefeld,  Wedel,  Hartmann,  Jungfaanss^ 
Sidren,  Hagstrom,  etc.,  sur. la  noix  ifomèque, 
par  6.  J*  A.  MuRRAT  (i).  '■ 

La  noix  vomique  est  un  poison  violent  pour  la 
plupart  des  animaux ,  mais  elle  n^agit  paâ  à  un 
ëgal  degré  chez  tous.  Conr.  Gesner  donna  un  demi- 
scrupule  de  cette  substance  à  un  chieix.  Demi-heure 
après  il  s'endormit,  éprouva  des  convulsions  de  la  tête 
et  des  jambes.  Il  périt  au  bout  de  quatre  heures  (2). 
Une  dose  plus  forte  donnée  à  un  cochon  ne  fut  suivie 
d'aucun  effet  (3).  Ches^  certains  animaux ,  l'actiom  dé- 
létère est  prompte,  elle  se  manifeste  beaucoup  plus 
lentement  chez  d'autres. 

D'après  lès  expériences  de  Loss  sur  les  animaux , 

ordinairement  demi  -i  heure  après  Tingestion  de  la 

noix  vomique,  la  respiration  devient  haletante;  ifs 

tombent  dans  un  état  de  torpeur ,  accompagnée  d'une 

sorte  de  frayeur  *,  ils  restent  immobiles  ;  si  on  les 

pousse  ils  marchept,  mais  avec  les  membres  roides  ; 

enfin ,  ils  sont  pris  d'attaques  de  convulsions ,  ou  de 

tétanos  de  tout  le  corps  jusqu'à  ce  qu'ils  succombent , 

ce  qui  arrive  ordinairement  au  bout  d'une  heure  ou 

plus  tard  (4). 

» 

(1)  Àpparatut  medieaminum,  1. 1 ,  p.  yo5,  Gottiogs,  1793. 
(a)  Gesner ,  epiH, ,  fui.  53.  a. 

(3)  Loss,  diiSfirt.  th  nuée  voniicay  Wittemb.  i683 ,  §.  a4<- 

(4)  Los*  y  dittcrt,  èii,  %.  tS. 
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Hillefeld  a  obtenu  les  mêmes  elffets  ;  il  a  souvent 
remarqué  que  les  convulsions  produites  par  la  noix 
vomique  ressemblaient  à  des  attaques  d^épilepsie  ;  il 
s'est  surtout  attaché  à  déterminer  quelle  était  la  dose 
nécessaire  de  chaque  p^réparation  de  noix  vomique 
pour  faire  périr  les  animaux  quHl  soumettait  à  ises  ex- 
périences. Il  a  observé  comme  Loss^  que  dans  la  plu- 
part des  cas  il  n'y  avait  dans  l'estomac  aucun  signe 
de  phlegmasie  j  ce  qui  porte  Murray  à  penser  que  le 
poison  agit  immédiatement  sur  l'innervation  (i).  Ce- 
pendant d'après  Wepfer  cette  substance  délétère  peut 
quelquefois  produire  Tinflammation  et  même  la  gan- 
grène de  l'estomac  et  des  intestins  (2). 

Murray  cite,  d'après  Matthiole  {^in Dioscoridem , 
1.  IV,  éd.  Bauh.  11,  p.  764),  Sevlter  (Dissere.  de 
nuce  vomica^  §•**)>  l^inné  et  Tillaie  (  Dissert,  de 
febr.  interm.  curatione^  p.  269  ) ,  Kiernander  (me- 
dic.  èag^.  etc.,  p.  269),  plusieurs  exemples  dVmpoi- 
'sonnement  par  la  noix  vomique.  Dans  tous  les  cas  la 
mort  avait  été  précédée  de  divers  symptômes ,  mais 
surtout  de  mouvemens  convubi&. 

Plusieurs  auteurs  ont  recommandé  la  noix  vomi- 
que contre  les  fièvres  intermittentes.  Lndovici  pré- 
fère au  quinquina  lui-même  la  gentiane  mêlée  à  une 
petite  quantité  de  cette  substance  (3)  ;  au  rapport  de 
Wedel ,  un  tailleur  guérit  un  grand  nombre  de  fiè- 
vres tierces  avec  la  noix  vomique  (4)*  Buchner  vante 

(1)  HiUefeld.»  disêert,  cxperim,  cireà  vcnena. 
{'à)  Dt  eieulà  aquûiicA ,  p.  194. 

(3)  Pharm.  modem,  sec.  accomodata  imopef^ù,^  p.  ii5. 

(4)  W«del ,  Amœn*  mat.  med, ,  p«  537.  .  / 
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i)eaueoup  âa  vertu  febrifege  et  alexipbârmaque  (i). 
Hartaiiann  parie  d'une  femme  qui  fut  guérie  par  la  dé- 
coction de  noix  vomique  d'uhe  fièvre  quarte  opiniâ- 
tre^ accompagnée  d'obsiructions  des  viscères  qu^aug- 
mentaient  les  autres  moyens  (2);  ce  fruit  répondit 
parfaitement  aux  espérances  qu'en  avait  conçues 
Jungbanss  contre  les  fièvres  périodiques.  Il  observa 
que  les  sueurs  étaient  rejetées  avec  beaucoup  d'éner- 
gie (3). 

Plusieurs  auteurs  <mt  tenté  la  noix  vomique  contre 
les  vers  Intestinaux.  Un  médecin  en  fit  usage  avec 
iivanta^  sur  soo  fils  atteint  d'épilepsie  vermineuse 
et  sur  plusieurs  autres ,  depuis  une  très  -  faible  dose 
jusqu'à  dix  grains  (4)»  On  a  aussi  employé  avec 
fruit  Teaience  spiritueuse  contre  les  lombrics,  à  la 
dose  de  cinquante  gouttes  quatre  fois  par  jour ,  de 
même  que  l'extrait  résineux,  mais  uni  à  d^autres 
substances  (5)* 

Buchner  et  après  lui  Jungbanss ,  ont  prescrit 
avec  beaucoup  de  succès  la  noix  vomique  contre  Tby- 
pocbondrie  et  Thystérie.  Thébésius  a  obtenu  un  sou^ 
lagement  considérable  dans  un  cas  de  délire  bypo-* 
chondriaque  périodique  (6) . 

Les  femmes  de  la  campagne  dans  les  environs  d'une 
ville  de  Suède  (  Norcopia  )  en  font  un  grand  cas 


(i)  Ph,  BrAnd, ,  p.  61» 

(a)  Diisert,  de  eisuià^  mûre.  $ubiim, ,  etc. ,  p.  17. 

{3)  Uistert,  de  nueisvùmicœût  eortieU  kippoêoêUaù  i;crlit<«.HalaBy  I770,p.i3. 

(4)  Schuk ,  Mater,  med. ,  p.  4o4» 

(5)  Junghanës ,  opus  eit.  »  p.  i3. 

(6}  Phv.  iwt*  nat.  curioê»  9 1.  1 ,  p.  175» 
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contre  les  attaques  hystériques*  Se  fiant  sur  cet 
exemple,  un  médecin  de  ce  pays  en  fit  usage  avec  un 
succès  complet ,  dans  un  cas  de  colique  nerveuse  (  i  ) . 
Il  combattit  également  avec  avantage  et  à  plusieurs 
reprises  une  hcmicranie  de  la  même  natui^e.  La 
noix  vomique  à  la  dose  de  cinq  grains  à  huit  et  au- 
dessus  prise  deux  fois  par  jour,  calma  des  attaques 
convulsives,  en  diminua  la  fréquence,  ou  même  pai^ 
vint  à  les  guérir,  ainsi  que  Tépilepsie  elle-même  (a). 
L'essence  eut  la  même  vertu  (3).  Deux  à  huit  grains 
donnés  à  des  maniaques  produisirent  le  sommeil  que 
les  opiatiques  n'avaient  pu  provoquer  (4)* 

Hagstrom  a  prouvé  par  quelques  centaines  d'essais 
le  prix  de  la  noix  vomique  contre  la  dysenterie  (5). 
Il  donnait,  dans  une  épidémie  de  cette  maladie, 
la  poudre  portée  jusqu'à  la  dose  dun  scrupule; 
mais  il  la  faisait  précéder  par  la  rhubarbe  mêlée  a 
la  crème  de  tartre.  Il  y  eut  des  malades  qui  parvin- 
rent à  la  convalescence  après  avoir  pris  la  poudre 
seule ,  pendant  un ,  trois  ou  quatre  jou^s.  Odhelius 
arrêta  une  dysenterie  chez  une  femme  lépreuse ,  avec 
quinze  grains  de  noix  vomique  donnés  matin  et 
soir  (6) .  Il  confirma ,  par  d'autres  faits  qu'il  recueillit 
en  Suède,  l'efficacité  de  ce  médicament  contre  la 
mcine  maladie.  Il  le  faisait  précéder  d'un  vomitif 
loirque  la  langue  était  sale^  en  ayant  toutefois  bien 


(i)  Sidren  ,  digêêrt.  de  nuée  v0mieâ^  p.  6. 
(a)  Sidren  ,  Loe,  cit. ,  p.  6.  sqq. 

(3)  liartmaïui  «  epiâieg, ,  p.  aS. 

(4)  Ex  Albioo ,  Abtno ,  mai,  med. ,  t.  ii ,  p.  4  * 

(5)  lu  Yeteii*k.  acad.  Handl. ,  1773. 

(6)  In  Vetvosk.  acad.  Uandl. ,  1774»  P*  370. 
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soin  de  no  porter  aucune  atteinte  nuisible  à  lestoinac 
et  au  sytèmc  nerveux  (i),  Hartmann  remarqua  chez 
neuf  malades  qu'il  guérit  par  ce  moyen  de  la  dysen- 
terie, quelques  nausées  légères,  une  inappétence  mar- 
quée et  d'une  assez  longue  durée.  Dalberga  éprouvé 
que  dix  ou  douze  grains^  ^pris  deux  fois  par  jour, 
suffisent  pour  les  adultes  pour  calmer  les  éprcintes  et 
diminuer  les  déjections  (2).  Zetterberg  Ta  trouvée 
utile  aussi  chez  les  enfans ,  mais  à  plus  faible  dose. 

Wiel  parle  de  plusieurs  guérisons  qu'il  a  obtenues 
avec  la  noix  vomique  et  le  vitriol  blanc,  dans  des  cas 
d'ulcères  scorbutiques,  dartreux  et  autres,  et  même 
de  rhiimatisme  et  dé  goutte.  Il  a  employé  la  noix  vo- 
mique seule  contre  l'hydropisie  (3).  Mais  son  langage 
n'est  pas  aussi  exact  qu'on  pourrait  le  désirer.  Ce- 
pendant Hartmann  a  confirmé  par  sa  propre  expé- 
rience quelques-unes  des  vertus  dont  nous  venons  de 
parler.  Sur  trois  hydropiiques ,  il  en  a  guéri  un  qui 
était  affecté  d'ascite ,  mais  sans  indice  d'altération  des 
viscères.  11  a  soulagé,  a  t'aide  de  l'essence  de  noix  vo- 
mique, plusieurs  autres  malades  atteints  de  catarrhe , 
de  rhumatisme,  de  goutte. 


Noix  vomiqub  contre  îa  dysenterie^  /7ar  Hufeland  (4) . 
Un  concours  de  circonstances  relatives  à  la  cons- 


(i)  VcckoMkrift  for  Labirc. 
(a)  /n  /i«l;^M.;Dec. ,  1775. 

(3)  Diuert,  de  utu  nue'u  vomlcœ  et  vitrioti  albi, 

(4)  Journ,  der  praelitchtn  heitkundg,  y  vol.  i>  ijgS.  Voyez  Duncan's, 
annali  of  médecine ,  1. 1,  p.  44* 
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titution  atmosphérique  donnèrent  lieu ,  en  1795,  à 
une  épidénxie  de  dysenterie  qui  régna  à  léna,  pays 
que  sa  situation  élevée  expose  trcs^peu  a  cette  ma-* 
Lidie:  elle  était  précédée  de  diarriiée;  ses  symptômes 
constans  consistaient  en  douleurs  violentes  dans  les 
gros  intestins,  à  Tombilic  et  à  Tépigastre,  en  un  be- 
soin continuel  d'aller  à  la  selle,  en  un  ténesme  dou- 
loureux, accompagné  de  déjections  peu  abondantes, 
muqueuses  et  sanguinolentes.  La  fièvre  manquait 
rarement.  Le  professeur  Hufeland,  qui  eut  a  soigner 
environ  cent  quarante  sujets  atteints  de  cette  mala- 
die, 6 1  usage,  avec  un  grand  succès,  du  traitement 
suivant  :  Lorsqu'il  était  appelé  de  très-bonne  heure, 
il  administrait  avec  beaucoup  d'avantage  un  scrupule 
dlpécacuanha,  non  seulement  comme  évacuant ,  mais 
encore  comme  anti-spasmodique  et' agissant  directc- 
uientsur  le  nerf  intercostal,  qui  est  particulièrement 
affecté,  dit-il,  dans  la  dysenterie.  Immédiatement 
après,  il  prescrivait  la  mixture  suivante  :  extrait  de 
noix  vomique  demi-scrupule,  gomme  arabique  une 
once,  eau  de  fontaine  six  onces,  sirop  d'althéa  une 
once.  Les  malades  prenaient  toutes  les  deux  heures 
deux  cuillerées  de  cet£e  potion.  On  donnait  des  la- 
vemensavec  la  noix  vomique  ou  lopium,  une  ou  deux 
fois  par  jour.  Dans  la  plupart  des  cas ,  la  guérison 
s'opéra  le  second  ou  le  troisième  jour.  Quels  que  fus- 
sent les  symptômes  de  la  maladie ,  la  noix  vomique 
fut  toujours  employée  comme  remède  principal,  et 
Hufeland  assure  que^  dans  tous  les  cas  où  il  en  lit 
usage  avec  les  précautions  convenablesl,  il  ne  perdit 
pas  un  seul  malade  parmi  ceux  toutefois  qui  n'étaient 
atteints  d'aucune  complication  grave. 
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Il  donnait  la  poudre  à  la  dose  de  six  a  dix  grains 
par  jour ,  et  Textrait  à  celle  d'un  ou  deux  grains 
toutes  les  trois  heures ,  et  dans  les  cas  violens  toutes 
les  deux  heures.  Quelques  malades  en  prirent  dix  ou 
douze  en  vingt-quatre  heures  avant  d'être  pris  de 
vertige. 

Ghee  les  enfans  d'un  an ,  la  dose  fut  d'un  ou  deux 
grains  en  vingt-quatre  heures^  dans  une  mixture  mu- 
cilagineuse.  En  lavement,  on  donnait  trois  ou  quatre 
grains  d'extrait.  Un  lavement  de  huit  grains  occa- 
siona  des  vertiges  et  de  la  stupidité. 


Observations  de  J.  G.  Rademacher  (i). 

Le  docteur  Rademacher  ayant  trouve  dans  l'opium 
le  véritable  spéciBque  de  Tépidémie  de  dysenterie 
qu'il  a  décrite ,  n'a  point  eu  recours  à  la  noix 
vomîque  vantée  par  quelques  auteurs  contre  cette 
maladie. 

Mais,  en  i8o4,  ayant  eu  à  traiter  plusieurs  dy- 
senteries assez  légères,  il  fit  divers  essais  sur  la  noix 
vomique  ;  il  fit  préparer  l'extrait  de  cette  substance 
d'après  la  recette  dudocteur  Hufeland  ,  et  il  le  donna 
d'abord  à  un  ébéniste  très-vigoureux  ,  atteint  depuis 
deux  jours  de  la  dysenterie  :  le  malade  prit  toutes  les 
demi-heures  deux  cuillerées  d'un  mélange  de  dix 
grains  d'extrait  de  noix  vomique  dans  six  onces  d'une 


(i)  Ùùettun  de  dyssenteriâ y  Coioniac»  iSu6.  Voyez  Journ,  général  de  Mé- 
ikcine^  t«  xxx,  p.  4^8.* 
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solution  de  gomme  adragant  ;  la  dysenterie  diminua 
le  même  jour,  les  sueurs  se  déclarèrent^  et  en  quatre 
jours  le  malade  fut  guëri. 

Dans  une  autre  circonstance  analogue,  le  malade 
vomit  le  remède  aussi  tôt  après  lavoir  pris.  L'addition 
de  Foiide  de  bismuth  arrêta  le  vomissement,  mais 
la  dysenterie  augmenta  ;  elle  céda  à  de  très-petites 
closes  de  teinture  d'opium. 

Dans  une  troisième  observation ,  les  vomissemens 
furent  tels ,  et  Taffaiblissement  qui  en  fut  la  suite  si 
grand ,  que  le  malade  se  trouva  en  grand  danger. 
L'auteur  combina  la  teinture  d'opium  avec  le  mélange 
d'extrait  de  noix  vomique  et  d'oxide  de  bismuth^  et 
le  malade  fut  Sauvé. 

Le  docteur  Rademacber  a  recueilli  une  foule  d'ob- 
servations, desquelles  il  résulte  que  presque  tou- 
jours il  a  fallu  ajouter  aux  propriétés  de  l'extrait  de 
noix  vomique  par  l'addition  de  la  teinture  d'opium. 


Observation  DE  M.  Muller. 

Dysenterie  guérie  par  la  noix  vomique  et  quelques 
mitres  moyens  (i).  Une  femme,  âgée  de  vingt-deux 
ans,  affectée  d'une  dysenterie  aiguë  ,  après  avoir 
voulu  se  traiter  elle-même,  pendant  trois  semaines, 
à  l'aide  de  moyens  dits  domestiques  ,  alla  consulter 
le  docteur  Muller,  médecin  à  Werl,  lorsque  le  mal 


(1}  Jtfurn.d'Hafeland,  1826,  cahier  suppléfu.  Voyez  Nwv.  Bibliothèque 
•M^M«(e,  t.  III,  iSs6)  p.  128» 
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<'l^ît "parvenu  à  son  plus  haut  degré.  Deux  jours  au- 
paravant, un  pharmacien  lui  avait  donné  un  émé- 
tique,  lequel  provoqua  trois  vomissemens  qui  furent 
ôuivis  de  coliques  extrêmement  violentes,  accom- 
pagnées d^un  ténesme douloureux  et  continuel,  et  de 
révacuation  d'une  petite  quantité  de  matières  mu- 
queuses fortement  teintes  de  sang  ;  le  pouls  était 
parfois  intermittent,  et  avait  acquis  une  fréquence 
extraordinaire;  le  visage  et  les  membres  étaient  cou- 
verts d'une  sueur  froide,  la  langue  était  brunâtre  et 
sèche,  la  soif  inextinguible ^rabdoixicn  était  gonflé, 
tendu  et  douloureux  ;  il  y  avait  des  hoqueta  fréquens. 
Malgré  le  peu  d'espoir  que  laissait  la  malade  ,  le 
médecin  prescrivit  la  potion  suivante  :  1^  extrait  de 
noix  vomique  gr.  x  ;  mucilage  de  gomme  arabique 
§  j  ;  eau  distillée  §  vj  *,  sirop  de  guimauTe  §  j  ; 
pulpe  de  tamarin  ^  j,  M.  D,  S.  à  prendre  une  cuil- 
lerée toutes  les  heures.  Il  fit  pratiquer  sur  le  bas- 
ventre  des  frictions  avec  le  Uniment  am9ioniacal 
camphré,  joint  à  de  la  teinture  d'opium  safranée ,  et 
des  fomentations  composées  d^espèces  résolutives  et  de 
fleurs  de  camomille  commune  ,  et  fit  boire  alterna- 
tivement de  la  décoction  de  gruau  avec  du  jus  de 
citron,  de  Teau  sucrée,  de Teau-de-vie  étendue  d'eau 
dans  la  proportion   d'une  chopine  d'eau  avec  une 
cuillerée  à  bouche  d'eau-de-vie  y  du  sucre  et  du  jaune 
d'œuf  (un  jaune  d'œuf  sur  deux  onces  de  sucre). 

Trois  jours  après  ce  traitement,  la  malade  tomba 
dans  un  sommeil  doux  qui  dura  cinq  heures  de 
suite,  accompagné  de  transpiration,  et  qui  fut  suivi 
d'unsoulagementmanifeste.  La  potion  étant  achevée, 
le  médecin  fit  continuer  les  autres  moyens  extérieurs 
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et  intérieurs ,  et  après  quelques  jours  la  malade  l'ut 
en  pleine  convalescence. 


Mémoire  de  M.  Fouquibr^  Professeur  à  la  Faculté  de 
Médecine,  et  Médecin  de  la  Charité ^  sur  Tusage 
de  la  noix  yomique  dans  le  traitement  de  la  para- 
lysie (i)- 

La  Société  de  la  Faculté  de  médecine  a  reçu  Thom- 
mage  de  mes  premiers  essais  sur  ce  remède ,  en  1 8 1 1  ; 
je  lui  dois  compte  des  recherches  que  j^ai  faites  sur 
le  méma  su  jet ,  depuis  cette  époque.  L'expérience  à 
confirmé  mes  conjectures.  Je  viensaujourd'hui  publier 
les  succès  d'un  moyen  de  gucrison  dont  les  vertus 
sont  assez  éprouvées.  Je  viens  annoncer  aux  méde- 
cins un  spécifique  nouveau,  présenter  quelques  re- 
marques sur  les  effets  singuliers  de  ce  médicament, 
et  dire  à  qimlles  règles  son  administration  thérapeu- 
tique doit  être  soumise. 

Ce  n'est  pas  que  j'aie  acquis  sur  ce  point  toutes  les 
Inmières  que  le  temps  y  répandra  sans  doute  ;  mais 
cette  considération  même  doit  m'engager  à  ne  plus 
diSerer  la  publication  d'un  travail  qui  ne  peut  se 
compléter  que  par  les  soins  réunis  des  praticiens.  Que 
ceux  qui  s'intéressent  aux  progrès  de  l'art  veuillent 
donc  se  joindre  à  moi  pour  fixer  le  sort  d'une  sub- 
stance aussi  curieuse  par  sa  manière  d'agir,  qu'im- 
portante par  ses  vertus. 

(i)  But,  de  lu  soc.  tU  ta  Facutt»  de  méd,  de  Paris  y  t.  ▼,  p.  219,  ^jt ,  3Sa. 
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Dans  la  notice  que  j^ai  eu  Tbonncnr  d'adresser  à 
la  Société,  j'ai  rapporté  comment  j'avais  été  conduit 
à  Tusage  de  la  noix  vomiqiie  dans  le  traitement  de 
la  paralysie.  MM.  Raffenau^Delille  et  Magendie 
ayant  reconnu  que  l'action  vénéneuse  des  strychnos 
amers  consistait  à  produire  le  tétanos ,  j'imaginai  de 
rendre  salutaire  cette  propriété  redoutable.  Il  fallait 
consulter  l'expérience  sur  une  spéculation  aussi  sé- 
duisante. Mes  premières  observations  furent  incom- 
plètes ;  néanmoins  il  me  fut  permis  d'en  conclure  que 
l'on  pouvait  sans  danger  créer  un  tétanos  artificiel-, 
que  ce  spasme  était  avantageux  dans  la  paralysie; 
enfin  que  la  noix  vomique  possédait  à  cet  égard  une 
vertu  précieuse.  Mes  espérances  ne  furent  pa^  déçues. 
Parmi  les  paralytiques  soumis  à  mes  expériences, 
plusieurs  furent  guéris;  quelques<-uns n^éprouvèrent 
qu'un  médiocre  amendement  ;  mais  aucun  ne  put 
accuser  la  noix  vomique  d'avoir  aggravé  sa  maladie. 
Ces  résultats  furent  à  peine  connus,  qu'ils  excitèrent 
l'attention  et  le  zèle  de  plusieurs  médecins.  MM.  Du- 
méril,  Magendie,  Hébréard,  Husson ,  Âsselin,.et  quel* 
ques  autres,  obtinrent  par  ce  remède  des  succès  re- 
marquables. Dès  le  mois  de  juillet  i8i  i ,  le  Journal 
de  Médecine-Pratique  avait  fait  connaître  mon  nou- 
veau traitement.  En  18149  M.  dé  Montègre^  dans 
sa  Gazette  de  Santé,  et  M.  Âlibert,  dans  la  dernière 
édition  de  ses  Èlémens  de  Thérapeutique,  en  firent 
chacun  le  sujet  d'un  article  particulier,  d'après  les 
documens  que  je  leur  fournis.  Plus  récemment  en- 
core, M.  Cabart,  dans  sa  dissertation  inaugurale,  fit 
mention  des  succès  obtenus  sous  ses  yeux  par  ce  nou- 
veau traitement.  Il  est  temps  de  remplir  le  vide  de  ces 
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notions  incomplètes,  et  de  justifier  par  des  faits  posi- 
tifs l'importance  que  j'attache  à  Faction  médicinale 
de  la  noix  vomique. 

I*".  Observation.  Un  passementier, nommé Burion, 
demeurant  a  Paris,  rue  du  Faubourg  St. -Denis,  n*.  88, 
fut  admis  à  l'hôpital  de  la  Charité,  le  1 2  octobre  1 8 1  !2> 
à  cause  d'une  paralysie  des  extrémités  inférieures. 

Il  présentait,  dans  toute  l'habitude  du  corps,  les 
traits  caractéristiques  du  tempérament  lymphatique. 
lierait  âgé  de  trente-quatre  ans.  Jusqu'à  dix-sept,  il 
avait  eu  toutes  les  articulations  affectées  de  gonfle- 
ment scrophuleux  avec  suppuration.  Je  dois  faire 
observer  que,  comme  les  gens  de  son  métier,  cet 
homme  travaillait  assis,  et  remuait  sans  cesse  les  bras 
et  les  jambes.  Depuis  plusieurs  mois,  Burion  éprou- 
vait un  sentiment  de  lassitude  aux  genoux  et  aux 
cuisses^  cette  lassitude  s'étendait  jusqu'aux  lombes, 
lorsque  le  malade  marchait,  et  se  faisait  sentir  davan- 
tage, tantôt  d'un  côté ,  tantôt  de  l'autre.  Les  derniers 
jours  de  septembre  181 2,  les  membres  abdominaux 
étaient  notablement  affaiblis.  Cette  débilité  devint 
par  degrés  plus  considérable.  Au  bout  de  cinq  jours^ 
Burion  se  trouva  dans  l'impossibilité  de  se  tenir  de- 
bout. Il  était  constipé  ;  ses  urines  s'écoulaient  sans 
^influence  de  sa  volonté.  Dès  ce  moment,   il  fut 
obligé  de  garder  le  lit,  sans  pouvoir  même  y  rester 
assis.  On  lui  fit  prendre  des  bains  aromatiques  et 
quelques  médicamens  dont  j'ignore  la  nature.  Après 
quinze  jours  de  soins  inutiles ,  ce  malade  me  fut 
adressé.  Les  extrémités  inférieures  étaient  absolument 
privées  de  mouvemens  volontaires,  et  en  partie  de 
leur  sensibilité  naturelle.  Burion  ne  pouvait  s'en  ai- 
der en  aucune  manière,  soit  qu'il  fallût  le  lever  pour 
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faire  son  lit,  8oit  qu'il  fallût  le  mettre  &ur  le  bassin. 
Depuis  le  1 3  octobre,  jour  de  son  entrée  à  l'hôpital, 
jusqu'au  premier  novembre,  son  état  n'éprpuva  pas 
le  moindre  amendement,  malgré  l'application  d'un 
vésicatoire  sur  la  région  lombaire,  et  l'emploi  simul- 
tané de  la  plupart  des  remèdes  usités  en  pareil  cas. 
J'eus  recours  à  l'extrait  alcoolique  de  noix  vomique. 
Le  malade  en  prit  sans  efTet  remarquable,  pendant 
trois  jours  d^  suite ,  d'abord  quatre,  puis  huit,  puis 
dix  grains  par  jonr^  mais  le  quatrième,  après  trois 
doses  de  quatre  grains  chacune ,  Burion  ressentit  dans 
la  nuit  une  sorte  de  commotion  qui  sembla  partir  du 
flanc  droit  pour  se  répandre  de  là  dans  le  reste  du 
corps.  Deux  heures  après ,  surviiVreiit  deux   autres 
commotions  plus  légères ,  et  partant  du  creux  de  l'es- 
tomac. Ces  commotions  se  renouvelèrent  depuis,  plu- 
sieurs fois  par  jour,  surtout  lorsque  le  malade  vou- 
lait se  livrer  à  quelque  mouvement.  Elles  étaient 
quelquefois  acconipagnées  du  spasme  des  membres 
abdominaux,  et  même  des  mâchoires,  et  ordinaire** 
ment  suivies  d'une  sorte  d'engourdissement.  Le  8  no-y 
vembre,  les  extrémités  inférieures  étaient  capables  de 
quelque  exercice.  J'avais  fait  ajouter  de  la  teinture  de 
cantharidcs  aux  boissons.  Avant  le  3o  novembre,  les 
urines  avaient  cessé  de  couler  involontairement.  L**!!!- 
continence   avait  été  suspendue  pendant  quelques 
jours  ^  elle  cessa  définitivement  à  l'époque  indiquée. 
Les  urines  redevinrent  limpides,  de  troubles  qu'elles 
avaient  été  jusqu'alors.  Vers  le  i5  novembre,  Burion 
put  marcher  avec  des  béquilles  :  au  bout  de  cinq  à  six 
jours  il  lui  suffisait  d'un  bâton  pour  se  soutenir. 
Le  24  novembre,  il  pouvait  se  passer  de  cet  appui •, 
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mais  les  forces  n'ëuient  pas  encore  entièrement  ré^ 
tablies  dans  les  membres  abdominaux.  Le  premier 
décembre 9  Burion  marchait  d'un  pas  aussi  sûr  que 
dans  Tëtat  de  santé.  A  cette  époque  ^  il  aTait  pris  en 
tout  trois  cent  quatorze  grains  d'extrait  de  noix  vo^ 
mique.  Le  5  du  même  mois^  il  quitta  l'hôpital  dans 
un  état  de  guërison  parfaite. 

II*.  Observ.  Charles-Martin  Paris,  âge  de  soixante* 
un  ans,  charron^  demeurant  à  Paris^  ruedu  Faubourg- 
du  Roule,  n*.  i8,  de  constitution  forte  et  de  tempé- 
rament sanguin,  aTait,  depuis  dix  ans,  la  première 
tertèbre  lombaire  très-saillante ,  à  cause  d'un  effort 
tiolent  qu'il  avait  fait  pour  souleyer  un  fardeau.  Il 
ne  s'en  était  alors  suivi  ni  douleur  ni  faiblesse  suffi- 
santes pour  obliger  cet  homme  a  cesser  ses  occupa-* 
tions  ordinaires»  A  l'automne  de  1810,  il  fut  pris, 
sans  cause  connue^  d'une  douleur,  d'abord  légère^ 
puis  par  degrés  plus  considérable ,  dans  la  région 
du  sacrum  De  là  cette  douleur  sembla  se  porter 
aux  cuisses;  la  marche  en  devint  pénible,  mais  l'ex- 
crétion des  urines  et  des  matières  fécales  continua 
de  s'opérer  librement.  Le  malade  souffrit  pendant 
tout  Thiver  ;  il  put  ensuite  reprendre  l'exercice  de 
son  état,  qu*il  avait  été  forcé  d'interrompre.  La  dou- 
leur avait  cessé  pendant  cinq  mois  :  elle  se  reproduis 
sitau  commencement  de  Tfaiver  de  1811,  cessa  au 
printemps  suivant,  pour  se  renouveler  encore  au  mi- 
lieu de  juin  181a.  Alors  les  extrémités . inférieures 
se  trouvèrent  affaiblies  considérablement.  Paris  ne 
put  plus  marcher  sans  être  soutenu  :  néanmoins  la 
sensibilité  des  parties  malades  n'éprouvait,  aucune 
altération.  L'excrétion  des  matières  fécales  ai. celle 
II.  10 


dcB  urines  n^élaient  dérangées.  La  maladie  durai tde# 
puis  deux  mois^  lorsque  Paris  vint  à  Thôpital  de  la 
Charité.  Celai I  au  mois  d'août  i8i3«  Jele  mis  à  Tu- 
sage  de  la  noix  vomicpie,  après  avoir  essaya  pendant 
plusieurs  mois,  et  sans  succès ,  beaucoup  d'autres  re- 
mèdes. Les  premières  doses,  de  quatre,  huit,  douze 
grains^  eurent  peu  d'effet;  néanmoins,  les  extrémijUb 
infërieures  éprouvaient  de  légers  spasmes.  La  dose 
du  remède  fut  augmentée.  Le  spasme  s'étendit  alors 
jusqu'aux  parties  saines;  les  forces  se  récupérèrent 
peu-^a-^peu.  Cetamendement  fut  plus  manifeste  encore 
après  une  dose  extraordinaire  du  médicament,  prise 
par  inadvertance.  Le  8  février  »  le  malade  put  aller 
pour  la  première  fois  au  jardin  y  sans  bâton.  Le  ^6 
mars,  un  vésîcatoire  fut  appliqué  sur  la  régioalom^ 
bâire,  pour  accélérer  les  progrès  du  rétablissement. 
Cependant  la  guérison  ne  s'achevait  pas,  et  la  dpse 
de  l'extrait  alcoolique  était  portée  de  vingt  à  vingt* 
quatre  grains  :  je  soupçonnai  de  l'inexactitude  de  la 
part  du  malade;  il  en  convint.  Je  voulus  l'assujjettir 
à  un  traitement  suivi  ;  ks  mesures  que  j'avais  prises 
à  cet  effet  lie  lui  permettant  plusdefaux-4uyant,  tl 
-voulut  sortir  et  sortit  en  effet  de  l'hépital,,  le  118.  juil« 
let ,  marchant  sans  appui ,  et  capable  de  reprendre 
son  travaiU 

*\ve.  Obseav.  Jean*François  Soissons,  d'abord  mi^ 
HtaÎM,  puis  Cartier,  demeurant  à  Paris,  rue  Belle* 
fonds,  n*«  14?  faubourg  Poissonnière^  était  arrivé  à 
la  cinquante-^cinquième  année  de  son  âgesana  a.voir 
éprouvé  d'autres  maladies  que  qjuelqujes  courbatures, 
léf  diarrhée  et  de  légères  douleurs  rhumutismfiles* 
<Set  hotuyne^  d^nne  haute  stature ,  d'uM  h«itttudé 
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mipty  était  diliçé,  par  ëlat^  de  travailler  debout, 
et  d  exercer  beaucoup  les  brus*  A  la  fin  de  juillet  18149 
il  s'aperçut  que  les  membres  abdominaux,  et  sui*lout  > 
le  droit,  s^eogourdissaieut  depuis  quelque  temps  ^  ils 
étaient  pesans  et  cédaient  difficilement  à  Tefiort  de 
la  volonté.  La  perte  du  mouvement  volontaire^  ainsi 
que  du  sentiment,  y  devenait  chaque  jour  plus  con- 
sidérable. Jusqu'au  8  du  mois  d'août ,  Soiasons  poU'* 
Tait  sortir  à  Faide  d'un  bras  ;  le  18  même ,  il  se  sou- 
tenait encore  sur  les  extrémités  inférieures  ;  mais  le 
20,  jour  de  son  entrée  a  l'hôpital  delà  Charité ,  il  lut 
était  impossible  de  leur  imprimerie  moindre  mouve-* 
ment  :  lemalade  fut  dès-lors  condamné  à  garder  le  lit 
constamment.  Lesextrémilésinférieuresn^pouvaient 
être  changées  de  place  qu^avec  le  secours  des  mains  ; 
les  pieds  étaient  enflés;  cependantles  mains  ainsi  que 
les  bras  avaient  épi*ouvé  qudques  atteintes  de  para** 
lysie.  Les  mouvemens  en  étaient  faibles,  incertains  ; 
SoissoDsne  pouvait  plus  écrire.  L'affaiblissement  des- 
extrémités  supérieures  avait  commencé  plus  tard  que 
celui  des  extrémité  inférieures,  et  il  n'était  jamais 
parvenu  au  même  de^é.  Soissons  avait  toujours  pu 
se  servir  de  ^ses  mains  pour  manger  et  s'habiller.  En 
géoéraly  les*i9iembres  étaient  fort  amaigris,  et  lenr 
chair  amollie. Quoi  qu'il  ensuit,  l'excrétion  des  ma- 
tières £ccaUs,  ni  celle  des  urines,  réprouvaient  de 
dérangement.  Preaque  aussitôt  après  avoir  essayé 
sans  succès  un  vomitif  et  quelques  ^tres  remèdes 
uâtés  en  pareil  cas ,  je  mis  Soissons  à  Tusaïf^  jle 
l'extrait  akodique  de  noix  vomique.  La  dose  en  jft«t 
portée  paduellement  a  huit  grains^,  dans  l'espace  de 
huit  jours  j  sans  autre^efiet  qiue  de  légers  pîcotemeas 
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dans  les  orteils  des  deux  pieds ,  et  une  extensidn  su-* 
hite  et  passagère  des  membres  abdominaux.  Cepen-* 
dant  le  malade  annonça  qu'il  commençait  à  mouvoir 
les:igros  orteils.  Huit  a  dix  jours  après ^  il  soulevait, 
par  le  seul  efibrt  de  sa  volonté,  Fune  et  l'autre  extré- 
mités inférieures,  et  les  transportait  dans  le  lit  d'une 
pince  à  l'autre  sans  le  secours  des  mains.  Celles-^ci 
n'avaient  pas  moins  acquis  :  leurs  mouvemens  étaient 
plus  sûrs,  et  le  tact  en  était  plus  fin.  Quelques  cod« 
tractions  rares  et  des  fourmillemens  passagers  se  firent 
par  la  suite  sentir  dans  les  épaules  et  dans  les  jambes. 
L^  mâchoire  inférieure  se  serrait  parfois  contre  la 
supérieure  :  quelquefois  aussi  de  légers  étourdisse- 
ment  aflectaient  le  malade.  Vers  la  mi«septembre* 
il  put  se  tenir  debout  ;  à  la  fin  de  ce  mois ,  il  marchait 
autour  de  son  lit  en  s'y  appuyant.  Au  commencemen  t 
d'octobre,  il  parcourait  les  salles  avec  des  béquilles  ; 
et  le  mois  n'était  pas  écoulé,  que  Soissons  se  pro- 
menait sans  aucun  appui  et  d'un  pas  assuré  :  seule- 
ment la  jambedroite  était  moins  ferme  que  la  gauche. 
L'extrait  de  noix  vomique  avait  été  porté  à  la  dose 
de  vingt-quatre  grains  par  jour.  La  provision  de  ce 
médicament  étant  épuisée^  ^on  usage  fut  suspendu 
pendant  un  mois.  L'amendementdevint  stationnaire. 
Les:  grands  froids  qui  survinrent  pendant  cet  hiver 
ajoutèrent  aux  dommages  de  ce  contre- temps.  Le 
malade  était  obligé  de  garder  le  lit  une  partie  de  la 
journée.  Vers  la  fin  de  décembre,  il  se  manifesta 
quelques  taches  livides  avec  enflure  pâteuse  au-dessus 
des  malléoles  de  l'une  et  l'autre  jambes.  Le  malade 
fut  mis  à  Fusage  desanti^scorbutiques,  qu'il  continua 
jusqu'au  24  juin  181 5,  époque  de  sa  sortie.  Laçoé- 


SUR  LA  MOIX  VOMIQUE.    '  l49 

rison  était  alors  parfaite.  Depub  le  milieu  d^avril  « 
Soissons  n^avait  plus  rien  acquis,  excepté  cependant 
que  les  muscles  avaient  repris  p^r  degrés  leur  to« 
lume  ordinaire  ,  et  les  chairs  leur  fermeté  natu«^ 
relie. 

IV*.  Observ.  Guillaume  Pigny,  âgé  de  cinqpiaute 
ans,  déchargeur,  était  fortement  constitué;  sa  santé 
n'avait  été  altérée  que  par  deux  péripneumonies  et 
une  pleurésie ,  quelques  années  avant  la  paraplégie 
dont  je  vais  donner  l'histoire. 

A  la  fin  de  février  18149  Pigny  fut  trempé  par  une 
ploie  très-froide  pendant  une  marche  forcée.  Je  ne 
déciderai  pas  à  quel  point  cet  accident  influa  sur  la 
maladie  dont  il  fut  bientôt  suivi,  mais  depuis  ce 
temps  il  éprouvait  fréquemment  une  lassitude  géné« 
raie  qu'il  attribuait  à  lexcès  de  travail^  Souvent  il 
souffrait  à  la  tête ,  quelquefois  il  était  surpris  par  de 
légers  éblouissemens^  Au  mois  de  mai  18149  î^  ^^^ 
perçut  que  ses  mains  le  servaient  mal.  Elles  n'obéis-r 
saientplus  qu'avec  peine,  et  incomplètement;,  a  Vin^t 
flaence  de  la  volonté.  Bientôt  les  extrémités  infé-^ 
rieur^s^affaiblirent,  ainsi  que  les  supérieuies,  et  les 
premières  d'une  manière  plus  remarquable  encore 
que  ces  dernières.  La  faiblesse  était  égale  à  droite  et 
à  gauche.  Elle  devint  telle,  que  le  malade  fut  réduit 
à  garder  le  lit  sans  pouvoir  y  changer  dé  place.  Le^ 
membres  s'amaigrissaient  de  jour  en  jour  davantage^ 
mais  la  débilité  était^  dès  le  huitième  jour  de  la  ma^ 
ladie,  telle  qu'à  l'époque  de  l'entrée  du  malade  i^ 
Thôpital  de  la  Charité,  le  i5  juin  18 14*  J'omettru$ 
de  dire^que  Pigny  fut  saigné  Tun  des  premiei*s  jouis 
de  la  maladie,  s'il  n'eut  pas  attribué  les  progrèsi  d^ 
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JaXaiblesse  à  cette  opération.  M.  Bayle,  qui  lai  donna 
les  premiers  soins  à  Thépital,  lui  fit  appliquer  un 
vésicatoire  sur  la  région  lombaire,  le  fit  frictionnei' 
«yecun  Uniment  stimulant^  et  le  mil  àTosagede 
la  tisane  dite  sudorifique,  avec  addition  de  teinture 
de  cantharides.  Quinze  jours  de  ce  traitement  ne 
procurèrent  aucun  amendement,  M.  Bayle,  instruit 
4{e  mes  expériences,  prescrivit  alors  Textrait  de  noix 
comique  en  pilules,  à  la  dose  de  deux  grains.  Le 
malade  n'en  prit  qu'une  pendant  dix  jours ,  puis 
deux,  jusqu'au  commencement  d'aoàt,  époque  où  je 
fus  chargé  du  service.  Quoique  cette  dernière  dose 
n'eût  excité  jusqu'alors  que  des  picotemens  dans  les 
membres,  lu  volonté  semblait  avoir  acquis  déjà  plus 
d'empire  sur  les  muscles  des  parties  malades  ;  néan-i 
moins  Pigny  ne  pouvait  encore  changer  les  jambes 
de  place  dans  son  lit,  ni  se  servir  de  ses  mains  pour 
manger.  Je  portai,  par  degrés,  la  dose  du  médica** 
ment  à  douze  grains  par  jour.  Il  survint  alors  une 
roideur  tétanique  des  membres  et  du  tronc,  avec 
chaleur  et  une  sorte  d'embarras  à  la  tété.  Cette  roi- 
deur était  doulouretise  ;  elle  se  reproduisait  à  chaque 
nouvelle  dose  de  noix  vomique,  s'emparait  peu-à-peu 
des  muscles  paralysés,  en  s'accompâgnant  de  picote- 
mens dans  les  jambes,  et  se  dissipait  par  degrés  au 
bout  d'une  heure.  En  augmentant  la  dose  du  remède, 
j'obtins  des  tressaillemens  passagers,  outre  la  roi-* 
denr  accoutumée.  Depuis  les  secousses  imprimées  au 
^stème  musculaire ,  la  force  se  rétablissait  de  jour 
ten  jour,  et  le  mouvement  devenait  en  même  temps 
plus  facile.  Cependant  les  membre^  restaient  dé^ 
içfaarné9t  Dans  le  cours  de  septembre ,  h  malade  put 
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c<mper  mm  pain  et  manger  sa  soupe.  Ans  derniers 
jours  du  même  mois,  des  doses  trèa-rapprochéea  éé^ 
terminèrent  une  rigidité  spasmodique  générale, 
mats  phis  remarquable  aux  extrémités  intérieures. 
Ce  tétanos  s'accompagna  de  dyspnée,  de  sueui*s  et 
danxiété^  et  dura  trois  heures.  Il  s'ensuivit  un  noiiH 
Tel  aceroissement  de  forces  et  d'agilité.  Au  commen* 
cement  d'octobre ,  Pigny  marchait  sans  appui ,  quoi* 
que  d'un  pas  mal  assuré  :  il  y  eut  dès-lors  peu  de 
changemens.  Quoique  le  malade  put  se  passer  de  ba* 
ton,  sa  démarche  était  vacillante  et  les  membres 
restaient  roides.  Les  froids  de  l'hiver  suspendirent 
entièrement  les  progrès  de  la  guérison  ;  les  deux  pieds 
s'enflèrent.  Un  durillon  placé  au  pied  gauche  s'op** 
posait  à  la  marche.  Je  quittai  le  malade  pendant^ 
quelque  temps;  le  traitement  en  souffrit.  La  noix 
vemique  manqua;  tout  semblait  donc  contrarier  un 
succès  qui  paraissait  devoir  être  moins  tardif.  Afin 
d'assurer  la  convalescence)  le  séjour  de  Pigny  dan^ 
rbépital  fut  prolongé.  Il  en  sortit  le  ad  juin ,  con- 
servant  de  la  roideur  dans  les  membres ,  mais  ca-^ 
paUe  de  leur  imprimer  avec  énergie  tous  les  mou- 
vemens  naturds.  / 

V*.  Obsbrv.  Maurice  Cillière,  menuisier^  était 
arrivé  à  soixant^uatre  ans  sans  éprouver  d'autre 
maladie  notable  que  la  paralysie  qui  fait  le  çujet  de 
cette  observation*  Il  était ^  depuis  quielque  temps  ^ 
sujet  a  des  étourdissemens  et  à  de  légères  douleurs 
m  côté  gauche  de  la  tête.  Depuis  plus  de  dix  ans  il 
ressentait,  à  l'oreille  gauche ,  des  douleurs  qui  s'ac- 
cmnpagnaient  de  tîntemens  incommodes.  A  la  fin  de 
décembre  i8i$>  il  fut  pris,  en  quittant  le  lit^  d'«a 
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engourdissement  qui^  du  pied  gàqofae,.s*ë tendit  pro-* 
gressrvement  et  en  quelques  minâtes,  à  la  jambe , 
a  la  cuisse,  et  enfin  a  toute  la  moitié  du  corps  de  ce 
même  colé.  Les  parties  affectées  devinrent  froides, 
insensibles  et  immobiles.  La'  moitié  gauche  du  vi<^ 
sage  nVtait  pas  étrangère  a  la  paralysie;  cependant 
la  parole  resta  librc^Le  lendemain ,  le  mouvement 
parusse  rétablir  un  peu  au  bras  et  à  la  jambe;  un 
sentin^cnt  de  chaleur  acre  avait  succédé  au  froid  de 
cette  partie.  Trois  grains  de  tartrate  de  potasse  et 
d^antimoine,  quW  avait  fait  prendre  au  malade, 
avaient  pu  contribuer  à  cet  amendement.  Le  29  dé»- 
cembre  181 5,  jour  de  lentrée de  Cillière  à  l'hôpital 
de  la  Charité  •  les  doigts  jouissaient  d'un  peu  de  mou«r 
vemcnt,  ainsi  que  le  bras  et  la  jambe,  mais  ce  mou- 
vement ne  s'eierçait  quWec  vacillation.  Le  malade 
ne  pouvait  rien  saisir  ni  retenir  de  la  main  gauche, 
et  il  n'osait  marcher  sans  être  soutenu  par  le  bras. 
Je  prescrivis,  dès  les  premiers  jours,  l'extrait  alcoo«- 
lique  de  noix  vomique«  La  dose  en  fut  portée  succesr 
sivement  à  vingt«<quatre  grains.  L'état  du  malade 
s'améliorait  un  peu;  il  survenait  de  temps  en  temps 
de  la  roideur  et  des  tressaillemens  passagers. 

J'appris  que  cet  homme  négligeait  le  remède, 
bien  moins  encore  par  insouciance  que  pour  échapper 
a  une  guérison  qui  l'aurait  rendu  inadmissible  dans 
un  hospice.  Je  le  (is  surveiller.  La  dose  ordinaire  de 
noix  vomique  ^  qu'apparemment  il  n'ayait  pas  encore 
prise  en  entier,  produisit  alors  un  tétanos  général 
qui  dura  huit  heures  et  n'effraya  pas  moins  les  as- 
sois tans  que  le  malade.  Cependant  cet  accident  n'eut 
pas  d0 suite.  Unedose  plus  légère,  mais  exacteixient 
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prise,  me  donna  bientôt  Tespoir  d^une  guérisoh  com- 
plète; Au  milieu  de  fëyi^ier,  Cillière  comn^nçait  à 
marcher  avec  des  béquilles  ;  dans  le  cours  du  mob 
suivant,  il  marchait  sans  appui.  Au  i*'  avril ,  le  mou- 
vement et  le  sentiment  étaient  presqu'entièrement 
rétablis,  surtout  aux  membres  inférieurs.  Je  jugeai 
que  le  convalescent  n^avait  plus  besoin  que  d'une  vie 
active  pour  achever  son  rétablissement.  Il  sortit  de 
l'hôpital. 

vi*.  Obsbrv.  Madame  Ponsin  /  âgée  de  trente-un 
ans,  avait  joui  de  la  meilleure  santé  jusqu^au  :2o  août 
181 5.  A  cette  époque,  elle  but  par  mégarde  une  li- 
queur qui  était  destinée  a  faire  périr  les  mouches; 
bientôt  après  elle  fut  prise  de  nausées ,  et  elle  vomit 
ayec  beaucoup  dWorts«  Elle  reçut  les  secours  qu'exi- 
geait cet  accident.  Trois  jours  après  les  règles  paru- 
rent-, c^était  le  temps  de  leur  éruption  ordinaire; 
nais  le  même  jour'  elles  furent  supprimées  par  une 
frayeur.  La  fièvre  survint  pendant  la  nuit;  il  s'y  joi- 
gnit un  gonflement  œdémateux  des  jambes.  Au  bout 
4e  quinze  jours ,  les  doigts  et  les  orteils  commencè- 
rent à  s^engourdir  ;  une  débilité ,  de  jour  en  jour  plus 
considérable ,  gagna  le  reste  des  membres  ;  et  le  treur 
tième  jour  de  la  maladie,  cette  femme  ne  pouvait 
plus  se  servir  de  ses  mains,  ni  se  tenir  debout.  Les 
doigts  restaient  dans  un  état  de  flexion  et  dHmmobî- 
lité  continuelles.  Les  extrémité  inférieures  étaient 
très-douloureuses,  surtout  pendant  la  nuit.  Des.fu-^ 
migations  aromatiques^  des  bains  chauds,  et  le  rcK 
lourdes  règles,  n'empéchèreut  pas  la  paralysie  d'auge 
menter.  A  Tépoque  de  son  entrée  a  la  Charité,  le 
^ octobre  i8i5,  cette  femme  était  obligée  de  gai:«> 
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der  le  lit.  Elle  avait  le  po«ls  uii  peu  fébrile  et  de  la 
soif  :  nëatimoins  je  n'iiësitai  point  â  pr^crire  la 
noix  vomicpie  à  la  dose  de  quatre  grains  par  \ottry 
en  deux  pilules  :  j'y  joignis  l'usage  des  bains  chauds. 
Les  règles  parurent  le  nS  du  mois.  Ce  jour-là  même 
la  malade  éprouva  des  spasmes  (^ans  le  bras  gauche 
(et  la  main  droite;  elle  les  comparait  à  des  eoinme-" 
tiens  électriques.  Les  mouvemens  des  parties  paraly* 
sées  furent  dès  ce  moment  moins  difficiles.  •  Au  bout 
de  quelques  jours  (vers  la  fin  d^ocfobre),  il  se  •déve- 
loppa de  la  douleur  et  une  chaleur  incommode  aux 
pieds;  des  signes  d'embarras  gastrique  se  montrè- 
l^nt;  la  fièvre  devint  plus  manifeste;  des  frissons 
survenaient  tous  les  soirs;  ils  étaient  bientôt  rem- 
placés par  de  la  chaleur,  puis  de  la  sueur.  Cependant 
ies  commotions  se  renouvelaient,  et  les  mouvemens 
Volontaires  augmentaient.  La  dose  de  Fextrait  alcoo- 
lique de  noix  vomiqiie  avait  été  portée  à  huit  grains. 
Lia  fièvre  s'exaspéra.  Je  suspendis  Tusage  du  reniède 
pendant  quelques  jours  ;  néanmoins  les  forces  récu- 
pérées se  soutinrent.  Alors  des  fourmillemens,  et  par* 
fois  des  tressaillemekis  et  des  élanceitiens  douloureux 
dans  les  pieds  et  les  mains  se  font  sentir,  et  y  rempla- 
cent l'engourdissement.  Les  mouvemens  des  mains 
deviennent  de  jour  en  jour  plus  faciles,  tandis  que 
les  douleurs  des  pieds  augmentent.  Le  lo  novembre, 
l'embarras  gastrique  et  la  fièvre  subsistaient  encore. 
Le  II,  défaillance,  étourdissement.  Le  149  la  ma^ 
-ladc  est  purgée,  Tappétit  renaît,  la  fièvre  s  affaiblit 
par  degrés  :  elle  cesse  enfin  le  â5  novembre.  J'avais 
joint  quelque  peu  de  quinquina  en»  décoction  à  l'u- 
sage de  la  noix  vomique.  Je  prescrivis  des  frictions 
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sur  les  membres  avec  im  mélaraige  clWu-de-vie-eam- 
phrée  et  de  teinture  4e cantharides.  Latlose  d'extrait 
de  noix  yomiqae  était  de  huit  grains  le  4  décembre» 
et  de  dix  grains  le  8.  Le  lo,  la  malade  se  lève  et  se 
promène  dans  la  salle  :  les  monvemens  s'exécutent 
presque  aussi  librement  que  dans  Tétat  de  santë  par^ 
Élite.  Trois  jours  après ,  Fusage  des  membres  est  en<- 
tièi^ement  rétabli  ;  il  n'y  reste  qu'un  peu  de  faiblesse. 
La  malade  prenait  alors  douze  grains  d'extrait  de  noix 
Tomique.  Se  trouvant  guérie»  elle  voulut  sortir,  et 
sortit  en  effet  le  cinquante*unièmejour  de  son  séjour 
à  laCbarite, 

lies  exemples  de  succès  que  j'ai  communiqué  à 
la  Société  ne  sont  pas  les  seuls  que  je  puisse  citer  en 
faveur  du  traitement  de  la  paralysie  pnr  la  noix  vo« 
inique.  Parmi  les  médecins  que  leur  zèle  a  engagés 
dans  les  expériences  de  ce  genre,  et  dont  le  suffrage 
a  autant  de  poids  à  l'égard  du  public  qu'il  a  de  prix 
à  mes  yeux ,  il  en  est  deux  qui  ont  bien  voulu  me 
faire  part  de  leurs  observations.  Ce  sont  MM.  Hus-« 
son  et  Asselrn ,  médecins  de  FH ôtcl-Dieu»  Voici  ces 
observations,  recueillies  par  M.  Bricheteau,  mé* 
decin,  attaché,  comme  élève  interne,  aux  salles  de 
médecine  du  même  hôpital. 

VII*.  Observ.  Midi ,  âgé  d'à-peu-près  quarante  ans^ 
lentra  à  THôtel-Dieu,  le  i"*  juillet  i8i6,  pour  une 
hémiplégie  du  côté  droit,  qui,  d'après  le  rapport 
du  malade,  paraissait  avoir  succédé  aune  attaque  d'a- 
poplexie. Cet  homme  ne  jouissait  jM^esque  d'aucun 
tMHivement  du  bras  ni  de  la  jambe  du  coté  affecté;  il 
ne  pouvait  articuler  un  seul  mot.  La  langue,  hors 
do  U  bouche^  était  entraînée  du  côté  paralysé,  etc. 
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Jje  malacle  prit  d'abord  un  Yomitif  qui  ne  produisit 
aucun  effet.  Le  a  {utllet ,  on  lui  donna  quatre  grains 
de  noix  Tomique  en  poudre  ;  on  augmenta  la  quan- 
tité de  cette  substance,  dbtribuée  en  doses  de  deux, 
puis  de  trois,  et  ensuite  de  quatre  grains*  Le  ma«- 
lade  se  trouva  parfaitement  bien  de  Faction  de  ce 
médicament.  Tous  les  jours  on  observait  un  amen- 
dement nouveau.  La  langue  fut  la  première  à  recou- 
vrer ses  fonctions.  Lorsqu'on  fut  arrivé  à  cinquante- 
deux  grains  de  noix  vomique  par  jour,  la  guérison 
était  complète;  et  cet  homme,  qui  est  encore  à 
l'Hôtel-Dieu  pour  une  autre  maladie,  ne  conserve 
aujourd'hui  qu'un  peu  de  roideur  dans  lès  parties 
qui  ont  été  affectées  de  paralysie  (i). 

VIII*.  Observ.  Un  homme,  âgé  d'environ  qua- 
rante ans,  entra  à  l'Hôtel-Dieu  pour  une  hémiplé*- 
gie  incomplète  du  côté  gauche,  qu'on  ne  pouvait 
rapporter  à  une  attaque  d'apoplexie.  Il  avait  un 
tremblement  remarquable  dans  tout  le  côté  affecté, 
y  compris  l'oeil  et  la  face ,  en  sorte  que  ces  parties 
étaient  dans  un  mouvement  continuel.  Ce  phéno-^ 
mène,  qu'on  observe  souvent  chez  les  vieillards, 
constitue  le  premier  degré  de  la  paralysie.  En  cinq 
jours  de  traitement  par  l'extrait  alcoolique  de  noix 
vomique^  qui  fut  porté  a  quatorze  grains,  le  ma- 
ladcrfut  délivré  de  sa  paralysie,  de  son  tremble* 
ment,  et  il  sortit  guéri  de  l'hôpital. 

IX*.  Observ.  Un  tisserand ,  nommé  Janhin  (  Fran^- 
çois)^  âgé  de  quarante-neuf  ans,  ancien  militaire, 
était  affecté,  depuis  plus  de  dix  ans,  de  douleurs 

(i)  Il  est, douteux  que  cet  homme  ait  eu  une  attaque  d'apoplexie.        ' 
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rhamaiismales  qui  occupaient  diverses  parties  du 
corps,  et  notamment  le  bras  droit.  Il  assurait  d'ail- 
leurs n^avoir  jamais  eu  de  maladies  vénëriennes.  De- 
puis trèfr-long-temps  ce  bras  ne  jouissait  que  d'un 
mouvement  incomplet;  mais ,  dès  le  commencement 
de  Tannée  1816,  cet  hommie  ne  put  s'en  servir  da- 
vantage; et  lorsqu'il  entra  à  THôtel-DieU)  le  26  juillet 
de  la  même  année,'  la  paralysie  était  complète.  Il 
se  portait  d'ailleurs  ti*esrbien ,  et  était  venu  à  pied  de 
son  pays  (quarante  lieues  de  Paris)  pour  obtenir  les 
soins  appropriés  à  son  état.  Il  fut  mis  aussitôt  à  Tu- 
sage  de  la  noix  vomique  en  poudre  ;  la  dose  en  fut 
successivement  portée  à  cinquante  grains.  Â  mesure 
qu'on  Taugmentait,  on  voyait  le  mouvement  re- 
naître, et  le  i5  octobre,  environ  trois  mois  après  son 
entrée  à  Tbôpital^  cet  homme  en  sortit  complète- 
ment guéri . 

M.  Asselin  Ta  rencontré,  plus  d'un  piois  après, 
dans  les  rues  de  Paris,  et  rien  ne  fiiisait  craindre 
€[ue  la  guérison  fut  imparfaite.  Ce  malade  se  plai« 
gnait  fréquemment  d'une  chaleur  incommode  et 
d'une  ardeur  brûlante  dans  l'estomac  petidant  l'ad- 
nistration  de  la.noix  vomique,  ce  qui  engagea  sou- 
vent M.  Asselin  à  suspendre  l'usage  de  ce  médica- 
ment pour  le  reprendre  ensuite*  D'ailleurs,  comme 
les  sHitres  malades ,  il  ressentait  des  saccades  ou  con- 
vulsions partielles  dans  le  membre  paralysé ,  et  quel- 
quefois aussi ,  quoique  plus  rarement  9  dans  d'autres 
parties  du  corps. 

i\  Observ.  Un  autre  malade,  dont  il  n'a  point  été 
teou  de  note  exacte ,  à  éprouvé  «*peu-près  d'aussi  heù- 
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veux  effets  de  ce  médicament,  et  il  se  trouvait  àbscH 

lignent  dans  le  méoie  cas«. 

xi^'.Obseav.  Un  nommé  Gromard,  âgé  de  trente* 
six  ao&>  domestique,  livré  à  des  travaux  pénibles, 
était  sujet  depuis  trèsrloRgrtem^psàunesueur  abon«* 
dante  aux  pieds.  Elle,  avait  presque  entièrement  dis* 
paru  depuis  environ  dix-ihuit  mois  ^lorsqu'il  revint  à 
rUôtel4)ieu*  Il  avait  fait,  en  outre,  à»peu-près  dans 
le  même  temps,  une  chute  sur  les  loijabes,  et  s'en 
était  ressenti  pendant  plusieurs  jours.  A  dater  de 
cette  époque,  il  s^était  aperçu  que  les  membres  in« 
férieurs  étaient  faibles..  Souvent,  pendant  son  tra- 
vail, il  était  obligé  de  s^asseoir,  ne  pouvant  plus 
rester  debout.  U  se  plaignait  de  fourmillement  et 
d'engourdissement  dans, les  parties  a&iblies,  de  dou- 
leurs dans  la  région  lombaire.  Il  fui  bientôt  obligé 
d^abandonner  son  travail ,  ayant  été  graduellement 
affecté  d^une  paraplégie  complète,  pour  le  traitement 
de  laquelle,  ij  entra  à  THôtel^Dieu  le  19  juillet  1816* 
Â  cette  époque,  et  depuis  quinze  jours,  il  ne  pcm- 
vait.fair^  exécuter  aucun  mouvement  aux  membres 
abdominaux.  U.  restait  cooiinueUement  couclié.  Ses< 
autres  fonctions  s'exécutaient  à  merveille.  U  avait  un 
grand  désir  de  guérir^  Qur  lui  administra  sur-^kn 
champ  la.  noix  vomique  en  poudre;  on  commença- 
par  deux^:  grains.,  et  on  s'éle^na  successivement  jw. 
qu^à  trente-six.  Au  bout  de  quatre  jours  de  traite^' 
ment,  on  aperçut  un  petit  mouveaaent  dan»  les  or-* 
teils.  Â  mesure  quW  augmentait  les  doses  d,ti  mir 
dicaqient,  ott  a^aperic^ait  d'un  amendement;  plus 
marqui^.  Le  7  septembre,,  le  malado  pouvait  se  teniv' 
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debwt^  et  agitait  la  jambe  en  tùv^  sens  quand  il 
était  couché.  Dans  les  premiers  jours  d'octobre^  il 
nurcliait  à  Taide  c|e  béquilles.  Vers  la  fin  du  mois^ 
il  se  promenait  avec  un  bâton  \  dans  le  courant  do 
Dotembfie,  il  marchait  seul,  et  aujourd'hui  il  e^ 
parfaitement  guéri.  Je  dois  faire  observer  que  lors^ 
qu'on,  fut  arrivé  a  trente^-six  grains ,  les  douJeurs  et 
les  ardeurs  d'estomac  forcèrent  de  raspendre  le  mé« 
dicament«  On  le  reprit  ensuite  a  la  dose  de  vingt-^ 
deux  grains,  que  le  malade  a  continuée  long-temps  ^ 
e^est-sHlire  jusqu'au  commencement  de  décembre. 

U  faudrait  être  bien  étranger  à  ta  médecine  pour 
chercher  dans  la  noix  vomique  un  spécifique  infail- 
lible contre  la  paralysie,  ou  plutôt  pour  prétendre 
arriver  à  la  guérison  radicale  de  toutes  les  variété 
de  cette  maladie^  J'ai  vu  plusieurs  fois  ce  médica». 
meut  échouer»  soit  que  le  malade  ne  voulut  pas  se 
prêter  à  son  action ,  soit  que  le  principe  mo|*biiique 
&t,  jusqu'à  certain  point,  insurmontable  par  la. 
seule  puissance  d'un  stimulant.  Mais  ce  remède  peut 
être  utile ,  dan»  les  cas  mêmes  où  il  ne  guérit  pas 
complàtenient.  Ma  pratique  et  celle  de  MM,  Husson 
et  Asselin  m'en  fiMirniront  encore  des  preuves» 

Ui*.  0BS£EV.  Joseph  Menré ,  serrurier  en  voitures , 
Î3SU  de  parens  sains ,  de  constitution  forte ,  de  teon*- 
pérament  lymphatique  et  sanguin,  était  sujet  a  des 
loaux  de  tête  dans  sa  jeunesse.  U  avait  eu,  en  178^1^ 
¥Qe  fièvre  bilieuse-putride,  à  l'issue  de  laquelle  lea 
Joemhres  du  coté  droit  se  trouvèrent  affaiblis  et 
amaigris.  11  guérit  au  bout  de  trois  à  quatre  mois  ; 
i^nmpinulecilé  droitcoi^serva  uaecertaine  faibleme 
'depuis  certenpff»  An  ta^h  4ejwUek  1819,  Mené  fut: 
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prisdebleuettes ,  debourdonnemensd'oreillé,  d^^touN 
diasemens;  le  bras  droit  s'affaiblit  ccmsidërablement 
et  la  parole  s'embarrassa.  Lemalade  Tint  a  la  Charité  ^ 
marchant  encore  d'un  pas  assez  ferme  ;  le  lendemain 
de  son  entrëe  à  l'hôpital  ^  sa  paralysie  ëtait  complète 
et  affectait  également  les  deux  extremitës  droites* 
Après  trois  mois  environ  de  traitement  par  les  re^ 
mèdes  ordinaires^  les  parties  paralysées  reprirent  par 
degrés  quelque  peu  de  mouvement.  Au  mois  de  sep' 
tembre,  j'avais  fait  appliquer  un  Tesicaioire  a  la  nu- 
que. Merré  attribuait  ace  remède  l'amendement  qu'il 
avai téprouvë  depuis.  Le  1 4  janvier  1 8 1 1 ,  il  pouvait  se 
lever  et  descendre  desonlit,  mais  il  fallait  rhabiller, 
le  relever  lorsqu'il  était  assis.  Le  membre  supérieur^ 
roide  et  immobile,  ne  rendait  presque  aucun  service 
au  malade.  Je  le  mis  à  l'usage  de  la  noix  vomique  en 
substance.  Il  en  prit  d'abord  dix  grains  par  jour  ^ 
puis  quinze ,  puis  vingt,  et  ainsi  de  suite saiis  rien 
éprouver  qu'on  put  rapporter  à  l'usage  de  ce  remède 
jusqu'au  huitième  jour  ;  alors  des  spasmes  violens 
sVmparèrent  des  parties  affectées.  Quoique  la  dose  eût 
été  réduite  de  moitié  depuis  cette  époque,  les  spasmes 
se  renou  velèren  t  plusieurs  fois  en  vin  gt^quatre  heures, 
et  surtout  la  nuit.  Us  entretenaient  dans  les  membres 
du  coté  droit  une  sorte  de  crampe  fort  incommode. 
Les  mouvenfiens  du  bras  et  de  la  main  partirent  bten- 
tôt  plus  étendus  et  plus  sûrs.  Vers  la  fin  du  mob,  je 
substituai  Textrait  alcoolique  de  noix  vomique  à  la 
substance.  La  dose  en  fut  élev^  successivement  de 
deux  grains  à  dix  ;  le  spasme  continua  de  se  t*epro* 
duire.  Le  lo  février ,  Merré  pouvait  aller  seul  le 
long  de  la  salle)  se  eouqher^^se  lever  et  s'habîHersigis 
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aide^  Il  surymt  de  la  toux.  Le&  quintes  dont  elle 
s'accompagnait  provoquèrent  un  spasme  si  violent  du 
diaphragme  que  Merrë  pensa  suffoquer.  Je  suspendis 
Tusage  du  remède  pour  y  revenir  ensuite*  Mais  le 
malade  s'ëtant  persuade  que  la  noix  vomique  était 
causé  de  sa  toux ,  refusa  d'en  reprendre  davantage  j 
et  la  guérison  ne  fut  qu'imparfaite. 

xm*.  Obsbrv.  Marie  Fredoy,  couturière,  âgée  de 
trent&-neuf  ans ,  de  constitution  forte  ,  de  tempéra- 
ment bilieux  et  sanguin ,  d'un  embonpoint  médiocre , 
ayait  toujours  été  bien  réglée.  A  vingt-quatre  ans , 
elle  avait  été  atteinte  d'une  paralysie  complète  des 
membres  inlérieuis ,  à  la  suite  d'une  vive  contrariétéé 
Cette  maladie  avait  été  précédée  d'un  violent  mal  de 
tête,  pour  lequel  elle  se  mit  les  pieds  à  Teau.  En 
sortant  du  bain ,  elle  s'aperçut  qu'elle  était  privée 
du  mouvement  des  membres  abdominaux.  Cette  para- 
lysie se  dissipa  dans  l'espace  de  quinze  jours,  etdepuis 
ce  tanps  Marie  Fredoy  avait  joui  de  la  meilleure 
santé.  Le  ao  du  mois  d'août  1812,  cette  femme  fut 
de  nouveau  prise  d'une  paralysie  complète  du  mou- 
vement de  toute  la  moitié  latérale  gauche  du  corps. 
Cette  attaque  avait  été  aussi  précédée  depuis  six  mois 
d'une  céphalalgie  frontale ,  et  depuis  quelques  jours 
d'embarras  gastrique.  La  sensibilité  des  parties  ma- 
lades nedilBférait  pas  de  celle  du  c6té  droit  ;  le  visage 
était  altéré,  la  parole  et  la  déglutition  difficiles.  Le 
37  août,  la  douleur  de  tête  et  les  autres  symptômes 
énoncés  subsistaient ,  vingt  sangsues  furent  apposées 
au  cou ,  et  un  vésicateire  fut  appliqué  à  la  nuque. 
Au  bout  de  quelques  jours. le  membre  abdominal 
dvait  recouvré  quelque  mouvement  :  quatre .  jours 
U.  11 
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après\  le  Hicmbre.thorachique commençait  àëprdu- 
▼er  rinflucncc  de  la  volonté»  J'avais  mis  la  ma- 
lade à  Tusaçe  de  la  noix  vomique  i  il  se  déve- 
loppa de  la  chaleur  et  des  sueurs  aux  membres  ^ 
surtout  du  côté  paralysé.  Le  8  septembre,  les  roou- 
vemetis  de  ce  côté  étaient  beauco^p  plus  faciles  et 
plus  étendus.  Dans  le  courant  d'octobre,  des  spasmes 
se  firent  3entir  aux  membres  paralysés.  Le  28  de  ce 
mois ,  la  malade  ayant  pris  deux  pilules  à- la-fois, 
le  matin  elle  éprouva  tout-à-coup  une  sorte  de  bou- 
lerérsement  général,  avec  rigidité  tétanique  de  tout 
le  côté  gauche  du  corps;  le  médicament,  administré 
depuisavec  plus  deréserve,  n'en  produisait  pas  moins 
un  spasme  soutenu  avec  des  tressaillemens  par  inter- 
Yalles.  Le  30  novembre,  la  malade  marchait  sans 
bâton  ;  elle  avait  presqu'entièrement  récupéré  les 
mouyemens  du  bras.  A  cette  époque  je  la  perdis  de 
vue  ,  mon  service  ayant  cessé. 

xiV.  Observ.  Un  tailleur,  nommé  Lauteman, 
très-robuste,  âgé  de  cinquante-huit  ans,  sentit,  quatre 
ans  avant  la  paralysie  déclarée ,  dont  je  vais  donner 
l'histoire  abrégée ,  les  membres  abdominaux  s^affaiblir 
par  degrés.  Cet  homme  travaillait  debout  ;  il  avait 
les  jambes  brûlantes  dans  la  journée,  et  d'un  froid 
glacial  le  soir  ;  elles  enflaient  quelquefois  ;  des  dou- 
leurs, qu'on  jugeait  rhumatismales,  s'y  faisaient  sen- 
tir: cependant  les  extrémités  supérieures  étaient 
restées  saines  jusqu'à  l'époque  d'une  apoplexie  lé- 
gère qui  survint  au  mois  de  janvier  181 4  ^^  ^ 
moment ,  les  extrémités  supérieures  n'eurent  plus  que 
desmouvemeusfaibles  et  incertains,  et  les  inférieures 
yefiisèrent  de  supporter  le  poids  du  corps.  Pendant 


SÛR  LA  non  VOmQITB.  l63 

le  tanps  qn^il  passa  chez  Ini ,  Laûtemafi  vit  sa  fai« 
blesse  augmenter  de  plus  en  plus  ;  le  membre  tho- 
raefaique  droit  et  le  membre  abdominal  gauche  étaient 
plus  complètement  paralysés  que  les  autres  ;  mais  la 
sensibilité  s'était  conservée  partout  à-peu-près  au 
même  degré  que  dans  l'état  naturel.  Aussitôt  son 
entrée  à  Thôpital  ,  le  a  i  avril ,  le  malade  fîit  mis 
à  Fusage  de  la  noix  vomique  en  extrait  alcoolique  ; 
il  en  prit  quatre ,  puis  six  grains  par  jour  ;  il  s'en- 
suivit  bientôt  un  amendement  notable.  Au  bout  de 
trois  semaines  Lauteman  pouvait  marcher  autour 
de  son  lit.  Dans  le  courant  de  juillet  il  s'essaya,  a  ' 
pousser  le  fauteuil  roulant,  et  put  se  promener  en 
marchant  derrière.  An  commencement  d'aoàt»  le 
malade  est  pris  d'un  spasme  général ,  et  plus  soutenu 
qu'il  n'en  avait  encore  éprouvé.  Au  dire  du  malade, 
Teffièt  n'a  lieu  chez  lui  qu'une  demi-heure  après  l'in- 
gestion du  médicament.  Le  spasme  s'établit  par  de- 
grés  ;  lorsqu'il  est  porté  a  certain  point ,  surviennent 
des  secousses  plus  ou  moins  fréquentes,  avec  augmen- 
tation brusque  et  violente  de  la  rigidité.  Ces  exacer-  ' 
hâtions  sont  déterminées  par  les  efforts  que  fait 
Lautanan  pour  exécuter  quelque  mouvement,^ ou 
par  celui  qu'on  lui  imprime.  Le  spasme  se  soutient 
pendant  au  moins  une  heure  et  demie  ,  et  se  dissipe 
de  lui-même  ,  à  moins  qu'il  ne  soit  reproduit  par 
de  nouvelles  doses  de  noix  vomique.  Cet  homme  fait 
observer  que  les  parties  les  plus  malades  sont  aussi 
les  plus  affectées  par  la  rigidité  spasmodique;  que 
les  secousses  sont  douloureuses,  mais  que  le  spasme 
ordinaire  n'est  qu'incommode  ;  ce  n'est^que  plusieurs 
heures  après  l'ingestion  de  la  noix  vomique,  c'est-à- 
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dirie  lorsque  le  spasme  est  enlièrement  passé ,  que  le 
malade  peut  essayer  ses  forces.  Avant  la  fin  du  mois 
d'août,  Lauteman  pouvait  marcher  avec  Faide  d*un 
bâton  ;  dans  le  cours  de  septembre ,  les  mouvemens 
devinrent  plus  étendus  et  plus  énergiques.  Au  milieu 
d'octobre,  Lauteman  sembla  perdre  un  peu  de  ses 
forces,  mais  il  les  regagna  bientôt  ;  cependant  les 
progrès  de  la  guérison  étaient  fort  lents.  Sur  ces  en- 
trefaites, je  quittai  le  service,  et  Tobservation  n'eut 
pas  de  suite. 

XV*.  Obsehv.  Rousseau,  âgé  de  soixante  ans^  table- 
tier,  d'une  forte  constitution,  jouissant  d'une  bonne 
santé ,  fut  atteint  d'apoplexie  le  i'^.  octobre  idi5  ; 
cette  attaque  fut  suivie  d'une  hémiplégie  complète, 
pour  laquelle  cet  homme  entra  à  l'Hôtel-Dieu,  le 
â5  avril  1816.  On  combattit  cette  maladie  par  des 
excitans  internes ,  tels  que  les  préparations  ammo- 
niacales ;  on  appliqua  plusieurs  vésicatoires  qui  ne 
procurèrent  aucun  soulagement.  Alors  on  administra 
la  poudre  de  noix  vomique  a  la  dose  d'un  grain  en 
pilules  ;  au  quatrième  grain  ,  le  malade  se  plaignit 
de  mouvemens  convulsifs,  de  saccades  dans  les  parties 
affectées,  au  cinquième  grain ,  il  put  soulever  le  bras; 
la  jambe  ne  tarda  pas  à  jouir  d'un  certain  mouve- 
ment. La  dose  du  remède  fut  graduellement  augmen- 
tée jusqu'à  cinquante-six  grains.  Le  malade  avait 
alors  en  grande  partie  recouvré  le  mouvement  du 
côté  affecté  ;  mais  on  fut  obligé  de  suspendre  le  mé- 
dicametit ,  qui  parut  agir  d'une  manière  remarquable 
sur  l'encéphale.  Le  malade  éprouvait  une  insomnie 
continuelle ,  et  disait  être  la  nuit  dans  une  sorte  de 
délire  qui  le  rendait  comme  fou.  Il  ne  voulut  plus 
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prendre  de  noix  vomique  ^  il  est  rçstë  dans  un  ëlat 
d'hémiplégie  incomplète. 

xvr.  Observ.  Yanhove,  cordonnier,  âgé  de  soixante- 
deux  ans,  entra  à  lHôtel-Dieu  le  lA  juin  1816.  Il 
rapportait  qu^ayant  ëprouvé  la  veille  un  ëtourdisse- 
ment ,  il  était  tombé  dans  sa  chambre  ^  que  deux 
heures  après  il  avait  repris  connaissance,  et  s'était 
alors  trouvé  paralysé  du  côté  gauche.  A  son  entrée 
à  Thôpital ,  il  était  complètement  hémiplégique.  11 
Testait  couché  sur  le  dos  :  la  tête  abandonnée  à  son 
propre  poids  était  penchée  du  côté  malade',  les  pu- 
pilles étaient  dilatées  et  difficilement  mobiles..  Après 
avoir  inutilement  mis  en  usage  la  saignée  de  pied  et. 
im.vésicatoire  à  la  nuque,  le  ^4  juin ,  on  commença. 
l'usage  de  la  noix  vomique  en  poudre  ;  on  en  donna 
d'abord  deux  grains ,  et  on  augmenta  de  deux  en, 
deux  jusqu'à  vingt-deux,  puis  jusqu'à  soixante-quatre  ^ 
on  s'élevait  par  une  progression  £brt  irrégulière  de 
deux ,  trois  etquatre  grains,  selon  les  effets  obtenus. 
Le  malade  était  à  peine  arrivé  a  vingt  grains  qu'il 
avait  éprouvé  un  amendement  presque  incroyable. 
Les  suites  du  traitement  ne  furent  pas  moins  heu«. 
reuses  ;  en  sorte  que  cet  homme  qui  était  auparavant 
toujours  assoupi ,.  et  qui  n'exécutait  aucun  mouve- 
ment ,  arrivé,  le  1*'.  août ,  à  soixante-quatre  grains 
de  noix  Yomique  ,   n'offrait   presque    plus  aucun 
symptôme  de  paralysie.  Il  se  promenait  dans  la  salle 
à  l'aide  d'un  bâton ,  et  se  servait  facilement  du  braa 
malade.  Il  prit  pendant  plusieurs  jpursdeslavemena 
avec  un  demi  gros  et  un  gros  de  noix  vomique^  qui 
parurent  avoir  une  action  fort  remarquable.  Une 
dose  presque  égale  du  même .  remède  epi  pilules 
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(  laquelle  était  destinée >  un  autre  malade) ,  lai 
ayant  été  un  jour  administrée ,  il  lui  survint  des 
convulsions  effrayantes.  On  cessa  l'usage  du  médica- 
ment ;  et  cet  homme  est  encore  à  Tbôpital  dans  un 
état  d'hémiplégie  incomplète.  Peu  de  maladie  se  sont 
plaints  autant  que  lui  des  saccades  etdes  convulsions 
que  la  noix  vomiquedé  termine  dans  les  parties  affectées. 
Après  avoir  fait  connaître  quelques*nnes  des  cures 
opérées  par  la  noix  vomique ,  je  ne  dois  pas  laisser 
ignorer  comment  elle  exerce  son  action .  C'est  ordi- 
nairement une  demi  -  heure  après  l'ingestion  de  ce 
médicament  que  son  opération  commence;  mais  il 
est  des^  malades^qui  n'en  éprouvent  les  effets  qu'au 
bout  de  plusieures  heures.  Selon  que  la  dose  en  est 
plus  OU'  moins  considérable ,  les  muscles  soumis  à 
Tempire  de  La  volonté,  ou  du  moins  les  muscles  pa- 
ralysés, sont  saisis  d'une  contraction  forte  et  per- 
manente. Ce  spasme  se  développe  d^une  manière 
imperceptible ,  et  s'établit  en  même  temps  dans  toutes 
les  parties  qu'il  doit  affecter  ;  il  s'élève  bientôt ,  et  le 
plus  souvent  en  quelques  minutes,  au  point  dé  rigi- 
dité qu'il  doit  atteindre,  Cet  état  a  tous  les  carac- 
tères d'un  véritable  tétanos.  Tous  les  muscles  des 
membres  et  du  tronc  paraissent  également  passibles 
de  cette  impression  ;  mais  eUe  est  d'ordinaire  plus  fai- 
Mement  ou  plus  tardivement  ressentie  par  le  dia- 
phragme. C'est  pour  cela  peut  -  être  que  le  tétanos 
général  accidentellement  produit  par  cette  substance 
dans  Iç  cours  de  mes  expériences^  n'a  jamais ^té  fu- 
neste à  personne.  Voici  maintenant  Tun  des  pbéno- 
mène»  les  plus  curieux  et  les  plus  intéressans  que 
puisse  ofllir  l'étude  de  la  matière  médicale.  La  noix 
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vomique  peut  déterminer  la  cob  traction  spasmodique 
des  muacles  paralysa  sans  atteindre  les  parties  saines } 
prise  à  dose  con  venaUe  9  elle  n'agit  que  sur  ks  parties 
malades  :  il  semble  que  celles-ci  ressentent  d'autant 
plus  viTcment  l'action  de  ce  remède  qu'elles  sont  plus 
complètement  privées  de  mouvement  et  de  senti- 
ment. Voilà  des  faits  qu'il  me  parait  impossible  de 
rapporter  aux  lois  eonnues  de  la  physiologie.  Il  n'é- 
tait pas  moins  difficile ,  ce  me  semble  ^  d  expliquer 
pourquoi  le  spasme  s'accompagne  de  lextension  dans 
certaines  parties^  et  de  la  flexion  dans  d'autres.  En 
général,  les  membres  thorachiques  sont  dans  un  état 
de  flexion  ,  et  les  membres  abdominaux  dans  un  état 
dextension ,  pendant  le  spasme  que  détermine  U  noix 
vomique.  Le  tétanos  artificiel  qu'éprouvent  les  pa* 
raty tiques  les  incommode  ordinairement  si ,  peu  que 
la  plupart  peuvent  dormir  pendant  qu'ils  en  sont  af- 
fectés ^  mais  il  devient  toujours  douloureux  durant 
les  exacerbations  auxquelles  il  est  sujet.  Celles-ci 
n'ont  lieu  que  dans  le  cas  où  le  spasme  parvient  à  un 
certain  degré  d'intensité  ;  elltô  consistent  en  contrac- 
tioDs plus  violenta  ^  et  font  éprouver  des  commotions 
brusques  et  passagères ,  plus  ou  moins  fréquentes  ; 
elles  surviennent  tout-à-coup,  sans  cause  apparente , 
ou  Hen  à  l'occasion  de  quelque  mouvement  imprimé 
au  malade ,  ou  exercé  par  lui.  Ces  exacerbations ,  qui 
prouvent  l'énc^le  du  médicament,  ajoutent  presque 
toujours  à  son  efficacité:  par  elles,  j'ai  vu  plusieurs 
fois  les  membres  paralysa  ^  rendus  tout  -a  -  coup  à 
leur  agili  té  naturelle,  exécu  ter  des  mouvemens  dont  ib 
n'étaient  pas  capables  quelques  mpmens  auparavant. 
Mais  la  puissance  médicinale  de  cette  substance  ne 


l68  TRAVAUX   THÉRAPBÙTIQVES 

se  manifeste  pas  toujours  par  les  phénomènes  que  je 
viens  de  rapporter  ;  quelquefois  ce  n^est  qu^un  serre- 
ment de  poitrine,  un  sentiment  d'oppression  incom- 
mode ,  ou  bien  un  traissaillement  soudain  et  instan- 
tané ^  ou  bien  encore  une  sensation  de.  chaleur  vive 
ou  une  exaltation  (considérable  de  la  sensibilité  dans 
les  parties  malades;  d'autres  fois  ce  sont  des  fbur- 
millemens  ou  des  picoiemens  douloureux ,  des  bal>- 
temens,  des  tiràillemens ,  une  sorte  de  crampe  ou  de 
bouillonnement ,  qui  annoncent  Faction  secrète  et  sa- 
lutaire de  la  noix  vomique. 

Indépendamment  de  ces  phénomènes  que  j'ap- 
piellerai  spécifiques^  il  en  est  qui  tiennent  à  raetion 
primitive  de  ce  médicament  sur  le  conduit  alimen- 
taire, ou  qui  résultent  secondairement  de  l'impres- 
sion que  le  çptème  nerveux  en  reçoit.  J'ai  toujours 
vu  l'appétit  augmenter  et  les  évacuations  alvines  de- 
venir plus  rares ,  par  l'usage  de  cette  substance.  Elle 
occasione  une  sorte  d'ivresse  a  quelques  paralyti- 
ques ,  même  lorsqu'elle  est  prise  à  faible  dose  ;  elle 
entraine  des  accidens  beaucoup  plus  imposans  lors- 
qu'elle est  administrée  sans  règle  ou  sans  mesure  :  un 
tétanos  général  en  est  l'effet  j  et  alors  la  difficulté  de 
parler,  d'avaler,  de  respirer,  de  rendre  les  urines, 
cause  l'anxiété  la  plus  pénible  au  malade.  Il  s'agite , 
il  se  tourmente,  il  s'effraie,  son  cœur  palpite  ,  tout 
son  corps  est  baigné  de  sueur.  Cet  appareil  mena- 
çant n'a  pas  de  danger  :  bientôt  le  calme  se  rétablit 
de  lui-même,  le  spasme  se  dissipe  par  degrés,  un 
sentiment  de  fatigue  douloureux  lui  succMe. 

Ces  effets,  quels  qu'ils  soient,  peuvent  être  re- 
nouvelés ou  soutenus  à  volonté  par  de  nouvelles  doses 
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de  noix  Tomique.  Ik  ae  proportionnent  à  la  quantité 
de  cette  substance  introduite  dans  le  conduit  alimen- 
taire pendant  un  temps  détermine.  Il  est  des  ma- 
lades chez  lesquels  une  dose  légère  reproduit  chaque 
fois  les  phénomènes  indiqués  ;  il  en  est  d'autres  qui  ne 
les  éprouvent  qu'après  plusieurs  doses  successiTCs.  Un 
Yomitif ,  un  purgatif,  une  affection  morale ,  rendent 
plus  sensible  à  Faction  de  ce  remède;  ses  effets  sont 
aussi  plus  énergiques  après  qu'on  a  suspendu  son 
usage.  U  semble  que  quelques  malades  deviennent 
d'autant  plus  susceptibles  du  spasme  artificiel ,  qu'ils 
Font  éprouvé  plus  souvent. 

Les  mouvemens  que  la  noix  vomique  produit  sont 
plus  ou  moins  durables  :  tantôt  ils  cessent  au  bout 
de  quelques  heures,  tantôt  ils  subsistent  encore  le  len- 
demain. J'ai  vu  des  paralytiques  conserver  une  roi- 
deur  considérable  des  membres,  quoique  l'usage  du 
remède  fût  suspendu  depuis  plusieurs  jours. 

Lorsqu'on  parvient  a  renouveler  pendant  un 
certain  temps ,  les  phénomènes  que  je  viens  d'indi- 
quer,  le  malade  s'aperçait  que  la  volonté  reprend  de 
Fempire  sur  les  parties  paralysées  ;  la  sensibilité  et  la 
chaleur  augmentent  en  même  temps  que  les  mouve- 
mens en  deviennent  moins  pénibles,  moins  bornés, 
moins  incertains;  mais  ces  heureux  résultats  se  font 
quelquefois  attendre  long  «^  temps.  Si  l'excitation  est 
trop  faible,  le  traitement  n'a  pas  de  succès:*  lors 
même  qu'il  est  conduit  avec  habileté ,  la  maladie  peut 
oéder  lentement,  elle  peut  enfin  éluder  tout-à-fait 
l'action  de  ce  spécifique. 

Ceux  qui  connaissent  la  nature  des   causes  par 
lesqueUes  la  paralysie  peut  être  produit^  et  entre- 
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tenue,  ne  s'ëtonneront.pasque  cdle-çi  résiste  sou- 
vent a  tous  les  efforts  du  médecin.  Si  quelquefois  elle 
est  l'effet  d'un  simple  ^ébranlement  du  système  ner- 
veux ,  auquel  la  nature  peut  remédier  par  elle-même 
avec  le  temps ,  combien  de  fois  ne  dépend  -  elle  pas 
aussi  d'une  pression  mécanique,  ou  d'une  altération 
organique  supérieure  à  toutes  les  ressources  de  Part! 
La  paralysie  .qu'amènent  à  leur  suite  la  masturba- 
tion ,  les  excès  des  plaisirs  vénériens ,  l'abus  répété 
des  liqueurs  spîri  tueuses  et  des  narcotiques ,  celle  que 
détermine  l'action  de  quelques  métaux,  et  notam- 
ment du  plomb,  celle,  que  produisent  la  colère,  la 
frayeur,  un  rhumatisme,  une  irritation  sympathi- 
que et  telle  autre  cause  semblable,  est  le  plus  sou- 
vent guérissable  ;  mais  par  quel  moyen  atteindra-t-on 
cette  maladie  lorsqu'elle  doit  son  origine  à  la  com- 
pression qu'éprouve  le  cerveau  ou  la  moelle  épinière 
de  la  part  d'un  liquide  épanché  ou  d'une  excrois- 
sance osseuse?  Avec  quelles  armes  combattra->t-on 
la  paralysie  due  à  la  dégénération  cancéreuse  ou  tu- 
berculeuse de  quelque  partie  du  système  nerveux ,  à 
son  ramollissement,  à  son  déchirement?  Ce  n'est 
qu'après  une  juste  appréciation  de  ces  diverses  causes 
qu'on  pourra  calculer  avec  quelque  exactitude  les 
chances  de  la  guérison. 

La  médecine  doit  s'exercer  avec  succès  chez  des 
paralytiques  dont  le  système  nerveux  n'a  perdu  que 
son  activité.  Ils  peuvent  guérir  par  l'usage  des  stimu- 
lans.  C'est  ici  que  la  noix  vomique  agira  de  la  ma- 
nière la  plus  prompte  et  la  plus  heureuse.  On  portera 
des  autres  paralytiques  un  pronostic  différent,  et  l'ad- 
ministration de  cereâièdeneleur  sera  pas  également 
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recommandée  ;  mais  cettedouble  proposition  doit  être 
soumise  à  quelques  restrictions. 

La  plu^  commune  de  toutes  les  paralysies,  Tliémi* 
plégie,  dépend  presque  toujours,  d'un  épanckement 
de  sang  dans  la  substance  déchirée  du  cerveau.  Le 
délabrement  que  produit  un  tel  épanchement  n'est 
pas  un  obstacle  insurmontable  à  la  guérison.  C'est 
une  vérité  que  j'avais  annoncée  (i)  des  premiers; 
mais  cette  guérison  ne  peut  s'opérer  qu'avec;  beau- 
coup de  temps.  J  ajouterai  qu'elle  est  tout  entière 
louvragede  la  nature,  on  quedu  moins  l'art  n'y  prend 
jamais  qu'une  bien  faible  part.  Yoîlà  comment  telle 
hémiplégie  guéritd'ellé-méme ,  après  plusieura  années 
de  soins  infructueux.  Cet  état  de  choses  n'exclut  pas 
l'emploi  de  la  noix  voraique.  Administrée  avec  dis- 
crétion ,  elle  favorisera  sûrement  le  retour  du  senti* 
ment  et  dti  mouvement.  Mais  il  ne  faut  pas  oublier 
avec  quelle  circonspection  on  doit  user  destimulans 
en  général ,  chez  les  paralytiques  dont  l'hémiplégie 
a  commencé  par  une  apopleiie ,  chez  ceux  dont  les 
facultés  mentales  sont  profondément  altérées,  chez 
ceux  qui  ont  éprouvé  plusieurs  récidives ,  ou  qui 
annoncent  quelque  disposition  à  une  attaque  nouvelle. 

Un  épanchement  qui  n'intéresse  pas  la  texture 
organique  permet  une  guérison  plus  facile,. et  dont 
la  nature  peat  encore  faire  tous  les  frais.  Quoi  qu'il 
ensuit,  Texcitation  qu'imprime  la  noix  vomique  à 
tout  l'organisme  ne  peut  être  que  favorable  à  la  ré^ 
sorption  de  cet  épanchement  ;  et  si ,  comme  l'expé- 
rience  le  prouve  ,  le  sentiment  et  le  mouvement 

(i)  Âmmd0$  é$  Unént,  Uéd.  Étrans.  »  fcmer  i8i3 ,  p.  187. 
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peuvent  se  rétablir  dans  les  membres  paralyses ,  non* 
obstant  la  compression  permanente  de  la  moelle 
ëpinière,  le  même  remède  ne  semble-t-il  pas  devoir 
hâter  la  g^<érison  de  la  paralysie  lors  même  qu'elle 
dépend  de  cette  compression  ?  L'atrophie  qui  survient 
à  la  longue  aux  membres  paralysés  ne  détruit  ^pas 
tout  espoir  de  guérison.  L'histoire  de  G<  Pigny , 
consignée  dans  ce  mémoire,  en  fournit  la  preuve; 
mais  le  succès  sera  plus  tardif. 

Quant  aux  altérations  spontanées  du  cerveau  et  de 
la  moelle  épinière ,  ni  Part ,  ni  la  nature  n'y  peuvent 
rien ,  et  les  excitans  qu'un  zèle  inconsidérévoudrait 
leur  opposer  doivent  en  hâter  les  progrès ,  bien  loin 
d'améliorer  lé  sort  du  malade. 

L'expérience  né  me  permet  pas  encore  de  décider 
à  quel  point  la  noix  vomique  pourrait  être  efficace 
contre  une  cécité^  une  surdité  ,  ou  telle  autre  para* 
lysie  du  sentiment 9  seule,  ou  contre  la  paralysie  d'un 
membre  ou  d'un  muscle  seulement.  Néanmoins  l'in* 
nocuité  de  ce  médicament,  lorsqu'il  n'a  été  d'aucun 
avantage ,  doit  inviter  à  l'essayer  dans  IcS  cas  même 
ou  l'on  peut  en  espérer  le  moins. 

Si  l'on  considère  à  présent  combien  est  indirecte, 
lente  et  incertaine  Faction  des  autres  remède  em- 
ployésou  proposéscontre  cette  maladie  ,^on  conviendra 
que  la  noix  vomique  est  incomparablement  le  plus 
énergique  et  le  plus  sûr  de  tous .  Sans  parler  des  moyens 
généraux  qu'on  oppose  le  plus  communément  à  la 
paralysie,  je  demanderai  s'il  est  bien  constaté  que  le 
gayac^  le  camphre,  la  valériane,  les  huiles  volatiles 
natives  ou  pyrogénéès ,  et  même  le  rhus  radicans , 
aient  la  propriété  d'augmenter  le  mouvement  et  le 
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sentiment?  S'il  existe  en  faveur  de  ces  mëdicamens 
des  expériences  qui  mettent  leurs  vertus  anti-paraly- 
tiques hors  de  doute  7  J'avoue  qu'il  m'est  difficile 
d'accorder^  même  a  l'extrait  de -M2/J  ra^f/ca/i,  leffi- 
cacité  qu'on  lui  prête ,  en  voyant  le  discrédit  dans 
Iquel  il  est  tombé ,  et  après  les  essais  infructueux 
que  j'en  ai  faits. 

Avec  des  vertus  plus  réelles^  l'électricité  méritait 
une  confiance,  je  dirai  prévue  une  célébrité ,  qu'elle 
n'obtiendra  jamais.  J'ose  en  accuser  les  médecins  qui 
ont  abandonné  l'administration  de  ce  remède  à  des 
physiciens  dépourvus  de  connaissances  suffisantes;  je 
conviens  encore  qu'il  n'est  pas  possible  de  rendre  vul- 
gaire l'emploi  thérapeutique  de  ce  stimulant. 

Je  ne  nierai  pas  les  services  qu'a  rendus  le  moxa, 
surtout  entre  les  mains  de  M.  le  baron  Larrey,  contre 
la  paralysie  des  extrémités  inférieures,  née  de  la  com- 
pression de  la  moelle  épinière;  mais  cette  opération , 
si  utile  dans  la  variété  de  paraplégie  dont  il  s'agit, 
n'est  pas  d'une  application  aussi  générale  que  la  noix 
Yomique. 

Les  eaux  minérales,  sulfureuses  et  ferrugineuses, 
d'un  usage  plus  facile  et  plus  agréable  que  les  re- 
mèdes précédens»  doivent  presque  toutes  la  faveur 
dont  elles  jouissent ,  à  des  circonstances  qui  leur  sont 
étrangères.  Mais  peut-on  raisonnablement,  malgré 
les  cures  qu'elles  paraissent  avoir  opérées ,  leur  at- 
tribuer des  vertus  particulières  contre  la  maladie  dont 
je  m'occupe  7  La  noix  vomique  doit  être  appréciée 
hien  différemment  :  son  action  est  certaine^  prompte, 
puissante  \  elle  s'adresse  exclusivement  ou  préférable- 
ment  aux  parties  malades;  elle  les  stimule  à  propor- 
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tion  de  leurs  besoins  ;  elle  ajoute  en  même  temps  à 
raetivitë  de  tous  les  organes.  Ce  n'est  donc  pas  sans 
liaison  que  j'ai  nommé  spécifique  un  remède  qui  jouit 
de  vertus  aussi  rares  et  aussi  précieuses.  _  . 

Un  médicament  actif  ne  peut  être  administré ,  je 
ne  dis  pas  seidement  avec  avantage ,  mais  même  sans 
danger ,  que  sous  une  forme  et  dans  des  proportions 
convenables  :  c'est  avec  la  noix  vomique  en  substance 
que  j'ai  fait  mes  premiers  essais.  La  nécessité  d'en 
porter  la  dose  a  trente. ,  quarante,  cinquante  grains 
par  jour,  pour  obtenir  des  résultats ,  m'a  rendu  les 
extraits  préférables.  L'extrait  aqueux  est  déliquescent. 
L'extrait  alcoolique  se  cftiserve  mieut  sous  forme 
sèche  ^  il  est  d'ailleurs  plus  puissant  (i). 

La  combinaison  de  l'un  et  Tautre  extraits  a  beau- 
coup d'énergie,  outre  qu'elle  utilise  toutes  les  parties 
actives  de  cette  substance.  Je  n'en  ai  pas  administré 
la  teinture  ;  j'ai  craint  la  répugnance  quedoit  inspi- 
rer am  malades  son  extrême  amertume. 

J'ai  toujours  fait  prendre  ce  médicament  par  la 

(i)  Voicî  le  procédé  proposé  et  employé  par  M.  Pkache,  mon  «mij 
Van  des  plus  habUcs  pharmaciens  de  Paris. 

Of  Noix  tomiquc  râpée.  ...•••  ib  j- 
Alcool  à  3o  degrés Ibiij. 

Faîtes  macérer  dans  un  métras,  pendant  dix  jours,  à  ane  température 
moyenne  (dix  à  douae  dègri^s)  ;  décaotex  cette  première  teinture  ;  versez 
sar  le  marc  une  livre  et  demie  de  nouvel  alcool  ;  faites  macérer  comme  ci- 
ilessus;  décantez  la  liqneur  ;  exprimez  fortement  Je  marc  à  la  presse;  réa- 
mftex  la  première  et  Ja  seconde  teintures  ;  filtrez  le  tout  et  distillez  au  baio 
pour  retirer  les  quatre  cinquièmes.  -        ^ 

Ces  poids  du  liquide  mis  en  distillation ,  faites  évaporer  le  résidu  daos 
un  vase'^d'argent  »  jusqu'à  consistance  pilulaire. 

Ce  procédé  n'est  certainement  paa  économique  .  mais  l'extrait  de  no» 
qu'il  fournit  est  plus  constant  dana  se»  effets  que  celui  pour  lequel  on  a 
employé  U  c^loa  r  • 
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bouche  ;  M.  Asselin  a  imaginé  de  HnlTodaire  par  le 
rectum ,  et  cette  modification  recommandable  ^  ap- 
pliquée au  traitement  de  la  paraplégie ,  a  été  justifiée 
par  les  plus  heureux  succès.  Quant  à  Tusage  externe 
de  ce  mâiicamtat ,  je  n'en  espérais  pas  assez  pour  eti 
faire  Fessai. 

Quatre  grains  de  noix  vomique  en  substance ,  ou 
deux grainsenextraitalcoplique ,  répétés  trois,  quatre, 
cinq  ou  six  fois  par  jour,  sontla  dose  la  plus  favorable 
aux  effets  salutaires  de  ce  remède  chez  les  adultes. 
Afin  que  son  action  ne  puisse  être  dangereuse,  il  faut 
commencer  par  une  ou  deux  prises  seulement,  et  juger 
par  les  r&ultats  si  Ton  doit ,  ou  non ,  les  multiplier. 
La  dose  ne  sera  suflSsante^ qu'autant  qu'elle  aura  pro* 
doit  chaque  fois  quelqu'un  des  phénomènes  que  j'ai 
précédemment  énoncés.  Elle  serait  excessive  si  elle 
déterminait  un  tétanos  général ,  ou  accompagné  de 
secousses  douloureuses.  Pour  manier  de  telles  armeS^ 
il  ne  faut  être  ni  téméraire ,  ni  pusillanime.  Dans 
le  cours  de  ce  traitement ,  on  aura  soin  de  laisser 
reposer  de  temps  en  temps  le  malade ,  afin  de  bien 
reconnaître  les  changemens  qui  ont  pu  s'opérer  en 
lui. 

Pour  achever  la  tâche  que  je  me  suis  imposée  en  pu** 
bliantce  mémoire,  jedoisexaminer  à  quel  point  les  ver- 
tusque  j'ai  reconnuesàla  noixvomiqueontété,  jenedis 
pasindiquées,  mais  même  soupçonnéesavantmoi.  J'at- 
tache, il  faut  que  je  l'avoue^  d'autant  plus  d'intérêt 
à  l'honneur  de  cette  découverte,  que  je  ne  la  dois  pas  au 
hasard.  Murray  savait ,  par  le  témoignage  des  auteurs 
qu'il  citB  ,  et  surtout  d'après  les  expériences  de 
Lofis,  que  les  aninuiux  qui  périssent  par  k  noix  vo- 
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mique  éprouvait  un  spasme  tétanique  (  c'est  une  ob- 
servation que  MM.  Raffeneau-DeliUe  et  Magendieont 
confirmée  depuis).  On  avait  remarqué  que  ce  spasme 
commence  environ  une  demi-heure  après  Tingestion 
de  ce  médicament;  qu'il  est  suspendu  par  intervalles; 
qu'il  se  renouvelle  à  l'occasion  des  mouvemens  que 
l'animal  veut  exercer.  On  avait  jugé  que  pendant  les 
exacerbations  du  spasme  1rs  animaux  deviennent 
insensibles  à  toute  irritation  et  sont  privés  de  l'usa j[e 
des  sens;  que,  par  conséquent ,  dit  Murray,  la  noix 
vomique  agit,  non  pas  en  procurant  le  sommeil, 
mais  en  déterminant  la  stupeur»  Cette  substance , 
ajoute  l'auteur,  contient,  avec  un  principe  amer> 
un  certain  virus  qui  émousse  la  sensibilité ,  et  a&i' 
blit  en  même  temps  la  puissance  musculaire.  On  voit 
combien  cette  doctrine  est  contraire  4  la  vérité,  et 
combien  les  conclusions  de  Murray  éloignent  des 
applications  thérapeutiques  auxquelles  la  noix  vo- 
mique était  réservée . 

Plus  j  uste  appréciateur  des  vertus  de  ce  médicament, 
M.  Rafieneau-Delille  semblait  pressentir  les  services 
qu'il  pouvai  t  rendre  àla  médecine,  lorsqu'il  j ugeait  que 
les  mouvemens  produits  par  la  noix  vomique  étaient 
par  ticulièremen  t  désirables  dans  beaucoup  de  névroses 
qui  ont  pour  cause  l'atoniede  la  moelle  épinière.  G'estce 
que  pensaient  aussi  les  médecins  qui  recommandaient 
vaguement  la  noix  vomique  contre  la  céphalalgie , 
la  manie ,  l'hy pochondr ie ,  l'hystérie ,  l'hydrophobie , 
et  la  colique  des  Lapons.  Les  attributions  de  cette 
substance  seraient  encore  bien  plus  vastes ,  s'il  fallait 
en  croire  les  assertions  de  quelques  autres  praticiens. 
Suivant  eux,  la  noix  vomique  aurait  guéri  la  peste, 
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les  fièvres  intermittentes  ^  les  rhumatismes ,  h  goutte^ 
les  maladies  vénériennes^  la  gale  ^  les  ulcères  sordides^ 
scorbutiques^  dartrenx  ;  et  ce  serait  un  remède  assuré 
contre  les  vers  intestinaux.  A  Ceylan ,  la  noix  vomi* 
que  est,  dit<»on,  employée  comme  if^écifique  contre 
la  morsure  du  serpent  a  lunette.  Personne  nMgnore 
l'espèce  de  vogue  qu'a  obtenue  ce  médicament  en 
Allemagne  contre  la  dysenterie  :  c'est  une  singula* 
rite  bien  remarqiiable  que,  parmi  tant  d'affections 
diverses  dont  la  noix  vomtque  est  réputée  le  remède, 
il  ne  soit  lait  aucune  mention  tie  la  seule  maladie 
contre  laquelle  elle  jouit  de  vertus  si  réelles  et  si 
puissantes. 

Je  ne  terminerai  pas  ce  mémoire  sans  repousser 
une  imputation,  hasardée  contre  la  noix  vomique; 
je  veux  parler  de  Tinflammation  observée  dans  Tes* 
tomac  de  quelques  animaux  empoisonnés  et  de 
quelques  malades  traités  par  cette  substance.  Lo^  ni 
M.  Rafieneau-Detille  n'ont  jamais  rencontré  cette 
inflammation  k  la  suite  des  expériences  nombreuses 
auxquelles  ils  se  sont  livrés.  Au  reste,  il  est  assez  or- 
dinaire, ajoutece  dernier,  de  remarquer  sur  les  chiens 
un  peu  de  rougeur  a  Testpmaei  près  du  pylore,  et 
en  bandes  longitudinales  au  dâodénum.  Cette  rou^ 
geur  existe  dans  des  cas  très-différens,  et  n'e$t  point 
un  signe  caractéristique  de  Tinflammation.  Gep^n* 
dant  les  observations  pathologiques  et  anatomiques 
de  M.  Bricfaeleau  semblent  appuyer  celles  de  Wepfer 
et  de  Hillefeld  à  ce  sujet.  Plusieurs  malades  traités  à 
rHdtel»Dieu5esont  plaints  d^ardeur  à  lepigastre;  et 
de  trois  femmes  qui  sont  mmrtes  après  avoir  pris  de 
la  noix  vomique,  deux  ont  présente  dte  traces  évi- 
II.  ik 


%^$'  tRAVAUX  THÉRAPEUTIQUES 

deptes  dHnflamiqation  à  restomac.  Je  ne  dois  pa^^ 
Iji^isser  oublier  que  la  plupart  de  ceux  qui  ont  éprouvé 
l'irritation  épigastrique  n'en  ont  pas  moins  guéri. 
Quant  a  l'inflammation  constatée  par  Touverture  des 
corps,  elle  ne  doit  être  comptée  pour  rien,  de  Taveu 
même  de  M,  BricEi^teau,  parmi  les  causes  qui  ont 
déterminé  la  mort.  On  attachera  beaucoup  moins 
d'importance  encore  à  cette  inflammation^  lorsqu'on 
saura  que  de  ces  deux  femmes,  Pu'ne  avait  un  anévrysme 
du  cœur,  et  l'autre  avait  pris  de  fortes  doses  de  tariie 
émétique  avant  l'usage  de  la  noix  vomique.  Au  sur- 
plus ,  j'atteste  qu'aucun  des  paralytiques  traités  par 
ce  médicament  n'étant  mort  entre  mes  mains,  je  n'ai 
pas  eu  l'occasion  de  vérifier  les  observations  précé- 
dentes^ et  que  je  n*ai  jamais  recueilli  le  moindi^  in- 
dice de  cette  inflammation  chez  les  sujets  de  mes 
expériences. 

Après  avoir  prouvé  reflicacité  du  remède  que  je 
propose  contre  la  paralysie  ^  après  avoir  indiqué  sa 
ilianière  d'agir  et  décrit  ses  efllets,  après  avoir  tracé 
les  règles  auxquelles  son  administration  doit  être 
soumise ,  il  ne  me  reste  qu'à  former  des  voeux  pour 
qu'il  devienne  l'objet  d'expériences  nouvelles.  Je  ne 
dqute  point  qu'il  n'ottitnne  gt'néralement  la  con- 
fiance que  ses  premiers  succiès  semblent  lui  mériter^ 
si  toutefois  l'on  n'exige  pas  que  la  noix  vomique  soit 
plus  infaillible  contre  ia  paralysie  que  ne  l'a  jamais 
été  le  quinquina  contre  les  fièvres  intermittentes,  ou 
le  mercure  contre  ks  maladies  syphilitiques. 
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Obseeyatior  de  m.  Bécker  , 
Médecin  a  Leipsick  (i). 

Paraplégie  rhumatismale  avec  rétraction  des  ment-- 
hres  guérie  par  divers  moyens ,  mais  surtout  parla 
noir  comique.  Une  fetnme  de  cinquante  ans,  dont 
Foccupation  avait  été  de  vendre  des  souliers  dans  une 
petite  boutique  exposée  a  tous  les  vents,  fut  d'abord 
tourmentée  par  des  rhumatismes,  puis  percluse  de  ses 
jambes ,  qui  sVtaient  Aéchies  sur  les  cuisses  sans 
pouvoir  être  allongées  ;  en  sorte  que  la  malade,  qui 
d'ailleurs  éprouvait  de  grandes  douleurs  jour  et  nuit, 
était  condamnée  à  rester  constamment  sur  le  dos  et 
sar  son  siège ,  ou  à  se  faire  retourner  d'un  côté  ou  de 
Talitre,  ne  pouvant  ellennéme  changer  de  position. 
Son  appétit  était  bon ,  et  elle  n'avait  d  ailleurs  aucune 
dureté  ni  aucun  embarras  des  viscères  abdominaux, 
mais  une  sorted'empàtement  provenant  de  la  paresse 
du  ventre  et  de  la  position  qu'elle  était  obligée  de 
garder.  M.^Becker  arriva  après  plusieurs  autres  me* 
decins  qui  avaient  été  consultés  depuis  près  de  deux 
ans  que  durait  cet  état ,  et  fut  surpris  que  dans  leur 
traitement  ils  eussent  négligé  l'usage  des  bains  et 
des  lavemens ,  qu'il  employa  d'abord ,  en  faisant  én*- 
trer  dans  les  premiers  l'arnica,  la  lavande  et  la 
camomille, et  dansles seconds  l'arnica,  la  valériane, 
la  camomille ,  l  absinthe  et  le  taraxacnm.  Il  fit  aussi 


(i)/4iam.  d'Hofeland,  mart  1808;  BiklloU  mié.y  t.  »▼,  p.  io5. 
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appliquer  un  emplâtre  ner^in  sur  l'os  sacrum ,  et  eut 

entité  recours  aux  bains  faits  »vec  les  marcs  dVau- 

de-vie.  Le  soulagementsefit  attendre  long-temps, et 

n'était  encore  que  léger,  lorsqu'un  mouvement  de 

colère  qu'eut  la  malade ,  ramena  ses  douleurs  an  té** 

rieures  ,  et  la  priva  de  l'usage  de  ses  pieds  dont  elle 

avait  commencé  à  pouvoir  se  siprvir.  C'est  alors  que 

l'auteur  eut  recours  au  moyen  indiqué  par  feu  le 

docteur  Slûtz  9  en  faisant  prendre  à  la  malade  chaque 

deux  heures  une  cuillerée  de  la  diwilutipn  d'une 

demi«once  de  carbonate  de  potasse  dans  huit  onces 

deau  de  menthe  poivrée,  et,  dans  les  intervalles^ 

huit  gouttes  de  laudanum  liquide.  Ce  remède  fut  évi*- 

demment  efficace}  car,  dès  là  première  nuit,  la 

malade  eut  un  sommeil  restaiurant^  Jl  fit  continuer 

sur  la  région  3acrée  et  sous  le  jarret  des  fricfionç  avec 

l'huile  d'olive  chaude  et  avec  des  huiles  éthçrées ,  4ont 

un  usage  antérieur  lui  av^ît  j^ni  utile*  La  mal^ç 

prit  deux  fois  par  jour ,  durant  Thiver  ^e  1 806  et 

1807  y  à  cause  de  la  constipation  a  laquelle  elle  était 

sujette,  cinq  des  pilules  suivantes  :  C^  poudre  de 

noix  vomique,  extrait  de  noix  vomiqiie,  e^raii  de 

flews  d'arnica ,  anâ  3  j  ;  mêlez  ppi^  des  pilul^^  de 

deux  grains.  C'est  à  l'aide  de  ce  trfiit^nieût  et  a  la 

faveur  dos  chaleurs  de  l'été  de   1807  qm  h  malade 

fut  entièrement  guérie.  Aujourd'hui  ellefa^t  tous  ^t» 

ouvrages  domestiques  sans  béquilles  ni  bâton  >  et  ii 

ne  lui  reste  de  sa  maladie  qu'une  légère  c|>urbu;'e  de 

lepin^,  qui  p^dbabkSmenrt  tient  a  i:|i|ie  ^nkylose  de^ 

vertèbres*^ 
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rçns  sains ,  a  été  militaire  pendant  trente  --  deux  "ans , 
durant  lesqaels  il  s'est  toujours  bien  porté. 

Dans  le  courant  d'août  1 8 1 7 ,  cet  homme  ëprouTa , 
5ans  cause  connue,  des  fourmillemens  aux  mains  et 
aux  pieds  avec  un  sentiment  de  froid  continudi,  ac- 
coaipagii&  au  bout  de  huit  jours  d'une  telle  fâtiblesse, 
que  la  progression  devint  impossible,  et  les  mouvei^ 
mens  des  mains  û  imparfaits,  quMl  laissait  bientôt 
échapper  tout  ce  quHl  s'efforçait  de  saisir.  A{}rès  huit 
jours  passés  dans  cet  état,  ce  malade  vint  réclamer 
des  secours  à  rHôtel-Dieu,  où  il  éprouva  bientôt  un 
grand  soulagement  de  Tusage  combiné  de  la  noix 
Yomiqne  ^vec  les  fumigations  sulfureuses,  et  ime 
infusion  d'arnica  pour  boisson.  Mais  ,  deux  mois 
après  son  entrée ,  ayant  voulu  sortir  étant  sur  le  point 
d^entrer  en  convalescence ,  au  bout  de  trois  semaines 
il  eut  une  rechute  :  les  pieds  et  les  mains  s'engour- 
dirent de  nouveau,  et  firent  éprouver,  comme  avant, 
la  sensation  d'un  froid  continuel.  Depuis  les  derniers 
jours  de  décembre  il  lut  devint  impossible  de  faire 
quelques  pas  étant  appuyé  sur  deux  crosses  que  les 
mains  se  refusaient  de  soutenir.  S'étant  aloi^  déter- 
miné  le  5  janvier  i8i  8  à  entrer  à  la  Charité ,  il  y  pré- 
senta les  symptômes  dont  je  viens  de  parler  sans 
aucun  dérangement  dans  Uexercice  des  principales 
fonctions^  et  fut  mis  sur-le-champ  à  l'usage  de  la  noix 
Tomique ,  dont  il  prit  le  premier  jour  dix  grains  d'ex- 
trait alcoolique  en  cinq  fois ,  sans  en  ressentir  aucun 
effet.  La  dose,  graduellement  augmentée ,  s'éleva  à 
quinze  grains  le  douzième  jour,  époque  à  laquelle  il 
éprouva  pour  la  première  fois  quelques  tiraillemens 
dans  lesdoigtset les  orteib.  Ces  tiraillemens  dcvinrtntr 
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pi  US  maprquës  et  beaucoup  plus  firéquensau  bteit  à\m 
mois  9  oii  la  dose  était  de  viegt  grains  :  étant  bientôt 
portée  à  un  scrdpule ,  les  spasmes  des  mains  se  pro* 
longèrent  dans  les  avant^bras;  ceux  des  pieds  s'éten** 
dirent  dans  1^  muscles  du  niollet ,  puis  dans  les  ex- 
tenseurs des  orteils.^  les  contractîoiJs  devinrent  de 
plus  en  plus  fréquentes  et  soutenues 'dans. ees  partiies; 
et  ce  ji^est  qu^alors  que  le  malade  commença  à  en  re- 
tirer, quelque  fruit.  Âpr^  six  seinainesde  traitement» 
il  sentit  la  chaleur  et  la  so^plesse  se  rétablir  peu-à- 
peu  dans  les  parties  paralysées;  quinze  jours  ensuite, 
ses  mains  devinrent  capa^es  de  quelque  uaajge;  il 
ouvrait  et  fermait  ses  rideaux,  pouvait  tenir  son  pain 
et  le  porter  à  sa  boucbe ,  tandis  qu'un  in0rmier  sup* 
pléait  pour  les  autres  alimensà  la  faible^  et  à  Vin- 
certitude  de  ces  premiers  mouvenfens,  qui ,  un  mois 
après,  devinrent  assez  étendus  et  assez  assurés  pour 
qu^I^ric  put  se  passer  de  toute  assistance  et  suffire 
entièrement  à  toi|S  ses  besoins^ 

Les  mouvemens  des  pieds ,  <{uoiqoe  plus  tardifs  à 
se  manifester  et  plus  lents  dans  leaur' accroissement, 
n'en  furent  pas  moins  très-sensibles  dix  jours  après 
que  les  mains  commencèrent  à  rendre,  quelques  ser- 
vices. Enfin ,  depuis,  le  Commencement  d'avril ,  les 
progrès  successifs  de  la  guérison  permettent  au  ma- 
lade de  travailler  librement  à  ra;iguille,  et  de  fré*» 
quenter  les  promenoirs  avec  aisance  pendant  la  plus 
grande  partie  du  jour. 

IP,  Obsehv,  I^émiplégiepresqù!^ entièrement  guérie 
par  la  noix  vomique.  Savignon  (Marie)  ^  veuve  Bon- 
dot,!  âgée  de  soixante-six  ans,  culotière,  demeurant 
il  Paris,  rue  Saint*0ermain-rx\uxer^5y  d'un  tem- 
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pérament  «inguin,  a  cessé  d^étre  mesMruée  à  qaa* 
rante-huit  ans,  el  a  toujours  été  bieB  portante  jus<- 
qu'à  soixante- cinq  ans*  Sa  taille  est  ordinaire,  sa 
constitution  assez  forte ,  et  sa  nourriture  a  toujours 
été  de  bonne  qualité.  Ayant  habité  pendant  sept  à 
huit  mois  un  lieu  très-humide,  elle  ne  tarda  pas  à 
éprouver  par  intervalles  des  crampes  dans  la  jambe 
droite,  survenant  de  temps  en  temps,  et  durant  cha-* 
qœ  fois  l'espace  de  douce  a  quinze  minute,  accom- 
pagnées de  douleurs  très-grandes,  qui,  se  propageant 
ensuite  dans  tout  le  cote  droit,  étaient  suivies  de  for- 
mica tiôn  ,  d^engourdissement,  et  d^un  froid  coilsidé- 
rable  durant  plusieurs  heures.  Ces  crampes  et  cet 
engourdissement  croissant  de  jour  en  jour,  se  com- 
pliquèrent^ au  bout  de  six  mois,  de  tintemens  très- 
incommodes  dans  Foreille  gauche,  de  céphalalgie 
frontale,  princi^leraent  du  même  côté,  de  pesan- 
teurs de  tête ,  de  bouffées  de  chaleur ,  d^éblouissemens 
plus  ou  moins  fréquens,  et  à  quatre  fois  différentes 
d^embarras  dans  les  mouvemmu  de  la  langue  et  de 
difficulté  dans  la  prononciation.  A  la  suite  d'une  vive 
contrariété ,  tout  son  corps  se  couvrit  dune  éruption 
miliaire  qui  dura  plusieurs  semaines  avec  augmen- 
taticm  des  tintemens  dWeiiles,  vertiges,  épistaxis, 
plus  grande  fréquence  des  mouvements  convulsifs  du 
côté  droit ,  auxquels  succéda  une  pesanteur  extraor- 
dinaire des  mêmes  parties,  une  faiblesse  plus  marquée 
que  jamais,  de  la  difficulté  d'uriner,  un  sonKneil 
plus  prolongé  durant  la  nuit,  et  un  état  de  sonino- 
lence  pendant  le  jour.  Enfin ,  le  24  mars  1818,  étant 
privée  subitement  du  mouvement  et  du  sentiment 
dans  lajt  le  côté  droit,  avec  embarras  delà  langue], 
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€t  légère  distorsion  de  la  bouche ,  les  fonctfons  de  Vin-  ^ 
tellîgcnce  étant  intègres,  elle  se  fit  porter  le  même 
jour  à  Thospice  de  la  Charité,  où  on  lui  pratiqua 
immédiatement  une  saignée  de  donze  onces  au  pied 
gauche.  Mais  peu  de  temps  après,  l'appareil  appliqué 
sur  Touverture  de  la  saphène  ouverte  s'étant  dé- 
rangé sans  que  la  malade  s'en  aperçut,  on  peut  éva- 
luer à  six  onces  le  sang  qui  en  sortit  accidentellement. 
Cette  double  saignée  diminua  la  pesanteur  de'  la  tête, 
les  vertiges  et  les  bourdonnemens  cependant  toujours 
fort  incommodes.  Le  lendemain  25  mars,  on  appli* 
4]ua  quinze  sangsues  autour  de  roreillé  gauche ,  qui 
procurèren  t  une  assez  grande  quanti  té  de  san  g  avec  di- 
minution  dans  le  tintoin  ^  le  sm^endemain  ^  nouvelle 
application  de  dix-huit  sangsues  dans  4a  même  ré- 
gion avec  nouvel  amendement  ;  le  3o,  même  prescrip- 
tion, et  soulagement  bien  moins  marcjuéque  les  jours 
précédens*  Jusqu'ici  ces  évacuations  n'ayant  rien  fait 
pour  l'hémiplégie,  et  la  pléthore  paraissant  d'à  illeurs 
suffisamment  combattue,  M.Fouquier  crut  pou  voir 
employer  1  extrait  alcoolique  de  noix  vomique,  dont 
il  donna  d'abord  quatre  grains  en  deuxprises^  l'une  le 
matin,  l'autre  le  soir.  Cette  dose  n'ayant  produit  au- 
cun effet  ,  le  lendemain,  il  en-  donna  six  grains  â 
prendre  en  trois  fois  :  aloi^,  une  heure  après  leur  in- 
gestion, frémissement  dans  les  membres^  extensions 
fercées  de  la  jambe  sur  la  cuisse  du  côté  paralysé; 
autres  mouvemens  convulsifs  plus  marqués  dans  lexr 
trémité  thorachique  correspondante. Le  3,  même  pres- 
cription que  la  veille ,  et  à-peu-près  production  des 
mêmes  phénomènes;  le  4  <>n  augmenta  la  dose  de 
deux  grains ,  d'où  résultèrent  des  tressaillemens  sou- 
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Obsbkyatioiis  dm  m.  Cabart  (i). 

Sur  oeuf  ôbfienrations  de  paralysie  dâm  ksq^ueliei»  ou 
fit  usage  delà  noix  Tomiqœ ,  YOici  quel  f|i|.le  résultat 
dq  traitemeut.  Un  de  ces  malades  était  un  paraplégi- 
que dont  rhistoire  m'aëtéoMQQmuniqu^e  par  M»  Çho^ 
mal,  c'est  M.  CabaJrtqui  parle;  le  malade,  traité  d'à*- 
bord  sans  succès  par  lesTésicaloireS|  fut  soumis  a  ^ad- 
ministration de  la.  noix  vomique  :  le.soulagement  qui 
eut  lieu  presque  aussitôt ,  et  le  prompt  rétablissement 
qui  suivit,  permettent  de  regaider  la  giiérison  comme 
im  effet  du  trai  toaent*  En  i  ii  1 4i  f  ai  sui viun  serrurier, 
âgé  de  éoîxante^trois  ans ,  atteint  d^hémiplégle  sans 
apparence  d'aSeclion  cérébrale.  L'emploi  de  la  noix 
vomique  fut  âuivi  d'un  rétablissement  assez  prompt; 
mais,  comme  riiémipléjj;ie  n'était  pas  à  un  ti^-fort 
degré,  et  que  j'en  ai  vu  gi|érir  plusieurs  spontané- 
ment, il  reste  de  l'incertitude  sur  l'efficacité  du  re- 
mède.  Le  1 9  août  même  année ,  un  individu.  Agé  de 
cinquante-cinq  ans,  atteint  depuis  peu  de  paraplégie, 
entra  à  Thôpital  de  la  Charité  presque  sans  aucun 
soutien  sur  les  jambes.  Le  malade  fut  mis  à  l'usage 
de  la  noix  vomique.  A  la  fin  dé  novembre  il  se  pro- 
menait s^ns  bâton  dans  la  salle,  dans  les  cours,  mon- 
tait les  escaliers  asse^  librement,  se  disait  en  ^tat  de 
£iire.unè  demi-lieue,  Le  soir  il  n'était  point  fatigué, 
seulement  la  jambe  droite  était  enflée. 

(0  Viéseï  de  U  Fa-ulté  ife  Paris ,  k8i5 ,  n*.  164.  '       ■ 
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Un  quatrième  individu  de  cinquante  ans,  para* 
lyse  complètement  de  tous  les  membres ,  faisait  inu- 
tilement usage  depuis  sept  semaines  des  moyens  or- 
dinaires, lorsqu'il  entra,,  te  i5  juin  i8i4)  à  la  Cha- 
rité. Il  fut  mis  a  Tusage  de  la  noix  vomique.  Feu  de 
temps  après  ^  il  éprouva  qael(}ue  soulagement.  Le 
mouvement  etl^  forces  revinrent  passablement  dan? 
les  membres  supérieurs.  Il  est  parvenu  à  marcher 
seul  i  même  sans  bâton ,  mais  très^difficilement  ;  il  est 
bientôt  obligé  de  se  reposer;  en  général,  un  chemin 
droit  et  un  point  d'appui  lui  ^nt  nécessaires  pour 
marcher,  il  est  resté  dans  cet  état.  J'ai  vu  dans  un 
autre  hôpital  vcHsin  un  paraplégique  chez  lequel  la 
noix  vomique  n'a  produit  aucun  soulagemen  t  ;  j 'i  gnore, 
il  est  vrai ,  la  manière  dont  elle  fut  administrée. 
Enfin  les  quatre  dernières  observations  étaient  des 
hémiplégiques  ohezs:  lesquels  le  ^succès  a  été  absolu- 
menlTnul.  D'après  ces  observations ,  je  crois  que  l'on 
doit  regarder  1%  umx  vomique  comme  un  médica- 
ment excitaxit  ^  très^nergique ,  qui  convient  dans  la 
paralysie  nerveuse  sans  cause  matérielle,,  ou  bien 
lorsque  la  cause  a  disparu. 


Observations  de  M.  Mercier  (i). 

.,  !'•.  Obsery.  Pàmljrsie  inoomplète  des  pieds  et  des 
marins  ^  guérie  par  la  noiac  i^njdque.  Isaric  (  Jean  )  r 
âgé  de  cinquante  ans^  tailleur  d'habits,,  issu  de  pa- 

(0  nés^stteiaFaeutU  dé  Pari*  y  iSi^f  W.  102^ 
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dainset  instantanés  dans  toutes  les  parties  malades, 
des  contractions  fortes  et  permanentes,  mais  toujoiii^ 
sans  causer  la  moindre  douleur.  Alors  seulement  la 
chaleur  et  la  sensibilité  commencèrent  à  renaître,  et 
les  mouvemens ,  d'abord  presqu'imper cep tiblcs,  sV'- 
tendîrent  assez  rapidement  pour  qu'après  le  douzième 
jour  de  traitement  avec  la  noix  vomique,  le  dix-hui- 
tième de  l'entrée  de  la  malade,  il  lui  fut  déjà  possible 
de  prendre  et  de  porter  les  alimens  à  sa  bouche  avec 
la  main  paralysée,  d'étendre  et  de  fléchir  assez  faci- 
lement le  pied ,  la  jambe  et  la  cuisse  du  côté  droit  y 
de  se  lever  sur  son  séant,  de  tourner  autour  de  son 
lit  en  se  soutenant  sur  les  objets  environnans;  le  20 
avril,  elle  faisait  quelques  pas  avec  deux  bâtons,  un 
dans  chaque  main  ;  le  26,  elle  en  avait  abandonné 
un  qui  lui  était  devenu  inutile;  enfin,  le  i".  mai  y 
elle  commençait  à  ne  plus  s'en  servir,  mais  sa  mar- 
che était  chancelante,  et  on  était  obligé  de  la  suivre 
de  près  pour  la  retenir  quand  elle  perdait  entière- 
ment l'équilibre.  Peû-à-peu  le  traitenient  étant  bien 
entendu,  toujours  continué  de  manière  à  susciter 
chaque  jour  des  contractions  spasmodiques  dans  les 
muscles  affectés  ,'Ia  progression  est  devenue  plus  as- 
surée ;  et  depuis  plus  de  vingt  jours  il  n'est  plus 
nécessaire  de  prendre  la  moindre  précaution  pour 
prévenir  les  chutes^  auxquelles  la  malade  n'est  plus 
exposée  dans  ses  exercices,  qu'elle  prolonge  quelque- 
fois plusieurs  heures  de  suite.  Aujourd'hui  1".  juin, 
elle  fait  encore  usage  du  même  remède ,  afin  de 
rendre  entièrement  aux  parties  affectées  ce  qui  leur 
manque  d'énergie  pour  que  la  guérison  soit  complète. 
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Observations  de  M.  Lescurb  (i). 

Depuis  que  les  journaux  de  médecine  ont  donné 
de  la  publicité  aux  travaux  de  M.  Fouquier  sur  rem- 
ploi de  la  noix  vomique  dans  la  paralysie ,  j'ai  saisi 
avec  empressement  toutes  les  occasions  qui  se  sont 
présentées  pour  administrer  cotte  substance  végétale* 
Je  vais  rapporter ,  avec  la  plus  grande  çxactitude, 
de  quelle  manière  je  m'en  suis  seWi,  et  quels  sont  les 
rc'sutlats  que  j'en  ai  obtenus. 

I'*.  OBSERV.  Paraplégie  guérie  par  la  noiac  vo- 
Tfiique.  Le  nomrué  Jean-Louis  Fabre ,  âgé  de  dix*sept 
ans,  devint  idiot  et  paralytique  des  extrémités  in- 
férieures ,  à  lù  suite  d'excès  immodérés  de  la  mas- 
turbation. Étant  appelé  auprès  de  ce  jeune  malade, 
je  proposai  les  remèdes  suivans  :  i*.  deux  pilules  par 
jour,  contenant  chacune  un  grain  et  demi  d'ex- 
trait gommo  -  résineux  de  noix  vomique  (  la  première 
était  avalée  le  matin  à  jeun;  la  deuxième  le  soir 
à  l'heure  du  coucher);  a*,  un  verre  de  lait  d'à- 
ncsse,  altéré  a  vice  une  cuillerée  à  bouche  de  tein- 
ture aqueuse  de  quinquina  à  prendre  immédiate^ 
ment  après  les  pilules.  Ces  deux  moyens  thérapeu- 
tiques furent  mis  en  pratique  dès  le  lendemain  ma- 
tin, et  continués  sans  nulle  interruplion  pendant 
cinquante  jours.  A  cette  époque,  la  dose  d'extrait  de 
noix  vomique  avait  été  portée  par  degrés  à  douze 

(i)  JnnaUi  cVmiquc»  de  h  Svelclù  de  Médecine  pratique  de  Mvnffellicr, 
1. 1*'.  ,11*.  térîe,  p.  a26. 


SFR  lA  ^o:x  vo^iiQUB.  189 

grains  pour  chaque  \ingt  ^quatre  heures  :  ce  ne  fut 
qu  après  ce  long  intervalle  que  notre  malade  com* 
tnençp  à  éprouver  de  légers  trémoussemens  dan%  le 
syslèine  musculaire ,  pri v^  de  mouvement  et  de  sen- 
timent. Bientôt  après,  de  fortes  saccades  convuU 
sives  1^  remplacèrent.  Alors  une  gi ande  irritation 
sur  la  vessie  se  munifesta  ;  quelques  heures  après  y 
cet  état  devint  tellement  fort  qu'il  procura  une  vé- 
ritable ischune.  Je  crus  alors  que  cet  ëpiphënomène 
dépendai  t  puremen  t  de  Firri  ta  tion  que  le  jieune  homma 
avait  suscitée  mt  les  organes  de  la  génération,  en  se 
lirrant  ayec  tant  dWdeur  9u  péché  d'Onan  \  mais  je 
me  trompai,  puisque  j'ai  vu  par  la  suite,  que  la 
vessie  se  trouvait  autant  irritée  par  la  seule  action  de 
la  noix  vomique,  chez  les  individus  qui  méconnais^ 
saieut  le  vice  dont  il  vient  d'être  question* 

Dans  Tétat  que  nous  venons  d'exposer,  je  suspen- 
dis l'extrait  de  noix  vomîque.  Deux  jours  après ^  Vis^ 
churie  ainsi  que  les  autres  épiphénomènés  désignés 
disparurent,  sans  que  j  eusse  besoin  de  recourir  a 
aucun  remède  indiqué  en  pareille  circonstance.  A  cette^ 
époque,  le  malade  se  trouva  tellenmit  bien,  qu'il  lui 
fut  possible  de  se  jsoutemr  sur  ses  jambes  à  Taide 
d'un  bâton.  Reprise  du  nouveau  médicament;  dès-^ 
lors,  sop  ét^t  s'améliora  de  jour  en  jour,  et  presque 
avued'œil.  A  U  fin  du  troisième  mois  ce  jeune  ma- 
lade fut  copinie  avant  sa  maladie }  c'estràKlire  que  se» 
fonctions  tant  physiques  que  morales  furent  aitiè^ 
rement  rétablies  duns  leur  état  d'inti%rité  parJEaite. 

L'on  ne  formera  aucun  d^ite  sur  l'efficacité  bien 
prononcée  delà  noix  vomique  sur  le  malade  qui  fail 
le  sQjet  de  cette  obs^vatîon^  puisque  sa  guérîson  est 
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publique  y  autant  que  Ta  été  sa  makdie.  Néanmoins, 
je  ne  crois  point  devoir  dissimuler .  à  mes  lecteurs 
quUl  y  a  deux  choses  bien  remarquables  à  noter,  re- 
lativemen  t  à  cette  cure ,  et  qui  ont  Vraisemblable 
ment  concouru  à  la  produire.  La  première  peut  être 
attribuée ,  ce  me  semble ,  à  la  sagesse  austère  et  à  la 
retenue  du  malade.  La  deuxième,  aux  ressources  de 
la  nature,  l'individu  étant  alors  dans  le  jeune  âge, 
et  dans  celui  de  son  plus  grand  accroissement,  épo- 
que 011  la  nature  déploie  les  plus  grands  efforts. 

II*.  Observ.  Paraplégie  suite  d'épiiepsie^  guérie 
paria  noix  atomique.  Le  nommé  Baptiste  Martin ,  de- 
meurant à  Pignan ,  âgé  de  trente-six  ans,  issu  de  pa- 
rens  sains  et  robustes,  doue  d'un  tempérament  mus- 
culo-sanguin  et  d'une  constitution  forte,  était  épilep- 
tique  depuis  Page  de  vingt  ans»  Cette  cruelle  maladie 
lui  survint  à  la  suite  d'un  sentiment  de  terreur  qui 
l'affecta  violemment.  A  trente-deux  ans,  il  éprouva 
une  seconde  frayeur  aussi  ÊDrte  que  la  première.  Dès 
ce  moment,  il  fut  saisi,  presque  soudainenient ,  de 
paraplégie.  Le  lendemain  de  ce  fâcheux  accident, 
un  des  chirurgiens  du  lieu  fut  appelé  j  celui-ci  pro- 
digua les  secours  ordinaires  de  l'art,  et  les  conti- 
nua Tespacc  d'un  mois,  sans  le  moindre  succès. 
A  cette  époque ,  un  médecin  de  cette  ville  fut  con- 
sulté; mais  malgré  les  secours  les  mieux  entendus 
et  le  plus  sagement  combinés,  la  maladie  opposa  en- 
core une  résistance  opiniâtre.  Alors,  fatigué  de  pren- 
dre des  remèdes  qui  n'apportaient  aucun  change- 
ment à  son  état,  le  malade  conçut  la  ferme  résolu- 
tion de  ne-plus  rien  faire. 

Quatre  ans  après  l'époque  dont  il   vient  d'être 
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question,  je  fus  appelé  à  Pignan  pour  soigner  un 
de  ses  frères ^  atteint  dVne  fluxion  de  poitrine,  et 
ce  fut  alors  que  je  vis  ce  paralytique  pour  la  pre-> 
mière  fois.  Après  l'avoir  examine  et  pris  les  rensei-* 
gnemens  convenables  sur  sa  maladie,  sur  les  causes 
qui  lavaient  développée,  et  sur  les  divers  moyens 
thérapeutiques  dont  il  avait  fait  un  si  long  usage,  je 
me  CI-US  fondé  à  lui  prescrire  l'extrait  alcoolique  du 
stijchnos  ndao  vomica.  Le  surlendemain  il  en  com- 
mença Tusage,  a  la  dose  de  deux  grains  par  jour, 
divisés  en  deux  pilules  égales  :  il  avalait  la  première 
le  matin-  à  jeun ,  et  la  seconde  le  soir  à  Theure  du 
coucher^  quatre  heures  après  son  dernier  repas.  Ce 
remède  fut  augmenté  d'un  grain  tous  les  huit  jours. 
Arrivé  à  la  dose  de  six  grains ,  le  malade  se  refusa  de 
le  continuer,  sous  prétexte  qu'il  lui  procurait  une 
chaleur  très-graiide  et  très-importune  dans  res(o- 
mac'^  que  cette  sensation,  qu'il  appelait  brûlante^ 
s'accompagnait  fréquemment  de  resserrement  dans 
tout  l'abdomen,  mais  notamment  de  difficulté  d'u- 
riner ,  et  parfois  même  d'un  peu  de  roideur  dans  les 
extrémités  inférieures.  Ces  raisons  me  portèrent  a 
suspendre  l'extrait  alcoolique  pendant  une  semaine^ 
mais  après  ce  court  espace  de  temps,  il  le  reprit  de 
la  même  manière  que  précédemment,  c'est-à-dire, 
à  la  dose  de  six  grains  par  jour.  Trois  semaines  après, 
la^réiention  d'urine  parut  de  nouveau ,  et  avec  plus 
d'intensité^  que  la  première  fois;  alors  le  malade 
éprouva  des  saccades  très- vives,  mais  dans  les  mem- 
bres paralysés  seulement.  Dans  ce  nouvel  état  de 
choses ,  je  fis  suspendre ,  jusqu'à  nouvel  ordre ,  l'u- 
sage du  remède.  Néanmoins  ces  épiphénomènes  dis^ 
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parurent^  dans  Fespace  de  quatre  jours,  sans  que 
j'eusse  besoin  de  recourir  à  aucun  médicament.  Mais 
ce  qui  paraîtra  bien  étonnant ,  et  j'oserai  dire  mer- 
veilleux,  c'est  qu^immédiatement  après  qiie  le  calme 
fut  revenu ,  le  malade  sortit  de  son  lit ,  et  commença 
à  faire  quelques  pas  dans  sa  chambre,  en  lui  don- 
nant le  bras.  Transporté  par  un  changement  si  fa- 
vorable, le  malade  demanda  instamment  de  repren- 
dre les  pilules  qui  avaient  opéré  oe  prétendu  pro- 
dige. Le  lendemain  il  en  recommença  Fusage,  à  la 
dose  de  huit  grains  par  jour.  A  dater  de  cette  épo^ 
que,  les  mêmes  pilules  furent  encore  continuées 
pendant  trots  semaines.  Alors  nous  fumes  témoins 
d'une  véritable  attaque  de  tétanos,  qui  retint  le  ma- 
lade dans  un  état  de  spasme  tonique  pendant  quatre 
heures.  Revenu  de  cette  position  pénible,  qui  avait 
déjà  porté  l'alarme  chez  tous  ses  proches ,  il  put  mar- 
cher à  l'aide  d'un  bâton  pour  tout  appui  (c'était  le 
1 5  novembre  i8i7)*  Depuis  cette  époque^  Martin 
jouit  de  la  santé  la  plus  parfaite. 

Il  est  bon  d'observer,  avant  de  terminer  l'expcfie 
de  celte  intéressante  observation,  que,  pendant  tant 
le  temps  qu'a  duré  la  paralysie,  le  dénommé  n'a 
éprouvé  la  plus  légère  atteinte  de  sa  première  mala« 
die  (l'épilepsîe) .  ' 

m*  Obseev.  ,  communiquée  à  M.  Lescure  par 
M.  de  Lavit«  Paraplégie  hystérique  guérie  par  la 

noix  vomique.  Mademoiselle  Caroline  P ,  ^ 

Saint- Afrique,  âgée  de  trente^deux  ans,  d'un  tem- 
pérament sec  et  sanguin,  vive,  d'ùnehumeur  gaie» 
éprouvait  depuis  long-temps  des  douleurs  aux  reins 
et  aux  cuisses,  qi|i  s'avivaient  cruellement  d^ns  les 
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çiomens 'd'attaques  d'hystérie  9  auxquelles  die  était 
sujette.  Plusieurs  médecim,  dignes  de  sa  confiance  ^ 
rengagèrent,  en  i8i4y  d'aller  prendre  les  eaux  de 
Balaruc,  soit  intérieurement,  soit  extérieurement, 
en  bains  et  en  douches.  Elle  y  fut  pendant  trois  an* 
nées  de  suite  sans^n  éprouver  un  soulagement  mar- 
qué. Lassée  d'un  mode  de  traitement  dont  elle  crut 
ne  pouvoir  obtenir  aucun  succès,  elle  resta  jusqu'en 
1817  comme  dans  un  état  d'abandon,  d'elle-même. 
Le  1 5  août  de  la  même  aijinée  elle  éprouva  une  forte 
passion  de  l'âme,  quf  décida  une  attaque  d'hystérie, 
laquelle  se  termina  par  une  paralysie  des  extré- 
mités inférieures  (paraplégie).  Je  fus  appelé  pour  lui 
donner  mes  soins.  Après  m'étre  exactement  informé 
it  tout  ce  qui  s'était  passé,  el  avoir  suffisamment  ré- 
fléchi sur  rélatoii  j.eja  trouvai,  je  jugeai  nécessaire 
de  lui  administrer  l'extrait  gommo-résineux  de  noix 
i^omique,  combiné  avec  l'opium.  Le  premier  jour 
du  traitement,  la  malade  prit  deux  pilules,  Tune  Je 
matin  et  l'autre  le  soir,  a  l'ttlture  du  coucher.  Cha- 
cune de  ces  pilules  était  préparée  avec  trois  grainç 
^'extrait  et  un  quart  de  grain  d'opium.  Le  petit-lait 
aromatisé  avec  1  eau^e  fleurs  d'oranger  fut  sa  tisane 
ordinaire.  Le  septième  jour,  j'augmentai  la  dose  des 
remèdes  précités  dans  les  proportions  suivantes  :  un 
grain  d'extrait  de  noix  vomique,  et  un  sixième  de 
grain  d'opium  gommeux.  Cette  augmentation  était 
renouvelée  toutes  les  semaines.  Après  un  moi^  d*u- 
sage,  quelques  frissons  ou  plutôt  de  légers  trémous- 
semenssefirent'sentir,  de  loin  en  loin,  dans  les 
membres  dépourvus  de  la  faculté  motrice  et  de  sen7 
sibiliié.  Une  faible  lueur  de  sentiment  suivit  de  près 


iu4  TBàVAWl  THÉRArEUTJQOES 

ces  horripibtions.  Au  quarante-troisièine  jour,  il 
parut  d'autres  ëpiphénomène»  bien  plus  tranchans. 
A  cette  époque,  mademoiselle  Csa^line  ressentit  une 
sensation  douloureuse  à  l'estomac  ,  qui  augmentoit 
par  la  pression-,  upedysurie,  un  commencement  de 
dysphagie  accompagnèrent  ce  nouTcl  étai ,  et  pw- 
cédèrent  de  peu  un  engoùrdissemmt  des  membm 
paralysés.  Je  ne  crus  pas  devoir  m'y  arrêter  tout-à- 
coup  ,  et,  dans  cette  pensée,  je  6s  continuer  le  trai- 
tement adopté.  Trois  jours  après,  les  symptômes 
désignés  augmentèrent  a^ec  rapidité ,  et  m'oUigè- 
rent  de  suspendre  la  noix  yomique  pendant  une  se- 
maine.  Dans  cet  intervalle,  la  malade  pratiqua  des 
frictions  à  la  partie  interne  des  cuisses,  avec  la  tein- 
ture spiritueuse  d'opium  camphrée,  et<eontinua  l'u- 
sage du  petit-lait.  Ces  simples  secours  répondirent 
à  mon  attente,  et  au  point  que  je  pris  la  résolution 
de   revenir  à  mon  premier  mode  de  traitement. 
Quinze  jours  s'étaient  écoul«,  lorsque  la  rétention 
d'urine,  la  constrictioo  àlestomac,  le  resserrement 
du  gosier ,  le  hoquet ,  et  les  fortes  saccades  dans  la 
membres  intérieurs,  reparurent.  Alors  je  me  hâtai 
de  revenir  au  traitement  émollient  et  anti-spasmodi- 
que.  Je  doublai  la  dose  du  petit-hit,  je  6s  rappro- 
cher les  frictions  camphrées  ^  je  prescrivis  les  bains 
de  siège  et  leslavemens  émoUiens.  Huit  jours  après, 
tout  fut  amendé  :  reprise  de  la  noix  vomique.  Je 
portai  alors  à  demi-grain,  par  pUule,  la  dose  du 
narcotique,  mais  je  n'augmentai  point  celle  de  1  ex- 
trait, qui  déjà  me  paraissait  être  assez  forte  par  la 
deux  augmentations  successives  que  je  lui  avait  fait 
éprouver.  Une  semï^ne  après,  mademoiselle  Caroline 


«protifa  dcsmmiveinenft  coATulsifs,  qui.  ileVancèrent 
de  peu  une  véritable  attaque  de  télanîm  ^  ainsi  que 
la  rétention  d'arine  et  autres  syiviptômes  très*alar- 
mans.  Sur^Ie^amp ,  et  pom*  la  troisième  fqis ,  je 
fis  cesser  le^fÀlolea  pour  tne  rejeter  èntièreihent  sur 
les  émoUiens ,  oombtnés  atnec  1^  atiti-*spaâiiôdiques. 
Cette  grande  excitation  dufa  peu^  puisque',  cinq 
jours  après  son  apparition,  la  malade  commença  a 
marcher.  Ptespeotflnt  cet  état  d'amélioration,  jeres« 
tai  spectateur  oisif.  Insensiblement  la  malade  re- 
couvra ses  anciennes  forces,  et  avec  elles  IVisàge  des 
membres  *  inférieurs.  Depuis  lora  elle  jouit  d  une 
santé  parfiaiite. 

IV*.  Obsbev.  Amauràse  et  paraplégie  survenues 

à  la  cessati&n  de  F  époque  menstruelle  et  guettes  par 

la  noia:  'Mmùfue.  La  nommée  Colon,  de  Lavérune, 

âgée  de  quarante-cinq  ans^  d'un  tempérailient  lii-* 

lioso^ttugliiti  et  nerveux  ^  devint  paralytique  à  Tépo- 

que  de  la  eessation  du  flux  menstruel.  Cette  maladie 

se  mauifesta  de  la  manière  suivante  :  affaiblissement 

extrême  du  sentiment  et  du  mouvement  dans  les  ex- 

tréinités  inférieures;  écoulement  iutolènfaire  d'u- 

rine)  faiblesses  fréquentes  d'estomac;  dépravation 

^ns  lot^gane  de  la  vue.  Ensuite,  l'action  des  parties 

qui  étaient  ^tnes  fut  non  seulement  suspendue  en 

partie,  mais  interrompue  toui-a-^fait.  L'état  de  cette 

malhenl^se  ^14;  des  plus  pénibles,  puisêfue,  indé*^ 

pendamibent  de  Hneontinence  d'urlriè^  de  l'aboli« 

lion  des^  mduVemeus  des  èj^t^nit<^  supérieures  et 

inférieures^  elle  était  prb«éë||b'la'*vtte!....  Aptes  de 

mures  r4âexiôiis .  je  erus' dj^oir  ne  pas  bahneer  k 

prescrire  l'extrait  gomnio<*r^neux  de  ndix  voifaique^ 

i3* 


çlanS;  L'ipteUtion  de  combattre  une  amaurose  et  une 
paralysie  générale.  Ce  remède  fîit  d'abord. adminis- 
tré à.  la  dose  de  quatre  grains  par  jour)  divisés  en 
deux  pilules  égales,  lie  matin  et  le  soir,  la  malade 
prenait  nne  de  ces  pili:de8>  et  elle  «valait  par  dessus 
un  veri'^  d^  tisape^  laite  .avec  la  valériane  sauvage 
^t  les  feuilles  d'oranger.  Tous  le^>huit  jours,  lex- 
traH.pi^té  était  augtneaté  de  deux  grains.  Après 
quarante  jours  de  son  usage^  la  malade  éprouva  de 
légers  trémoussanens  dans  les  jambesy  avec  un  pea 
de  roideiir  y  àe  chaleur  à  Tépigastre  ;  ensuite  parut 
spontanément'.un.rfis^rremeiit  des  deux  mâchoires. 
Dès-lors,  les  forces  générales  et  la  sensibilité  com- 
mencèrent à  renaître.  Trois  ou  quatre  jours  après , 
il  fut  possible  à  la  malade  de  distinguer  les  objets 
que  Ton  exposait  au  grand  jour ,  et  de  marcher  à 
laide d'uQ  bâton.  Enfin,  i^ès  deux  mois  et  demi 
de  traijtement,  çt  à  la.  suite  d'une  seconde  secousse, 
elle  fut  toul-à-fait.  réiablie*  Aussi  ^  depuis  environ 
trois  nfois.,  cette  fil)«  s^iUvtc  journellement  *aux  tra- 
vaux agricoles,  et  jouit  d'ui^  santé  p9rfaite. 

Cette  cure,  opérée  par  la  noix  vomique^  nous  pa- 
rait des  plus  probantes;  et  ce  qui . étonnera ,  çans 
doute  9  c'est  d'avoir  obtenu  une  guériaon  si  inespérée 
et  aussi  complète,  daça$  soixanterdix  jours. 

v\  Obsbrv.  Paraplégie  ai^ec  œdématie  gféénepar 
la  nûiœ  oHmdque.  La  femme  Bertrand,  âgée  de  trente- 
cinq  ans,  d'un  teippérament  muqueux,  mère  de  trois 
enfans^  ^yant  allaité  les  deux  premiers^  et  ^yant 
fait  dew  fausse&-çpuches^, .  était .  paralysée  de  pres- 
que tous  ses  membres  lorsqu'elle  me  fit  appeler, 
C^tte  personne,  chez. .laquelle  1^ maladie  en  questi^a 
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GtaitiWfyeBue  à  la  suite  d'une  longue  afibe^ion  mor- 
l^ide ,  atlribuf^e  par  son  mcdccih  ordinaire  à  une* 
di&lhèse  laiteuse 9  était  dans  Fétat  suivant  :  dëprâtâ*' 
iion  g^ërale  de  la  sensibilité,  amaigrissement  de 
toute  rhabitude  du  <x>rps,  perte  totale  de  Vappéiit , 
bngueur  et  faibksse  extrêmes,  système  cutanë  trcs- 
blauc,  légèrement  cedëmatië ,  et  tout*-à«fait  insensi- 
ble a  l'action  des  substances  rubé&anfees;  impossibi- 
lité absolue  de .  se  tenir  debout ,  abolition  totale  du 
sentiment  et  du  mouvement  volontaire. 

E^  considérant  Tétat  de  maigreur  et  d^affaiblis-' 
seœwt  dans  lequel  ella  était  ^  je  ne  dissimule  point 
qu'il  fedlut  toute  la  confiance  que  j'avais  en  la  noix; 
vomique  pour  oser  l'employer;  mais,  comptant 
bea^ucaup  sur  sa  vertu  stimulante,  j'imaginai  qu'elle 
pourrait  relever  les  forces  et  rétablir  1  actioii-des  n;iem-: 
bre$  paralyses.  Mon  attente  ne  fut  point  vainc^  puis- 
que ce  puissant  remède  ne  manqua  point  de  rendre 
à  la  malheureuse  Bertrand  l'usage  de  ses  membres.  . 

TmUement  :  Extrait  gommo-rési.neux  de  noix  vo« 
mique,  d'abord  à  la  do$e  de  quatre  grains  par  jour, 
divisés  en  deux  pilules  égales^  augmentation  d'un 
grain  tous  les  six  jours.  Après  un  mois  d'usage,  sus-^ 
pension  à  cause  d'une  trop  grande  excitation  qui  sur-* 
vint  subitement  Le  nouveau  remède  fut  repris  six 
jours  après,  à  la  même  dose  qu'auparavant.  lia  ma- 
lade le  continua  encore  pendant  trois  semaines  : 
dlors  attaque  de  tétanos^  qui  se  termina,  aprèaquatre 
heures  de  durée ,  par  la  cure  radicale  de  la  paraly- 
sie. Dq>uis  ce  moment^  santé  parfaite.  • 
-  >r.  Obseev.  .  Fataplégiei  ^rie  par  la  noix  Vw?-* 
inùfue.  Le   i*'.  mairs^  présenteufihtiéé,  onmefit 
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appeler  pour  le  nomms  Bâslkicu,  âgé  Ûè  cin<- 
quante  ans,  dooé  d'ane  constvIutioQ  faible  ^^  maladif, 
d'un  caractère  pusiltaniiBe  et  naturellement  mékiv- 
coliqae.  Il  était  affecté  de  paraplégie  et  de  paralysie 
au  bras  droit  depuis  environ  deux  ans  et  demi. 
Cette  maladie  avait  pour  cause  june  £M*te  révolution, 
que  le  dénommé  éprouva  lors  des  événemens  mal- 
heureux qui,  en  i8t5,  affligèrent  notre  cité. 

Encouragé  par  les  succès  que  j  avais  déjà  obtenus 
de  IVmpIoi  des  préparations  de  la  noix  vomique, 
dans  des  cas  semblables  à  celui  doht  il  est  ici  ques- 
tion «  je  n'hésitai  point  à  m0  décider  en  faveur  de 
Textrait  gommo-résineux  sous  forme  pilulatfe.  Le 
malade  en  commença  IHisage  le  lendemain  a  mars, 
à  la  dose  de  deux  pilules,  de  deux  grains  cA^acune, 
par  jour  :  la  première  le  matin  à  jeun,  la  deuxième 
le  «oir ,  à  rheave  du  coucher.  Peu-^à-'peu  et  par  gra- 
dation la  dose  fut  portée  a  dit-huit  grain^  dans  la 
journée.  Alors  nous  observâmes  les  épiphénèmènes 
suivans  :  légères  saccades  dans  les  membres  infé- 
rieni:s  et  le  bras  faible;  difficulté  d uriner,  et  cha* 
leur  importune  à  Tépigastre,  accompagnée  de  soif 
inextinguible.  Dans  ciet  état  de  <:hoses^  je  me  hâtai 
de  suspendre  la  noix  vomique.  Après  quarante- 
huit  heures  d^existence,  les  symptômes  précités  dis- 
parurent entièrement,  et  le  calme  le  plus  parfait 
fut  rétabli-,  bien  plus,  )e  dénommé  éprouva  alors 
une  amélioration  fortement  prononcée  dai|s  son  état, 
puisquHl  lui  fut  possible  de  se  soutenir  sur  ses  jam* 
bes.  Reprise  du  traitement  adopté.  'Quinze  jours 
après,  véritable  attaque  de  tétanos,  avec  tremble- 
ment convplsif  qui  agitait  tout  son  corps.  Depuis 
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environ  un  mois^.guérisoii  radicale.  Desthieu  a  re- 
pris SCS  occupations  ordinaires»  Cet  heureux  événe- 
ment, du  a  remploi  de  l'extrait  de  noix  vomique, 
fournit  une  nouvelle  preuve  de  lefficacité  de  celte 
sttbftlance  vénéneuse  dans  la  paralysie  (i). 


Observatxoks  de  W.  Gaitskell  (a). 

1" .  Observ  .  Hémiplégie  guérie  par  la  noiac  comique 
et  texcivice.  Le  sujet  de  la  première  observation,  était 
un  capitaine  de  vaisseau,  âgé  de  soixante  ans  envi- 
ron, d'un  tempérament  robuste  ,|pléthorique.  Il  fut 
subi tonent  pris  d'une  aUaque  d'apoplexie,  avec  perte 
de  la  parole,  déglutition  difficile  et  hémiplégie  de 
tout  lecoté  gauche.  Par  l'emploidcssaignéesgénérales 
et  locales,  des  applications  froides|sur  la  tétc,  qu'on 
avait  préalablement  rasée,  les  purgatifs  et  un  régime 
approprié,  il  recouvra  l'usage  de  la  parole,  quoique 
rf'une  manière  imparfaite.  On  essaya  de  remédier  à 
la  paralysie  par  les  irritans,  les  vésicatoires,  les  fric- 
tions, l'électricité,  les  mouvemens  qu'on  imprimait 
aux  membres  :  toutes  ces  tentatives  furent  infruc- 
tueuses. Au  bout  d'un  an  le  malade  jetait  incapable 
de  s'habiller  tout  seul  et  de  marcher  sans  aide  plus 

(i)  Il  est  peu  probable  qac  M.  le  docteur  Lescnre  ait  constamment 
<%QMi  dans  Vemploi  de  la  noix  Tomiqoe  eoBtre  la  paralysie.  S'il  a  en 
an  lAsaccès  ,  comme  oq  peut  it  présumer ,  îi  est  fâcheos  qu'il  oe  les     * 
«Il  pas  pi^liés  avec  les  cas  remarquables  de  guérison  que  nous  Tenons 
<i«  citer. 

(«)  TltêLondoH  Mêd.  R$pmiiory,  nortmbre  1^19;  et  Dikliothéfjttê  mé^.^ 
t.  Ufiïr^p.  i3i. 
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d^un  demi -mille.  M.  Gaitskell  proposa  d^essayerla 
noix  vomique.  Il  commença  par  deux  grains  de  cette 
substance  sous  forme  de  poudre  grossière  et  unie  à 
dix  grains  de  gomme  adragant,  soir  et;  matin.  Tous 
les  deux  jours  on  augmentait  la  dose  d\iiidemi-grain, 
jusqu'à  ce  qu'elle  fût  portée  a  sept  grains.  Arrivé  à 
eetle  dose.,  le  malade  éprouva  de  la  céphalalgie,  des 
clancemens  pénibles  dans  le  bras  et  la  jambe  malades, 
des  picotemens  semblables  a  des  piqûres  d'àiguilie 
dans  les  extrémités  des  doigts  et  des  orteils.  La  sensi- 
bilité des  nerfs,  cutanés  ëtait  devenue  si  excessive, 
qu'il  ne  pouvait  supporter  le  plus  léger  attouchement 
sans  crier.  On  continua  la  poudre  à  la  même  doso 
pendant  quinze  jours;  mais  les  douleurs  des  membres 
et  la  confusion  de  la  tète  devinrent  si  intolérables, 
qu'on  fut  obligé  d'en  suspendre  l'usage.  Pour  aider 
Faction  de  cette  substance,  M.  Gaitskell  conseilla  ait 
capitaine  de  faire  le  plus  de  mouvemens  possibles , 
ce  qui  produisit  des  effets  etonnans.  Par  ces  tentatives 
répétées  il  regagna  graduellement  la  sensibilité  et 
le  mouvement  du  bras  et  de  là  jambe,  et  en  quelques 
semaines  dé  plus  il  fut  en  état  de  faire  quatre  milles 
par  jour  à  pied ,  et  de  s'habiHer  sans  avoir  besoin 
d'aide.  Ce  marin  ,  enfin ,  s^est  trouvé  si  bien  ,  qu'il 
n'a  pas  hésité  à  prendre  le  commandement  d'un  vaisr 
seau. 

II*.  Observ.  Hémiplégie  améliorée  par  la  noix  vo^ 
mique*  l^ncouragé  par  ce  succès,  M.  Gaitskell  a  esr 
sayé  une  seconde  fois  la  noix  vomique  sur  une  femme 
de  soixante  •  seize  ans ,  chez  qui  une  attaque  d'apo- 
plexie  s'était  également  terminée  pfir  unç  hémiplégie. 
Après  les  saignées  et  le  régime  anti-phlogisti^e,  ii 
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4anna  cette  poudre  et  en  augmenta  graduellement  la 
dose.  Le  résultat  fut  heureux ,  maûi  le  succès  ne  lut 
pas  touUà^fait  aussi  complet. 


Observations  db  M.  Chauffard  ,  Médecin  de  THô- 

pital  d'Avignon  (i). 

1".  Observ.  Paralysie  scorbutique  des  membres  su- 
périeurs et  inférieurs  ^  guérie  par  la  noîac  i^omigué, 
Marguerite  M"**.,  âgcede  cinquante-cinq  ans,  femme- 
cle-chambre  de  madame  ****.,  avait  éprouvé  un  pro- 
fond chagrin  en  voyant  mourir  cette  dame  d^m 
cancer  a  la  langue  et  au  milieu  d^  plus  cruelles  an- 
goisses. Elle  la  servait  depuis  plus  de  trente  années. 
Quelque  temps  avant  cette  époque ,  Marguerite  avait 
été  atteinte  d^un  petit  ulcère  rebelle  situé  sur  le  côté 
droit  de  la  langue ,  semblable  en  tout  y  jusque  dans 
son  siège 9  à  celui  qui ,  chez  sa  maîtresse ,  avait  dé- 
généré en  cancer.  L^imagination  de  cette  femme 
s'eialta  singulièrement.  Des  sucs  d^herbes ,  des  bouiU 
Ions  de  grenouilles,  un  traitement  adoucissant,  des 
paroles  de  consolation ,  Textraction  de  quelques  dents 
cariées,  furent  tes  moyens  que  nous  employâmes  avec 
assez  de  succès. 

Le  petit  ulcère  s'etant  cicatrise ,  Marguerite  con- 
tinua néanmoins  de  s^abandonner  à  la  plus  sombre 
mélancolie  ;  et,  sans  force  contre  les  fantômes  ef^ 
frayans  qui  la  poursuivaient ,  elle  tomba  insensible- 
ment dans  un  état  scorbutique  des  plus  prononces^ 

(*}  Joumai  ginér,.^  Uédceint ,  t.  lxxiii»  p.  5. 
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A  peine  se»  forces  ooflamençaient^elles  à  se  relever , 
que  le  chagrin  devenant  plus  amer  que  jamais ,  nous 
la  vîmes  peu«-à-peu  perdre  le  mouvanent  des  extre^ 
mités  abdominales,  et  ensuite  des  tfaorachiques.,  sans 
que  le  quinquina,  le  musc,  les  consommés ,  les  pré- 
parations martiales,  les  frictions  excitantes,  pussent 
prévenir  ou  du  moins  arrêter  les  progrès  de  cette 
paralysie.  C'est  dans  ce  fâcheux  état  que  Marguerite 
entra  à  Fhôpital. 

Nous  la  fîmes  environner  de  toutes  les  consolations 
morales  imaginables  ;  nous  la  flattâmes  du  doux  es- 
poir de  la  guérison ,  et  nous  lui  indiquâmes  Tusage 
de  Textraît   de  noix  vomique   comme  rinfaillible 
moyen  de  voir  cet  espoir  se  réaliser.  Elle  en  vint 
bientôt  a  solliciter  ladministration  de  ce  remède; 
c^est  ce  que  nous  désirions.  Nous  le  lui  donnâmes 
d'abord  à  la  dose  d'un  demi-^grain ,  et  nous  la  con- 
duisîmes en  peu  de  temps  à  en  prendre  quatre  grains 
le  matin  et  autant  le  soir  ,  sans  qu'il  en  résultât 
d'autre  accident  qu'aune  roideur  tétanique  et  des  très- 
saillemens  brusques,  involontaires,  souvent  répétés^ 
des  membres^ et  de  tout  le  corps ,  qui  se  manifestaient 
une  heure  après  l'ingestion  du  médicament.  Au  reste, 
il  commençait  déjà  à  se  manifester  une  amélioration 
sensible  :  la  malade  pouvait  soulever  ses  jambes  et 
même  se  3^ou tenir  debout  pendant  quelques  minntes. 
Peu-à-peu  nous  augmentâmes  la  dose  du  remède ,  et 
nous  la  portâmes  successivement  jusqu'à  celle  de 
douze^  quinze,  et  enfin  de  dix-huit  grains  dans  les 
•  vingt-quatre  heures.  La  malade  ne  prit  jamais  ce 
médicament  sans  en  ressentir  les  effets  d'une  manière 
immédiate.  Quelquefois  aux  roideurs  et  au  tressaille- 
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ment  ^éoénà  se  joignait  un  léger  délÎM,  ou  une  es- 
pèce de  coma  vigU  qui  n'avait  rien  d'atarinant^  et 
qui  s'évanouissait,  au  bout  de  quarante  ou  cinquante 
minutes.  Elle  a  continué  Fusage  de  la  noix  vomique 
pendant  cinq  moU ,  Fayant  seulement  interrompa' 
pendant  cinq  ou  six  jours  à  cause  d'un  embarras  gas- 
trique que  dissipèrent  quelques  grains  d'ipécaéuanha 
et  deux  purgatif.  Elle  |ui  a  du  le  rétablissement  de 
8a  santé  et  la  guérison  d'une  paralysie  grave  du  mou- 
yèment  et  du  sentiment^  qui  paraissait  devoir  la 
conduire  au  tombeau.  Aujourd'hui  elle  est  ingambe^ 
marche  et  agit  beaucoup ,  emploie  même  ses  mains 
aux  petits  travaux  de  femme  ,   qui  exigent  de^  la 
ileitérité  et.  de  la  promptitude  dans  les  mouvemens. 
Ce  remède  réchauffait  fort  souvent,  surtout  aux  der- 
nières époques  du  traitement  :  quelq^e&  vcrrées  de 
tisane  de  v^u  ou  d'orge  légèrement  acidulée  corri- 
gèrent cet  inconvénient.  Elle  marchait  et  faisait  le 
tour  de  la  salle  que  la  paralysie  des  l>ra8  n'était  nul- 
len^at  amendée^  mais  dès  qu'elle  avait  aperçu  un 
mieux-étre  si  réel,  elle  avait  conçu  une  si  forte  espé- 
rance de  guérison,  qu'elle  en  avait  recouvré  l'appétit, 
la  gaité  et  une  sorte  de  contentement  intérieur  qui 
depuis  longotemps  lui  était  devenu  étranger.  Ces  dis- 
positions étaient  assurément  le  présage  d'un  succès 
complet;  aussi,  dans  le  courant  du  quatrième  mois 
commença-t-elle  à  soulever  d'abord  le  bras  droit , 
puis  le  gauche  ;  elle  les  portait  l'un  et  l'autre  au- 
dessus  de  sa  tète  dans  le  courant  du  cinquième.  Lors^- 
que  nous  cessâmes  de  lui  administrer  ce  remède ,  il 
ne  lui  restait  plu&  qu'une  grande  £iiblesse  de  la  main 
gauche  et  de  son  articulation ,  faiblesse  qui  s'est  in- 
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sensiblement  dissipëe.  Cette  main  ëtait  toujours  pen- 
dante ,  et  elle  ne  pouvait  la  relever  et  Fétendre  sur* 
le  poignet. 

Il  y  a  quatre  ans  que  cette  guërison  ne  s^est  pas 
démentie.  Elle  est  si  parfaite,  et  la  vie  de  relation, 
qui  s'était  entièrement  éteinte  chez  cette  femme  ,st* 
bien  rétablie,  que  son  état  passe  lui  semble  seule- 
ment un  rêve  très-douloureux  dont  elle  £|  conservé  \t 
souvenir. 

II**  Observ.  Paralysie  guérie  incomplètement  par 
la  noia:  vomique.  Nous  avons  poussé  ce  même  médi- 
cament jusqu'à  la  doàe  de  quinze  grains  cbez  une 
jeune  ^le  de  quinze  ans ,  non  menstruée ,  qui ,  à  la 
suite  d'une  frayeur,  fut  frappée,  Tété  passé,  d'une 
paralysie  complète  de  la  vessie ,  du  rectum  et  des 
deux  membres  abdominaux.  Le  sentiment  et  le  mou- 
vement étaient  égstlement  détruits.  Après  l'ingestion 
du  remède  elle  éprouvait  les  phénotliènes  décirits  ci- 
dessus.  Lorsqu'elle  fut  arrivée  à  la  dose  de  huit  grains^ 
elle  put  retenir  son  urine,  ses  matières  fécales  et 
soulever  ses  jambes.  Plus  tard,  elle  se  tenait  debout, 
faisait  quelques  pas  en  saisissant  les  colonnes  de  son 
lit ,  et  prenait  alors  dix  à  douze  grains.  Elle  mar- 
chait assez  bien  avec  l'aide  d'une  chaise  lorsqu'elle 
.  isortil  de  l'hôpital.  Nous  l'avons  revue  depuis  plu-* 
sieurs  fois.  Ses  jambes  sont  encore  faibles ,  mais  elle 
marche  avec  le  secours  d'un  bâton  et  se  soutient  seule. 

m*.  OBSERV.  Paralysie ,  suite  cT apoplexie^  guérie 
parla  noix  atomique.  Ce  médicament  ne  nous  a  bien 
réussi  que  dans  ces  deux  cas.  Nous  l'avons  presque 
toujours  donné  infructueusement  dans  les  paralysies 
qui  dépendaient  d'une  attaque  d'apoplexie.  Une  fois 
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seulement^  il  a  rendu  h  un  vieillard  septuagénaire , 
bien  conserré ,  qui  entra  a  lliôpital,  frappé  d^une 
apoplexie  yiolenle  que  nous  combattîmes  par  de  larges 
saignées  et  des  ventouses  scarifiées  ;  il  lui  a ,  disons- 
nous,  rendu  le  sentiment  et  le  mouvement  de  Textré^ 
mité  supérieure  droite.  La  dose  du  remède  dépassa 
celle  de  vingt  grains.  Il  fut  continué  avec  persévé- 
rance, et  excita  toujours  de  vives  contractions  mus- 
culaires ,  surtout  dans  le  membre  malade.  Nous 
sommes  persuadés  que  si  Tusage  en  fut,  dans  ce  cas, 
suivi  de  succès ,  c  est  aux  évacuations  sanguines  an- 
térieures qu'il  faut  Tattribuer ,  parce  qu^elles  pré- 
vinrent cette  altération  profondjc  de  Tencéphale,  qui 
rend  inutiles  toutes  les  tentatives  destinées  a  guérir 
les  paralysies^ 


Observation  de  M.  Genbron  (i). 

Paralysie  générale  des  membres ^  guérie  quelque 
temps  après  la  suspension  de  la  noix  comique.  Un 
homme  de  trente-huit  ans ,  habitué  à  prendre  d'é- 
normes quantités  de  café ,  adonné  de  la  manière  la 
plus  immodérée  aux  plaisirs  vénériens ,  commença  à 
éprouver  une  faiblesse  générale  des  membres.  Il  eut 
ensuite  un  accès  de  colère,  suivi  de  tremblemcns 
généraux,  et,  le  lendemain,  d^un  engourdissement 
total  de  la  main  droite.  Le  i8  avril,  difficulté  dans 
les  mouvémens,  fourmillemens  dans  les  mains  ^  pouls 

accéléré.  {^Saiffwe;  le  âo,  deuxième  saignée.) 

* 

<0  /0«rR</.  fMr.  d0Méd€t.,  t  ftuiix  »  p.  171* 
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M.  Gendron  et  M.  Daltocbet  appeler  en  eonsulta'^ 
tation  trouyèrent  le  malade  ayant  les  bras  pefidai»^ 
tensibleB  au  toucher  ^  et  ne  pouvant  presque  pas  les 
remuer.  Les  mains  ne  pouvaient  rien  serrer.  Lema-* 
lade  levait  les  jambes  à  six  ou^  huit  pouces  au*-dessus 
dusol,  mais aus&itdt elles  retombaient.  En  méinetems, 
fourmillement  et  efigourdissement  des  membres; 
impôssibililë  de  se  tenir  sur  sonsëant;  vingt  sangsues 
sur  le  dos,  deux  saignées,  à  la  suite  desquelles  le  ma^- 
lade  petd  le  peu  de  mouvement  qui  lui  restait. 
{Quatre  vésicatoire^  sut  te  dos,  toniques  à  f  intérieur 
tfid  rendent  un  peu  de  mobilité.  )  M.  Bretonneau 
appela  en  consultation  proposa  des  moxas  le  long  de 
répinej  mais  le  malade  refosa  obstiiyément.  Nous 
résolûmes  alors,  dit  M.  Gendron,  d'essayer  1  extrait 
de  noix  vomique.  Le  malade  en  prit  pendant  quinze 
jours  jusqu'à  trente-six  grains ,  chaque  jour,  en  trois 
fois.  On  en  était  venu  graduellement  jusqu  a  cette 
dose.  Les  seuls  phénomènes  observés  pendant  ce  trai- 
tement furent  un  fourmillement  très-*vif  dans  les 
membre,  et  une  agitation  légère  pendant  quelques 
nuits.  Le  maladfs  se  plaignait  de  douleurs  vives  par- 
fois dans  les  talons.  Déjà  ^  avant  Femploîde  1  extrait 
de  noix  vomique ^  le  pouls  était  remonté,  et  quelques 
^ours  après  la  seconde  consultation^  Tarière  battait 
quatre-vingts  fois  par  minute.  On  remédiait  â  la 
constipation  par  des  lavemens  émoUi^ns ,  à  Fusage 
desquels  on  avait  jugé  à  propos  de  revenir^ 

Ennuyé  de  ne  voir  aucun  chafigement  iiotable 
dans  son  état^  M*'^''  se  décida  à  ne  plus  prendre  de 
médicamens',  seulement  quelques  frictions  sèches 
furent  faites  de  temps  en  tcïnps  sur  \t  Iraebis  et  sur 
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}cs membres.  Peu-in-peu  les  mouTekneiis  des  membres 
sapérieurs  devinrent  plus  sensibles  :  le  malade  pau^ 
vait  déjà  se  servir  de  ses  mains  pour  manger;  mais 
ses  |aml)es  ne  pouvaient  le  soutenir.  Il  pouvait  bien 
se  lever  et  se  tenir  sur  son  séant  sans  étire  fatigué; 
mais  à  peine,  lorsqu'il  voulait  marcher,  pouvait-il 
faire  trois  pas  d'une  manière  lourde  et  embarrassée, 
et  encore  fallait-^il  qu'il  se  servit  de  béquilles*  Enfin, 
après  environ  trois  mois  de  maladie ,  la  santé  de  M'^'"'" 
s'est  parfaitement  rétablie,  et  la  paralysie  desmem* 
bres  a  complètement  disparu. 

Quoique  la  guérison  de  cette  maladie  ne  se  sot  t 
opérée  qu'après  la  suspension  de  la  noix  vomique,  et 
que  M.  Gendron  ne  dise  point  quel  rôle  il  fait  jouer 
à  ce  médicament  dans  le  retour  des  mouvemens ,  je 
suis  néanmoins  ti^porté  à  croire  -que  c'est  à  -cette 
substance  qu'il  faut  l'attribuer.  Il  n'est  pas  rare  en 
effet  de  voir  les  effets  des  m^icamens  ne  se  mani- 
fester qu'après  la  suspension  deces  derniers.  Ceci  n'est 
au  reste  qu'une  simple  conjecture. 


Observation  de  ^.  Mauricbt  (i). 

Paralysie  rhumatismale  guérie  par  la  noix  i^a- 
migiie.  M.  M...  âgé  de  vingu-quatre  ans,  d'un  tem-- 
pérament  lymphatico-nervenx  ,  employé  comm^ 
^rivain ,  sesent  tout^4-Hxmp  atteint,  le  ^6 septembre 
182a ,  d'une  difficulté  dans  les  mouvemens  du  bras 

.     (1)  Aréùit,  éê  Uàé, ,  t.  mi ,  p.  4os^ 
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droit.  Cette  partie  ne  fut  pas  douloureuse  dans^Ies 
premiers  momeus,  bientôt  elle  le  devint,  et  la  dou- 
ieur  ne  .tarda  pas  à  être  insupportable:  les  sangsues, 
un  -vésicatoire  au-dessous  de  la  clavicule  avaient  été 
les  moyens  enafpIoyÀ.  i 

Quand  je  vis  M.  M •••  pourt  la  première  fois,  le  6 
octobre  1&22  y  je  trouvai  le  bras  droit  demi-fléchi 
sur  Favant-bras  en  pronation.  Les  muscles  sus  et 
et  sous^scapulaires,  petit  et  grand  ronds,  deltoïde, 
coraco^brachial  et  biceps ,  étaient  le  siège  de  dou- 
leurs très-vives.  Ce  dernier  était  considérablement 
gonflé.  (Frictions  et  embrochions  iï huile  de  jus- 
çuiame  sur  l'épaule^  le  bras  etPayant^btas.J  . 

Deux  jours  après  ^  je  revois  le  malade }  moins  de 
douleur.  (Mêmes prescriptions. J 

Le.i4  octobre,  presque  plus  de  douleur,  maisjes 
mouvemens  sonttoujoursimpossibles,  (Pilules  dex* 
tinit  alcohoUque  de  strjchnos  d'un  demi^grain  char 
que,  une  le  matin,  une  le  soùr.J  Les  .mouvemens, 
d'abord  involontaires  9  accompagnés  de  secousses  dou« 
Joureuses,  sont  peu-a-peu  maîtrisés  et  de  plus  en  plus 
faciles  et  étendus.  Bientôt  le  malade  prend  quatre 
pilules  par  jour.  Des  douleurs  et  des  secousses  se  ma- 
nifestent d'abord,  cessent  ensuite,  et  le  3o  octobre, 
les  mouvemens  étant  faciles,  je  cesse  Temploi  de  la 
noix  vomique. 

Dans  les  premiers  jours  de  novembre ,  M.  M . .  •  put 
reprendre  ses  occupations. 

II*  ET  iii*0BSERV./irico/ï^/«e/2Cd  congéniale  d'urine 
guérie  par  la  noùv  vomique.  Les  deux  fils  de  M,  K***, 
âges,  Tun  de  treize^  l'autre  de  quatorze  ans,  tous 
deux  de  conslitutioa  lymphatique,  étaient  soumis, 
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depuis  leiir  naissance,  à  uhe  incontinence  d^urim 
nocturne.  Je  prcsèris  l'extrait  alcoholique  de  strych- 
nos  à  la  dose  dW  demi-^grain  le  matin  et  autant  le 
soir.  Trois  jours  écoulés,  l'incontinence  a  disparu 
et  ne  se  montre  pas  tout  le  temps  de  Tusage  du  re-^ 
mède.  Au  bout  de  quinze  jours  on  Cesse  l'emploi 
de  la  noix  Tomique;  récidive.  Consulté  de  nou« 
Teau,  je  fais  la  même  prescription;  l'incontinence 
disparaît  encore.  Le  traitementest  interrompu  ;  nou^ 
velle  récidive.  Enfin,  après  avoir  pris  l'extrait  de 
strychnos  pour  la  troisième  fois,  et  en  avoir  continué 
Tusage  pendant  un  mois,  les  deuit  malades  furent 
complètement  guéris  de  leur  incontinence  d'urine 
nocturne* 


Observations  de  C.  6.  Rose  (i). 

i'*.  Observ.  Hémiplégie  guérie  par  ta  noiac  vo^ 
miqiie.  Robert  Paterson,  âgé  de  quarante  ans,  d'une 
constitution  faible,  d'un  tempérament  leucophleg- 
matique,  ayant  toujours  vécu  d'une  manière  réglée, 
éprouva  pendant  quelques  jours  une  forte  oppres*- 
sion  dans  la  respiration,  qui  fut  suivie,  à  six  heures 
du  matin ,  un  jour  de  mars  1818,  qu'il  faisait  très- 
froid,  d'une  attaque  d'hémiplégie,  pendant  laquelle 
il  ne  perdit  pas  l'usage  de  ses  facultés  intellectuelles. 
On  lui  fit  une  forte  saignée  du  bras,  on  lui  appli- 
qua un  vésicatoire  à  la  nuque^  on  le  purgea  et  on  le 

(1)  London  Med,  Repositoryj  janvier  i8ig;  et  Biblioth,  Médlc.^  t.  lsv  , 

p.  266.  •  • 
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mit  à  la  diète.  M.  Rasç  le  vit,  pour  la  première 
fois ,  quinze  jours  aprlB  Tattaque  ;  il  ayâit  repoa?re 
Tusage  ^e  rextrëmitë  inférieure,  juai^  il  la  mouTait 
avec  difficulté»  On  ne  pouvait  entendre  ce  qu'il  di- 
sait. U  ne  pouvait  faire  aucun  mouvement  queloon- 
que  de  son  bras  malade^  qui  jouissait  de  toute  ssl 
sensibilité  ordinaire;  ]a  peau  en  était  rudis  et  sèche, 
et  la  température  légèrement  diminuée;  pouk  lent 
et  faible;  langue  nette  ;  point  de  symptômes  de  dys^ 
pepsie;  évacuations  fétides ,  verdâtres  :  elles  avaient 
été  précédées  d'un  pende  constipation.  Purgatif  mer- 
curiel^  régime  nourrissant  :  on  lui  recommande  de 
manger  beaucoup  de  moutarde  à  Sfis  repas,  et  de  di- 
riger sa  volonté  sur  les  muscles  paralysés^  sans  les 
fatiguer.  Le  a8  mars,  M.  Rose  lui  ordonne  de  pren- 
dre ,  trois  fols  par  jour,  trois  grains  de  poudre  de 
noix  vomique^  une  pilule  de  cinq  grains  de  mer- 
é  cure  tous  les  soirs  ^  et  une  poudre  composée  de  rhu- 
barbe et  de  magn&ie  tous  les  matins.  On  augmente 
journellement  la  dose  de  la  poudre  de  noix  vomique, 
et,  le  4  avril ,  il  en  prenait  trois  doses  par  jour  de 
quinze  grains  chaque.  Lorsque  les  doses  eurent  été 
portées  à  dix  grains ,  il  éprouva  des  tressaiUemens 
dans  les  extrémités ,  et  la  sensation  d'un  fluide  qui 
coulait  dans  l'intérieur  du  bras  affecté  :  il  demanda 
même  à  sa  femme  si  elle  ne  V entendait  pas  couler. 
Un  quart  d'heure  après  avoir  pris  la  première  dose 
de  quinze  grains,  il  survint  des  convulsions  tétani- 
ques de  tout  le  corps,  mais  plus  violentes  du  c6té 
malade;  la  bouche  se  dilata  latéralement,  et  les  ma' 
choires  se  fermèrent  y  contraction  des  muscles  fié' 
chisseurs^  à  laquelle  succède  celle  des  extenseurs*,  lé- 
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gère  oonsUpation;  pouls  réguUeri  )angtii$sant;  la 
température  du  corps  est  la  même  ^  sueur  pendant  la 
nuit,  plus  forte  du  côté  paralysé;  boucbe  affectée 
légèrement  par  le  mercure  j  on  supprime  les  pilules 
raercorielles,  on  continue  du  reste  le  même  traite- 
ment. Le  8  avril ,  parole  plus  facile ,  marche  plus 
assurée,  picotemens,  soubresauts  des  membres  ma« 
lâdes,  surtout  pendant  la  nuit*,  purgatif  mercuriel ; 
trois  prises  de  poudre  de  noix  vomique  de  dix-huit 
grains  chaque.  Le  lo,  il  élève  le  bras  jusqu'à  la  hau<* 
teur  du  bras  de  son  fauteuil;  face  plus  naturelle, 
pouls  régulier;  selles  brunâtres,  fétides,  constipa- 
tion. Dès  ce  moment  le  mieux  fit  des  progrès  sensi- 
bles; on  continua  à  élever  la  dase  de  la  poudre,  que 
l'on  porta  jusqu'à  un  gros  par  jour.  On  fut  plusieurs 
fois  obligé  d'en  suspendre  Tusage ,  à  cause  de  la  vio- 
lence des  spasmes  et  des  battemens  de  cœur  qu'elle 
occasionait;  et,  le  3  novembre^  le  malade  vint  an- 
noncer à  M.  Rose  qu'il  se  sentait  en  état  de  reprendre 
ses  travaux  au  retour  du  printemps. 

u*.  Observ.  Paralysie  saturnine  incomplète  des 
extrémités  inférieures  non  guérie  par  la  noioc  vo^ 
mùjue.  Le  sujet  de  cette  observation  était  un  potier 
d^étain ,  âgé  dû  trente  ans ,  d'un  tempérament  san- 
guin, d'une  constitution  délicate,  qui,  à  là  suite  de 
trois  attaques  de  colique  des  peintres,  avait  pres- 
que perdu  la  faculté  d'étendre  le  pouce ,  l'indica- 
teur, le  doigt  du  milieu  et  le  poignet.  M.  Rose  com- 
mença par  lui  prescrire  quinze  grains  de  poudre  de 
noix  vomique  par  jour,  en  trois  doses ,  qu'il  porta 
plus  tard  à  un^  gros  et  demi ,  partagé  également  en 
trois  doses.  Comme,  malgré  les  violens  spasmes  téta- 
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niques,  le  trismus  effrayant  qu'éprouvait  le  malade^ 
la  poudre  ne  produisait  aucun  changement  dans 
Fétat  du  membre  malade,  M«  Rose  tenta  lextraît 
aqueux  de  noix  vomique  ^  à  la  dose  de  quinze  grains 
en  trois  doses ,  qu'il  ëieva  ensuite  à  la  dose  de  quinze 
grains  par  pilule  :  les  accidens  furent  à-peu-près  les 
mêmes;  cependant  les  spasmes  tétaniques  des  extré- 
mités supérieures  ne  se  renouvelèrent  pas ,  et  ils  se 
bornèrent  aux  inférieures,  à  la  langue,  aux  mâ- 
choires. Mais  le  malade  ne  retirant  aucun  fruit  des 
souffrances  que  lui  causait  Tusage  de  la  noix  vomique, 
refusa  de  le  continuer  plus  long-temps.  L'auteur  n'a 
pas  pu  se  procurer  d'extrait  de  noix  vomique  préparé 
avec  l'alcool  ;  et^  au  Collège  des  apothicaires  (  apo- 
thecarie  Hall),  on  dit  poliment  à  son  droguiste, 
que  celui  qui  l'avait  envoyé  était  un  imbécille,  parce 
que  la  noix  vomique  ne  contient  aucun  principe  que 
l'alcool  puisse  extraire. 


Observation  de  M.  Goze  (l). 

i'*.  Observ.  Hémiplégie  non  guérie  par  la  noix 
vomique,  hémoptysie  à  la  suite  de  son  emploi 
Un  jeune  homme,  âgé  de  vingt-six  ans,  militaire 
réformé^  fut  atteint  d'hémiplégie  du  côté  gauche, 
sans  cause  connue.  Â  son  entrée  à  THôtel-Dieu  on 
lui  administra  l'extrait  alcoolique  de  noix  vomique. 
On  lui  en  confia  six  grains  qu'il  devait  prendre  en 
trois  fois  dans  la  journée',  mais  il  eut  l'imprévoyance 

(i)  Soum,  uïkio,  des  Sciences  Mèd, ,  t.  Xvi ,  p.  139. 
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d'avaler  le  tout  à-la*-fois.  Aussitôt  il  éprouva  des  at- 
taques de  tétanos  très-fortes,  avec  douleur  a  Tes- 
tomac  et  sentiment  d^une  espèce  de  barre  qui  lui  eut 
serré  fortement  la  poitrine  dans  le  lieu  correspon- 
dant aux  attaches  du  diaphragme^  cr.fin  une  hémo- 
ptysie très-abondante  qui  ne  céda  qu'aux  saignées  ré- 
pétées. Le  crachement  de  sang  se  renouvelle  encore 
lorsque  la  dose  est  portée  un  peu  trop  loin.  Il  y  a  eu 
de  rinappétence  pendant  deux  ou  trois  jours.  Le 
<:alme  est  rétabli ,  et  le  makde  est  bien  remis  de  son 
accident,  mais  il  éprouve  très->peu  d'amélioratioi^ 
danssop  état ,  quoiquUl  soit  en  traitement  depuissix 
àsept  semaines  (septembre  1819). 

II*.  Obsbrv.  Hémiplégie  non  guérie  par  la  noiac 
vomique;  mort  à  la  suite  de  son  usage»  Une  fomme 
âgée  de  cinquante  à  soixante  ans,  d'une  foible  consti- 
tution, était  hémiplégique  à  son  entrée  à  l'Hôtel- 
Bleu,  à  la  fin  d'août  1819.  Elle  fut  traitée  par  la 
teinture  de  noix  vomique,  qui  d'abord,  pendant 
quelques  jours,  fut  donnée  en  lavemeus  ^  mais  elle  ne 
put  les  garder,  ce  qui  obligea  d'employer  l'extrait 
alcoolique  en  pilules  d'un  grain;  elle  en  prit  une 
pendant  plusieurs  jours,  sans  en  éprouver  d'effet; 
après  cela  on  augmenta  la  dose,  et  on  lui  contîa  trois 
pilules  qu'elle  devait  prendre  dans  la  jouriiéc  à  de 
grands  intervalles.  Ayant  eu  l'imprudence  de  les 
réunir  en  un  bol  et  d'avaler  le  tout  en  une  seule  fois, 
il  lui  survint  des  accès  de  tétanos  extrêmement  vo- 
lens.  Trois  grains  d'extrait  suffirent  pour  dëvelop|)er 
une  gastro-entérite,  qui  devint  mortelleen  trois  jours, 
malgré  les  secours  les  mieux  entendus.  A  l'ouver- 
ture du  cadavre,  on  trouva  l'estomac  fortement  en** 
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flammé,  mais  le  foyer  principal  des  accideiis  était 
dans  les  intestins ,  violets  4dt  comme  gangrenés  e? 
plusieurs  endroits ',  on  les  déchirait  avec  facilité.  Les 
gros  intestins  avaient  peu  souffert.  On  ne  trouva  rien 
de  particulier  dans  les  autres  organes  ;  seulement  les 
poumons  étaient  gorgés  d'une  assez  grande  quantité 
de  sang  noirâtre;  leur  tissu  parut  plus  rouge  qu'à 
Tordinaire.  On  trouva  peu  de  sérosité  dans  les  ven- 
tricule? /•érébraux. 

ut.  Obsbrv.  Paraplégie  après  une  chute ^  guérie 
par  la  noioc  comique.  Le  sujet  de  cette  olj^erra- 
tioB ,  traite  par  M.  Husson ,  est  un  homme  âgé  de 
quarante-neuf  ans,  d'une  bonne  constitution  et  assez 
replet ,  qui  est  devenu  paralytique  des  membres  in- 
férieurs et  supérieurs^  sans  qu'il  puisse  en  accuser  la 
cause  principale.  Cependant  il  dit  être  tombé  dans 
une  rue,  à  la  suite  d'une  indigestion,  et  c'est  à  dater 
de  cette  époque  qu'il  a  senti  ses  membres  s'affaiblir. 
Six  semaines  après,  il  entra  à  l'hôpital  le  12  août 
18 19;  alors  il  marchait  avec  la  plus  grande  diffi- 
culté ,  ses  membres  étaient  insensibles ,  l'estomac  pa- 
resseux ne  pouvait  presque  rien  digérer.  On  com- 
mença par  administrer  cinq  à  six  gouttes  de  teinture 
alcoolique  dans  un  lavement.  Le  malade  en  ressentit 
bientôt  l'x^ction.  D'abord  tous  les  jours,  et  ensuite 
tous  les  deux  jours ,  on  donna  la  même  quantité; 
dès  les  premières  injections  il  ressentit  des  picote- 
mens  et  des  fourmillemens  dans  les  membres,  et 
même  de  légères  secousses  dont  l'action  se  prolongea 
plus  d'un  jour.  Les  doses  suivantes  causèrent  des  phé- 
nomènes plus  marqua  ;  le  malade  éprouva  des  sou- 
bresauts dans  les  tendons,  qu'il  comparait  aux  tou- 
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cbeftd'tm  davecki  mis  M  motivément.  Celte  sensation^ 
dara  un  ou  deux  jours ,  et  quelquefois  ptus,  ce  qui 
dëlermina  le  mëdecîû  à  né 'donner,  les  lavemeM  que 
tous  les  deux  ou  trois  jours;  à  jpfeine  le  fnaladée^ 
eol-il  pris  huit' qu'il  sentit  vehaitte  Tëi^èrgie  de  ses 
membres  :  d^à  leur  sensibilit^^ëtait  en  pbrtierev^ 
nue;  peu-à*peu  les  bras  récEevHirent  libres,  il  pût 
s'habiller  et  ëerire  rerS  lé  quinzième  ou  le  dix-hui- 
tième jour.  A  cette  épéqueV  il  pouvait  marcher  à 
l'aide  «fan  bàtoU ,  et  après  la*  ttoisième  semaine  ses 
bras  étaient  forts  et  toul-'^fâit  libres,  ses  jambes 
soutenaient  par&itetnent  son  corps  et  le  transpor- 
taient partout san&le secours dWcuh  appui.  Mainte- 
nant (le  U^nte-quàtrièmc  jour^  cet  homme  est  par- 
£iîtement  bien.  Il  marche  arec  îfiicili té  et  assurance; 
il  n'éprd^fnle  aiicufie<loaIeur,  pas  même  pendant  Tac- 
tion  du  médifcament  ;  ee  qui  prouve  que  les  muscles 
reprennent  leur  état  de  San  té  y  puisque  la  noixTomî- 
que,  prise  à  dose  modérée  (six  à  huit  gouttes  en  ]a- 
veasent),  ne  cause  plus  la  moindre  souffrance  aux 
muselés  qui  jadis  étaient  paralysés.  Les  douleurs  qui 
se  faisaient  d'abord  sentir  avec  force  dans  ces  muscles, 
ont  d&nMBiié  à  nsesure  que  la  sensibilité  ^t  revenue 
et  que  la  paralysie  a  perdu  de  son  intensité. 


Observation  db  M.  Lafagb  (i)« 

RéterUion  d'urine  résultant  de  la  paralysie  de 
la  vessie j  guérie  par  la  noiac  ^vomique.  Le  1 5  jan- 

(0  Kotiiftttêi  annatêi  elini^utê  d*  MontpMir ,  1. 1*'  >  p.  24 1  t^»a. 
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vier  dernier,  je  fus  appol^  au  Marcli^rNettf  fmir. 
clanner  mes  soins  à  M,  Joseph  Tapie,  ancien  com- 
mis négociant,  6gé  de  «oixante-six  ans,  d'un  tem- 
pérament 8anguino4>iHeuxet  d'uneconst)  tution  forte. 
A  riïa  première  visite,  je  Jiç  trpqvai  fort  souffrant 
par  Teffet  d'une  roteption  d'urine  qui  ne  s'était  dé- 
clarée que  dans  la  ni^it  pf*écédf^ntd.  Il  ressenXait  de 
fréquentes  ei^vie^  d'uriner  et  des  douleurs  violentes , 
sans  pouvoir  excréter  une  goutte, d'urîme.j  je  lui  fis 
plusieurs  questions  pour  m'éclairer  ^r  la  cause  de  la 
maladie ,  mais  je  n'ofbtins  aucim  renseignement  pQ«* 
sitlf;  j  explorai  la  régiop  by pogastrique ,  et  je  décou-. 
vris  manifestement  paf,  le  toucher  la  tumeur  que 
formait  la  vessie  dans  cette  région,  et  la  fluctuation 
du  liquide  qu'elle  reilferimiit.  J'eus  de  suite  recours  au 
cathétérisme;  j'introdaisis  sans  difficulté  unealgalie 
dans  la  vessie^  et  j  évacuai  par  ce  moyen  deux  livres^ 
d'urine  ;  je  lui  prescrivis  la  décoction  de  chiendent 
édulcorée  avec  le  sirop  d'orgeat  et  un  régime  conve- 
nable, La rétcn  tion  d'urine  n'en  continua  pas  moins^  je 
lesondai encore  lesoir.  Lelendemainau  matin,  queU 
ques  légers  symptômes  de  tumeurs  hémorrhoïdales 
parurent',  je  lis  applique!'  six  sangsues  à  la  marge  de 
l'anus,  qui  n'apportèrent aucunsoulagement;  dès-lors 
je  le  sondai  de  nouveau  avec  une  sonde  de  gomme 
élastique  que  je  laissai  à  demeirre  dans  la  vessie  :  après 
trente-six  heures  je  voulus  m'assurcr  si  sa  présence 
avait  stimulé  la  vessie,  je  tir?i  la  sonde,  mais 
Tprgane  ne  donna  aucun  signe  de  réaction  ;  aussi  je 
laissai  encore  cette  sonde  à  demeure  durant  quinze 
Jours. 

Aussitôt  que  Fui'ine  était  sortie,  on  injectait  un 
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verre  d  eau  de  Bârège  dans  la  vessie.  Dans  ee  même 
espace  de  temps  le  malade  prit  un  vomitif  ;  il  fut 
purge ,  fit  usage  des  bains ,  des  frictions  et  des  onctions 
composées  avec  des  linimens  amntoniacanx  et  cam- 
phres ,  et  on  frotta  également  la  région  lombaire  avec 
la  teinture  des  cantharides^  Ces  moyens  n'apportèrent 
auciin  soulagement  dans  la  maladie ,  et  la  rétention 
d'orine  persistait  toujours.  Aucun  obstacle  dans  le 
canal  derurèthre,  aacun  corps  étranger,  aucun  vice 
organiqueneparaissaient  avoir  donné  lieu  à  la  réten- 
tion d  urine  ^  je  ne  pouvais  Tattribuer  qu'à  la  paralysie 
de  \^  vessie.  D'après  cela,  je  pensai  que  le  succès 
quW^^k  obtenu  M.  le  docteur  Fouquier ,  médecin 
de  la  Charité  de  Paris,  de  la  noii  vomiquc  dans 
plusieurs  paralysies ,  pourrait  également  être  obtenu 
dans  ce  cafr-ci  par  Temploi  du  même  moyen  :  j'en  fis 
Fessai.  M.  Lartigue,  pharmacien  recommandable  de 
notre  ville  ,  fut  chargé  de  préparer  les. pilules,  dans 
lesquelles  il  entrait  deux  grains  d'extrait^^  noix  vo- 
mique  obtenus  par  Talcool  affaibli  à  vingt  degrés. 

Le  malade  commença  l'usage  de  ce  remède  le  3 
février  :  il  prenait  d'abord  une  pilule  matin  et  soir. 
Après  six  jours  la  dose  fut  augmentée  :  il  en  prenait 
deux-,  il  continua  enfin  jusqu'au  20  mars  suivant, 
excepte  deux  ou  trois  fois  que  l'usage  en  fui  inter- 
rompu un  DU  deux  jours,  a  raison  de  la  violence  des 
sipmptomes  que  ce  remède  provoquait.  Voici  quels 
sont  les  principaux  phénomènes  que  le  malade  a 
éprimvés  -:  dès  le  second  jour  il  eut  des  spasmes  et 
des  mouvemeus  coiivulsifs  vagues  ,  mais  bientôt,  ils 
se  concentrèrent  vers  la  région  hypogastrique  et  sur 
les  parties  génitales  ;  de  sorte  que  les  muscles  de  ces 
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parties  étaient  dans  une  contraction  tétanique  ;  k 
membre  viril  entrait  en  érection  et  acquérait  im 
volume  plus  considérable  que  dans  Tâ^ection  ordi*- 
naire  ;  les  testicules  étaient  fortement  appliqués 
contrePanneau  inguinal  parla  contractiondes  muscles 
cremasters  ;  ces  ^asmes  duraient  trois  ou  quatre  mi- 
nutes; puis  ces  parties  se  relâchaient ,  et  un  instant 
après  Furine  coulait  goutte  à  goutte  ;  biantôt  le  jet 
devint  continuel  >  et  ^  sur  la  fin  ^  la  vessie  recouvra 
tellement  sa  contractilîté  musculaire ,  qu'dle  excitait 
Turine  à  plein  jet,  chaque  fois  que  le  besoin  d^uriner 
se  faisait  sentir.  ^4 

Le  20  mars,  cet  organe  avait  repris  son  âa^n, 
et  le  malade  était  parfaitement  guéri  de  la  rétention 
d'urine,  qui  ne  s'est  pas  renouvelée  durant  un  mois 
après  Tusage  de  ce  remède.  Le  malade  a  ressenti  des 
douleurs  dans  la  fosse  ur inaire  qui  pro:voquaient  des 
érections  fréquentes  ;  mais  après  cet  espace  de  temps 
il  n'a  plusMprouvé  aucun  phénomène  dépendant  de 
Faction  du  remède  ou  de  la  maladie ,  et  il  jouit  au- 
jourd'hui d'une  bonne  santé. 


OBSBRVATIOlif  QE  M.  FiNOT  (l). 

Hémiplégie,  suite  d'apoplexie,  guérie  parla  noix 
nnymiçue.  Louis>A*^,  &gé  de  cinquante -deux  ans, 
d'un  tempérament  robuste ,  a  toujours  mené  mie  vie 
iaactive  et  s'est  livré  joiu^nellement  à  des  exûès  de 
boisson.  Au  mois  de  février  1818  il  loi  est  survenu 

(1)  J^um,  unuf,  1 1.  Il ,  p.  379. 
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une  attaque  d'apoplexie  qui  a  ëtë  suivie  d'une  hémi- 
plégie du  côté  gauche.  Tous  les  secours  de  Fart  ayant 
été  inutiles ,  on  a  conseillé  Tusage  des  eaux  minérales 
de  Luxeuil  en  bains  et  en  douches.  Le  malade  les  a 
prises  pendant  vingt -cinq  jours  sans  la  moindre 
amélioration.  D^espéré  et  sur  le  point  de  quitter 
Luxeuil  j  il  s'adressa  à  moi  le  i^.  juin  i8i8.  Cet 
homme  ne  jouissait  presque  d'aucun  mouvement  du 
bras  ni  de  la  jambe  du  côté  aflGecté  ;  il  prononçait 
avec  peine  ;  les  mouvemens  d'une  moitié  de  la  langue 
paraissaien taussi  s'exécuter  avec  difficulté.  U  y  avait  en 
outre  distorsion  de  la  bouche  du  côté  gauche ,  et  ren* 
versement  complet  de  la  paupière  inférieure  du  même 
coté.  Instruit  des  succèsqu'ont  obtenus  MM.  Fouquier 
etHusson ,  par  l'emploi  de  la  noix  vomique,  je  pres- 
crivis au  malade  cette  substance  en  poudre  à  la  dose 
de  deux  grains  par  jour  pour  commencer. 

Le  2  juin ,  je  lui  en  fis  prendre  quatre  grains  ; 
j augmentai  la  doseles  jours  suivans  :  le  malade  se 
trouva  parfaitement  bien  de  Faction  de  ce  médica- 
ment. 

Le  8,  le  malade  éprouva  des  spasmes  et  de  légères 
convulsions  dans  les  membres  du  coté  affecté.  Il  sur- 
vint de  la  chaleur  et  de  la  douleur.  Dès  cet  instant 
les  mouvemens  des  parties  paralysées  furent  mcnns 
difficiles. 

Le  j4)  1^  quantité  de  noix  vomique  étant  portée 
à  douze  grains  par  jour ,  le  malade  ressentit  des  tres- 
.saillemens  et  des  élanoemens  douloureux  dans  le  côté 
affecté. 

Le  18 ,  il  commence  a  pouvoir  se  servir  de  son  braa 
gauche,  et  la  flexion  de  la  jambe  du  même  côté  sur 
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la  cuisse ,  et  de  celte-ci  sur  le  bassin ,  est  plus  facile. 

Le  32  9  le  malade  a  presque  efitièrement  recouvré 
rasage  du  bras  et  de  la  jambe  gauches,  il  prononce 
les  mots  avec  plus  de  facilite*,  la  distorsion  de  la 
bouche  est  très-peu  sensible. 

Le  :27,  à  la  suite  delancemens  très  -  douloureux , 
prolongés  pendant  plusieurs  jours,  la  paupière  infé- 
rieure a  repris  sa  position  naturelle.  LHnflammation 
de  la  conjonctive ,  produite  par  Texpositioa  de  cette 
membrane  au  contact  de  Fair  et  de  la  lumière,  s^est 
dissipée  spontanément,  depuis  qu'elle  n'est  plus  sou- 
mise à  l'influence  de  ces  agcns. 

Le  3o ,  le  malade  marche  avec  le  seul  secours  d'iio 
bâton.  Il  nç  conserve  plus  que  de  la  roideur  dans  les 
membres,  mais  il  peut  leur  faire  exécuter  tous  les 
mouvemens  ordinaires. 

Le  4  juillet,  le  malade  (Quitte  Luxeuil  parfaite-* 
ment  guéri.  La;  dose  de  noix  vomique  en  poudre  a  été 
portée  dans  les  derniers  jours  à  vingt-quatre  grains. 


Obsbrvation  de  m.  Augouard  (i). 

ê 

Painplégie  guérie  par  la  noix  comique.  Fumadc 
(Marie-Joseph),  âgé  de  douze  ans  et  demi,  demeu- 
rant a  Paris,  rue  Pierre-Sarrazin,  n°.  7,  fut  atteint, 
sans  cause  connue,  le  29  mai  dernier,  d'un  léger 
engourdissement  dans  les  membres  abdominaux.  Le 
lendemain,  les  articulations  tibio- tarsiennes  étaient 
le  siège  d'un  gonflement  douloureux  qui  disparut  en 

(1)  Bult,  de  lafacutié^X,  v ,  p.  4^5;  et  Journ*  univcriél,  t.  ix,  p.  363. 
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vingt-qiiatre  heures.  La  sensibilité  et  la  mobilité 
des  menibres  inférieurs  diminuèrentprogressivement 
jusqu'au  septième  jour  de  la  maladie,  époque  à  la- 
quelle cet  enfant  ne  pouvait  marcher  qu'à  Taidc 
d  un  bâton  et  soutenu  par  un  bras  en  même  temps. 
Ni  la  marche  delà  maladie,  ni  aucune  lésion  appa- 
i^nte  du  rachis  ne  permettaient  d'attribuer  cette 
paralysie  à  une  altération  organique,  et  il  était 
douteux  qu'une  habitude  vicieuse  en  fût  la  cause. 
M.  le  docteur  Fouquier,  consulté  sur  Tétatdu  jeune 
malade,  conseilla  l'emploi  de  la  noix  vomique;  on 
en  prescrivitun  grain  le  premier  jour^  dans  le  dessein 
d'en  augmenter  la  dose.  Il  n'y  eut  point  d'améliora- 
tion sensible  avant  le  troisième  jour;  mais  dès-lors 
les  membres  abdominaux  furent  afiectés  de  spasmes, 
et  les  mouvemens  dont  ils  sont  susceptibles  acquirent 
plus  de  force  et  d'étendue.  Enfin ,  le  dixième  jour 
du  traitement,  l'enfant  prenait  dix  pilules  par  jour 
et  avait  entièrement  recouvré  le  sentiment  et  le 
mouvement. 


Observation  db  M.  Deslandes  (i)« 

Incontinence  d'urine  guérie  par  la  noix  i^omique. 
Madame  RoUat,  rentière,  âgée  de  quaranteHrois  ans, 
était  affectée,  depuis  une  couche  qu'elle  avait  eue 
neuf  ans  auparavant,  d'une  incontinence  d'urine, 
surtout  quand  elle  marchait  ou  qu'elle  mettait  ses 
mains  dans  l'eau.  Au  bout  de  cinq  ans  la  malade 

(i)  Bibl'uHh.  Bùd,  y  t.  Lxxii,  p.  353. 
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redevint  enceinte.  Pendant  toute  la  durëe  de  la  gros- 
sesse Tincontinence  fut  à  son  comble  ;  depuis  ce  temps, 
jusqu'au  jour  ou  elle  me  fit  appeler  ^  elle  ne  pouvait 
se  remuer,  marcher,  tousser,  sans  que  les  urines 
coulassent  en  abondance;  les  cuisses  s'excoriaient; 
la  malade  maigrissait,  était  dévorée  d  ennui  ;  ses  di- 
gestions s'altéraient  ;  elle  éprouvait  desdouleurs  dans 
les  reins  et  dans  les  cuisses ,  des  pesanteurs  dans  Thy- 
pogastre^  Je  touchai  la  malade,  et  je  ne  trouvai  rien 
de  remarquable.  Je  fis  prendre  par  jour  trois  pilules, 
composées  chacune  d'un  tiers  de  grain  d'extrait  de 
noix  vomique ,  et  quatre  grains  d'oxide  i^oir  de  fer. 
Au  bout  de  quelques  jours  il  y  avait  déjà  un  l-'ger 
amendement;  la  malade  pouvait  garder  un  peu  ses 
iU'ines  le  matin ,  ce  qui  ne  lui  était  pas  arrivé  depuis 
long-temps«  Après  six  jours  de  traitement ,  les  règles, 
qui  n'étaient  passées  que  depuis  quinze  jours,  revin- 
rent et  coulèrent  en  perte  pendant  huit  jours. 
Madame  Rollat  reprit  ensuite  le  traitement  qui  avait 
été  suspendu.  Six  jours  après,  l'incontinence  d'urine 
étant  presque  cessée,  je  portai  la  dose  des  pilules  à 
quatre  par  jour,  et  bientôt  la  maladie  cessa  tout-à- 
fait.  La  malade  put  alors  sans  inconvénient  selivrer 
à  toutes  sortes  d'exercices,  mettre  ses  mains  dans 
l'eau.  Elle  avait  pris  vingt  grains  d'extrait  de  noix 
vomique*  Je  lui  conseillai  d'en  faire  usage  pendant 
quelque  temps  encore;  mais  elle  n'en  fit  rien. 

Depuis  cette  époque ,  la  malade  eut  à  quelques  re- 
prises des  rechutes  extrêmement  légères ,  et  pour  les- 
quelles elle  ne  subit  aucun  traitement. 
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Obsbbyation  db  m  Snabilb  (i). 

Paraplégie  probablement  rhumatismale,  guérie 
par  la  noioc  vomique.  Un  homme  de  Tile  de  Banca , 
obligé  de  travailler  pendant  plusieurs  jours  et  plu- 
sieurs nuits  dans  l'eau  de  mer ,  pour  sauver  un  vaiS'- 
seau  échoué ,  fut  paralysé  de  la  partie  inférieure  du 
corps.  On  essaya  divers  moyens  de  guérison ,  même 
rélectricité  et  le  galvanisme,  mais  sans  succès.  En- 
Tiron  deiu  ans  après ,  il  fut  rétabli  à  Thôpital  de 
Leyde  par  le  moyen  de  la  noix  vomique.  M.  Sna« 
bile  commença  par  lui  en  faire  prendre  un  grain 
par  jour^  puis,  allant  toujours  en  augmentant,  il 
finit  par  lui  en  administrer  une  dose  de  vingt  grains 
en  poudre. 


Obsebvations  de  m.  Andral  (2). 

Emploi  de  laStijchnine  etdelaBrucine  contre  la 
pamljsîe  saturnine»  Les  redoutables  effets  de  la  stry- 
chnine, lors  même  qu'elle  est  administrée  à  Irèfr- 
&ible  dose,  ayant  empêché  jusqu'aujourd'hui  les  pra* 
ticiens  d'en  faire  usage ,  M.  Andral  s'est  demandé 
si  Ton  ne  pourrait  pas  remplacer  utilement  cette 
substance  par  la  brucine,  autre  alcali  végétal  extrait 

(0  Hippoerti€â  MMgazyn,  toI.  tj.  cabier  a  et  3«  Rotterdam,  iS)3  ; 
^oy.  BmllM.  ém  Se.  Oié. ,  1. 11,  p.  ^%S. 
(a)  hwn.  4»  fibjrf wf.  mpirim.  4m  M.  Magcadic ,  t*  m  »  p.  a66. 
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de  la  fausse  angiisture  et  de  la  noix  vomique^  et 
dont  Faction  physiologique,  entièrement  analogue  à 
celle  de  la  strychnine  sous  le  rapport  de  la  nature 
de  ses  effets,  en  difiere  cependant  en  ce  quVUeest 
l)eaucoup  moins  énergique  et  par  conséquent  plus 
facile  à  diriger.  Déjà  des  expériences  sur  les  ani^ 
maux  lui  avaient  prouvé  qu'il  fallait  six  grains  de 
brucine  pure  pour  produire  les  effets  d'un  quart  de 
grain  de  strychnine  pure.  Il  lui  restait  à  faire  sur 
rhomme  des  essais  thérapeutiques  comparatiËs  de  ces 
deux  espèces  d'alcalis.  Voici  les  essais  que  M.  An- 
dral  a  faits  à  la  Charité,  avec  l'assentiment  de 
M.  Lerminier.  Ce  travail  étant  fort  intére^ntnous 
allons  le  citer  textuellement  en  laissant,  parler  Fau- 
teur. 

Emploi  de  la  Strychnine,  I.  Un  peintre  en  hàti- 
mens,  ayant  ou  plusieurs  fois  la  colique,  fut  atteint 
de  cette  espèce  de  paralysie  si  commune  chez  les  in- 
dividus qui  manient  les  préparations  de  plomb. 
Cette  paralysie  consiste,  comme  l'on  sait,  dans  une 
grande  faiblesse  des  muscles  extenseurs  de  la  main , 
d'où  résulte  la  flexion  habituelle  de  celle-ci  sur  le 
poignet,  et  l'impossibilité  de  l'étendre  par  le  seul 
acte  de  la  volonté.  La  paralysie  datait  d'un  mois 
environ ,  et  avait  été  vainement  combattue  par  des 
frictions  stifaiulantes  faites  sur  les  avant-bras.  Cet 
individu  prit  deux  pilules  d'un  douzième  de  grain , 
une  le  matin  et  une  autre  le  soir.  Il  éprouva ,  selon 
son  expression,  une  sorte  de  frémissement  doulou- 
reux dans  lés  muscles  extenseurs  des  mains.  Les  trois 
jours  suivans,  même  dose,  mêmes  effets*  Le  cin* 
quième ,  le  sixième  et  le  septième  jour ,  quatre  pi- 
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Iules,  deux  le  matin  et  deux  le  soir  :  Itères  secoussi^ 
des  membres;  eontraction  spasmodique  dies  txlen» 
seurs  des  doigts ,  pendant  laquelle  les  doigts. restent 
fortement  renversa  sur  le  dos  de  la  main  ;  la  para* 
lysie  semble  diminuer.  On  donna  alors  âu  malade 
des  pilules  d'un  sixième  de  grain)  d'aboi*d  tme,  puis 
quatre  au  bout  de  huit  jours»  Il  ëprouva  pendant 
ce  temps  de  violentes  secousses.  Il  quitta  biaitot  Thér 
pital,  ne  conservant  plus  qu'un  peu  de  fiaibless^ans 
les  mains. 

Chez  cet  individu,  la  dose  de  strychnine  n'aurait 
pas  pu  être  élevée  sans  danger  au<^elà  de  deux  tiers 
de  grain  par  jour. 

II.  Un  broyeur  de  couleurs  était  affecté  de  la  même 
maladie  que  le  précédent,  et  depuis  un  temps  à^-peu-^ 
près  égal.  Une  seule  pilule  d'un-douaîième  de  graiû 
détermina  un  léger  trismus  et  un  Commencemei^t 
de  roideur  tétanique  des  muscles  de  la  nuque^  de 
Tabdomen  et  des  membres.  Le  lendemain  il  prit  ui^ 
autre  pilule,  et^  comme  s'il  s'y  fût  habitué^  il.n  e« 
prouva  que  quelques  contractions  spasmodiques  dans 
les  membres*  Au  bout  de  six  jours  on  doniia  deux 
pilules,  une  le  matin  et  une  le  soir  :  violantes  ctm-r 
tractions  des  deux  bras^  La  strychnine  fut  continuée 
à  cette  dose  pendant  quinze  jours  environ 9  au  bout 
de  ce  temps  la  paralysie  était  dissipée* 

m.  Un  allemand ,  fortement  constitué,  et  atteint 
depuis  long-»iemps  d'une  paralysie  des  extenseursi  des 
deux  mains,  suite  de  l'influence  des  pi-€parations,sa«> 
tununes,  prit  une  pilule  d'un  douzième  de,gratn 
sans  en  ressentir  aucun  effet  :  on  lui  donna  jusqu'il 
trois  pilules  aussi  impunément*  A  la  dose  dVm*  tiers 
II.  i5 
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de  grain ,'  it  commença  à  ëprouvci'  quelques  secoua^ 
MBi  on  parrini  assez  rapidement  à  lui  donner  un 
peti  plus  d'un  grain  de  strychnine.  A  cette  dose  seu- 
lement ,  il  eut  d'asses  fortes  contractions  pour  qu'on 
fût*obligé  de  la  réduire  à  un  gratn.  Cet  homme  n'é- 
prôUva  d'ailleursaUGun  soulagement. 

£n  comparant  cette  observation  et  la  précédente, 
cm  peut 'Voir  combien  l'action  de  la  strychnine  peut 
varier  en  raison  de  la  susceptibilité  des  sujets. 

ly .  Un  homme,  maniant  habituellement  le  blanc 
d^  é^ruse  (sous-carbonate  de  plomb] ,  avait  le  même 
genref  de  paralysie  qtie  les  prëcedens^  Une  pilule 
d'un  douzième  de  grain  donna  lieu  chez  lui  à  un 
assez  violent  t^isfnus.  Le  lendemain,  une  au^are  pi- 
lule Jui  fut  adininlitrée;  et  cette  fois,  oomme  chez 
le  malade  de  Tobservation  14  y  il  n'eft  ressentit  aucun 
e&étf.  Deux  piliilè^  ^prod^iisirent  d-assez  fwtes  se* 
trousses  dUhs  les  membres.  Dans  un  assez  courte»- 
pace  de  teiiipi^,  la  dose  de  strychnine  fut  élevée  a 
deûx' tiers  de  grain;  mais  on  ne  put  la  dépassa, 
vil  lès  symptômes  de  tétanos  qui  se  manifestèrent 
alors.  Lo^âque  le  malade  quitta  Fhopilal,  il  était 
nîioitis  paralysé. 

•  '  V.'Chfez  un  polâer  de  terre,  paralysé  comme  les 
pipéèédénsi  la  dosb  de  strychnine  fut  portée  en  douze 
jours  jusqu^à  un  grâih  :  il  n^eut  quie  quelques  cou- 
Il*actién9  assez  faibles.  On  dépassa  cette  dose;  dès- 
levs"  Èerriénéent  dés  ïnâchoires,  renversement  de  la 
iétéeiv  ÀrHère^  Efirayé  de  ces  açcidens,  le  malade 
tlë  ^otllut  plus  prendre  de  pilule^'*  Il  sorti t^sans  être 
fionlâgé.""'"'         '•<.-,•  i:  .    .     .    .  r»  . 

r    VlyÙh  honnn^  entïa  à  Thôpilia)^  atteint  d'une 
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paraplé^c  ineomfklè^  qui  avait  été  vainement  com- 
battue par  les  vésicateireç,  les  moxas  et  les  cautères 
appliqués  à  la  région  lombaire;  il  n^  avait  d'ail- 
leurs aoctine  déviation  de  la  colonne.  Une  pilule 
d'un  doozième  de  grain  ne  produisit  aucun  eff<M; 
deux  pilules  dcMuièfeni  lif^  a  de  légères  secousses  des 
membres  infisrieurs;  on  les  porta  à  la  dose,  de  quatre 
par  jour  (un  tiers  de  grain).  Mai&â  cette.do^,  le 
malade  éprouva  d'assez  vives  douleurs  dans  la  région 
loiidnire;  en  même  temps  .roide«r  des  membnes  in- 
térieurs seulement  ;  augmentation  nptable  de  la  pa- 
raplégie; cessation  de  la  strychnine^ 

Chez  cet  individu^  la  paraplégie  était  vrafsem- 
biablement  le  r^ultat  d'une  lésion  delamwUQ^  que 
la  strychnine  parut  aggraver. 

yiL  Un  vieillaid  était  atteint  depuis- long- t^nps 
d'ane  puraplégie  complète;  il  prit  tl*ois  pilules  dVu 
dottsièmé  der^insans  en  reesecitir  d'effet.  Quaisre 
pilules  (un  tiers  de  grain)  produisirent  de  légères 
contractions  dans  les  quatre  membres.  On  en  cessa 
l'emploi.         '     '  *     •  . 

VIII.  Un  homme  était  resté  hémiplégique  a  la 
suite  d'une  ancienne  attaque  d'apopfeûe;  une  .pilule 
d'un  douKÎème  de  grain  suffit  pour  déterminer  une 
forte  Toideur  tétanique  dés  membres  paralysés.  Les 
jours  suivatis,  bien  que  la  strychnine  ne  £ut  pas 
continuée ,  cet  homme  éprouva  de  violens  maux  de 
tête  du  côté  opposé  à  l'hémiplégie  ;  son  intelligence 
s  engourdit,  Itiémiplégie  augmenta  ;  en  uH  mot,  il 
présenta  pltÉisicurs  symptdmes^  qui  caractérisent  le 
ramollissanent  du-  cerveau*  La  strychnine  déter- 

i5* 
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mina-t-elle  dans  ce  cas  rni  cominencement  d'inflann 
mation  autour  de  l'ancien  foyer  apoplectique? 

Emploi  de  la  È racine.  Les  pilules  de  brucine  qui 
ont  été  administrées  aux  malades  dont  les  obser- 
vations suivent  contenaient  chacmie  un  demi-grain 
de  cet  alcali.  D'après  les  expériences  faîtes  sur  les 
animaux^  j'étais  assui^é  de  ne  produire  à  cette  dose 
aucun  accident  fâcheux. 

I.  Un  broyeur  de  couleurs  avait  une  paralysie  des 
mains  depuis  deux  mois  environ  :  il  prit  une  pilule 
sans  en  ressen'.ir  aucun  effet;  deux  pilules  produi- 
sirent de  très^légères  secousses  dans  les  bras;  quatre 
pilules  donnèrent  lieu  à  d'asses  fortes  contractions. 
Il  sortit  guéri. 

II.  Un  autre  broyeur  do  couleurs,  également  pa- 
ralytique, prit  jûsqu'à'quatre  grains  de brucim  sans 
effet  sensible  ;  à  la  dose  de  quatre  grains  et  demi  U 
éprouva  une  sorte  de  fourmillement  «acommode 
dans  les  bras  :  à  la  dose  de  cinq  grains,  asses  fortes 
secousses  sans  accident  grave.  La  paralysie  fût  nota- 
blement diminuée. 

III.  Un  peintre  en  bàtimens ,  paralysé  des  mains, 
ne  commença  à  ressentir  quelques  seoousses  qu'à  la 
dose  de  deux  grains.  Trois  grains  donnèrent  lieu  à 
un  assez  fort  trismus.  Le  malade  n'éprouva  qu'une 
amélioration  légère. 

ly.  Un  homme  maniant  le  plomb,  et  paralysé 
comme  les  précédens^  éprouva  une  roideiu*  tétani- 
que des  quatre  membres  après  avoir  pris  trois  grains 
et  demi  de  brucine.  Il  ne  fut  point  soulagé. 
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V.  Un  paraplégique»  après  avoir  pris  deux  grains 
seulement  de  bruçine,  ressentît  une  vive  douleur  à 
la  plante  des  pieds;  ses  nn^mbres  inférieurs  fureat  le 
siège  de  violentes  contractions.  Son  état  ne  s'améliora 
paB. 

De  ces  obserrations  je  crois  pouvoir  tirer  les  co« 
roUaires  suivans  : 

1*.  La  strychnine  pure  agit  sur  Thomme  comme 
lextrait  de  noix  vomique,  piais  avec  une  intensité 
beaucoup  plus  grande, 

â*.  L'action  de  la  strychmne  est  tellement  énergi- 
que, que  ce  n'est  quavec  les  plus  grandes  précau-* 
lions  qu'on  doit  se  permettre  de  l'employer.  Ses  effets 
varient  d'ailleurs  d'une  manière  remarquable  selpn 
la  susceptibilité  des  individus.  Ainsi ,  chez  l'un ,  un 
douzième  de  grain  suffit  pour  déterminer  de  graves 
accidens  (obs.  Il) ,  tandis  que  chez  un  autre  la  dose 
de  strychnine  put  être  élevée  presque  impunément 
jusqu'à  un  peu  plus  d'un  grain  (obs.  III). 

3%  La  brucine  agit  sur  l'homme  comme  syr  le$ 
animaux,  beaucoup  moins  énergique  que  la  stry- 
chnine, puisqu'on  peut  sans  inconvénient  commen- 
cer à  l'administrer  à  la  dose  d'un  demi-grain ,  elle 
peut  remplacer  avec  avantage,  comme  médicament, 
Talcali  de  la  noix  vomique. 

4**  Considérées  sous  le  rapport  de  leurs  propriétés 
thérapeutiques ,  la  strychnine  et  la  brucine  se  mon-» 
trent  plus  ou  moins  efficaces ,  selon  les  espèces  de 
paralysies  que  l'on  essaie  de  combattre  avec  elles. 
Employées  dans  des  cas  oh  la  paralysie  est  liée  a  un 
état  inflammatoire  du  ccrvrau  ou  de  la  moelle,  elles 
aggraveront  très-vraisemblablement   les  accidens. 
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Chez  les  individus  restes  hémipiégiqoes  à  la  suite 
dliémorrfaagie  cérébrale ,  Temploi  de  ces  alcalis  est  le 
plus  souvent  inutile  ;  on  doit  même  craindre  qalls 
ne  produisent  une  inflammation  de  la  substance  cé- 
rébrale autour  du  foyer  apopl6ctique(ofas.y  III).  Mab 
il  est  des  cas  où ,  comme  par  une  sorte  dliabitude^ 
la  paralysie  semble  encore  persister  après  la  résorp- 
tion de  Tépanchement;  alors  elle  peut  céder  aux  al- 
calis de  la  noix  Tomique  et  de  la  fausse  angusture. 
Enfin ,  ces  mêmes  alcalis  semblent  surtout  efficaces 
contre  les  paralysies  dont  la  cause  ne  peut  être  rap- 
portée i  une  l&ion  des  centres  nerveux  ;  telle  est  e& 
particulier  Fespèce  de  paralysie  à  laquelle  sont  si 
fréquemment  sujets  les  individus  qui  manient  les 
préparations  saturnines.  Les  observations  précé- 
dentes attestent  l'efficacité  de  la  strychnine  ou  de  la 
brucine  dans  cette  espèce  de  paralyéie  :  sur  neuf  in- 
dividus qui  en  ont  été  atteints^  six  ont  été  guéris, 
ou  du  moins  soulagés.  Je  pourrais  citer  ici  d'autres 
cas  de  paralysies  du  même  genre  qui  ont  également 
cédé  à  Textrait  alcoolique  de  noix  vomique« 


r 

Noix  VoMiQVB  contre  répUepsie^ 

par  M.  LlCB(TENSTEIN  (i). 

M.  Lichtenstein  a  eu  de  nombreyses  occasions  de 
faire  usage  de  la  noix  yomique  contre  l'épilepsie,  en 
Cçurlande ,  parmi  les  Lettes ,  peuple  singulier ,  qui 

é 

(i)  Journ*  d'HuïeUnd ,  août  1819 ;'ét  ffiblUfth,  méd.  »  t:  lxijk,  p.  aSs. 
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par  suite  de  sa  timidité  naturelle  et  de  sa  yive  seil* 
sibilitë,  est  très-sujet  ,a  cette  redoutable  maladie. . 

Dans  des  cas  où  la  maladie  était  tout-à-fait  ré- 
cente^  et  oii  elle  avait  paru,  pour  la  première  fois, 
après  une  frayeur ,  il  a  donné  l'assa-fœtida  en  tein- 
ture et  en  émulsion ,  soit  par  ingestion ,  soit  en  la- 
yemens.  Toujours  il  a  obtenu  du  soulagement,  et 
presque  chez  le  quart  des  malades  une  cessation  com- 
plète des  accès  ;  mais  ce  même  moyen  a  constamment 
échoué  lorsque  la  maladie  était  plus  ancienne,  ou 
lorsqu'elle  avait  été  produite  par  communication; 
et  dans  ce  cas  la  poudre  de  noix  vomique  a  été  très- 
efficace,  ainsi  que  le  prouve  1  auteur  par  six  obser- 
vations extraites  du  nombre  de  celles  qu'il  a  faites. 
Voici  ce  qu'il  dit  de  la  manière  d'administrer  la 
noix  vomique  : 

La  poudre  doit  être  préparée  avec  de  la  noix  vo- 
mique bien  sèche,  et  qui  n  aura  pas  été  torréfiée,  il 
faut  en  outre  avoir  soin  de  trier  et  d'exclure  les 
graines  légères.  On  n'obtient  une  poudre  efficace 
cpi'en  râpant  les  graines  et  en  réduisant  ta  poudre 
grossière  en  poudre  fine,  en  la  pilant  avec  du  sucre 
très-dur  et  très-blanc.  La  poudre  obtenue  après  une 
torréfaction  plus  ou  moins  forte  des  graines,  ainsi 
que  cela  est  d^usage  dans  les  pharmacies,  n'a  pas  pro- 
duit des  effets  aussi  énergiques  que  celle  qui  a  été 
préparée  par  le  procédé  que  l'on  vient  d'indiquer. 
L'extrait  de  noix  «vomique  est  resté  sans  action, 
M.  Lichtenstein  a  pu  obtenir  des  renseignemens 
suivis  de  vingt- huit  malades ,  sur  lesquels  cinq  sortt 
i^t&  depub  plusieurs  années  sans  éprouver  le  moin- 
dre accès.  Chez  seize  autres  les  accès  ont  été  consi- 
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(Urablement  diminués,  et  chejs  sept  U  noix  Tomique 
n'ifc  produit  aucun  effet. 


■rr 


O98EJ1VAT10K  DE  M.  BnopFBmo  (1). 

Èpilepsie  Sabord  améliorée  par  la  strychnine^  et 
ermUte  wivic  de  paralysie  et  de  mort^  Le  nomixié 
N^^^,  âgé  de  trente^eux  aps,  épilep tique  depuis 
TÎngt,  fut  frappé,  à  l'âge  de  douze  ans,  de  violens 
accès  d^épilepsie,  que  la  terreur  de  la  mort  impré- 
vue de  son  père  lui  occasiona.  Dès  ce  moment,  ju^ 
qu'à  Fâge  de  trente-deux  ans,  il  éprouva  régulière- 
ment de  huit  à  dix  accès  par  jour ,  d'une  force  ex*? 
traordinaire ,  a  tel  point  que  le  malade  ea  devint 

imbécile* 

L'on  tenta  en  vain  toute  espèce  de  moyens  jus« 
qu'au  9  mai  1828,  oii  M,  Brofierio  s'avisa  de  lui 
donner ,  le  soir ,  un  sixième  de  grain  de  strychnine  : 
comme  il  en  résulta  quelque  avantage,  le  1  a  il  lui 
en  fut  donné  un  quart  de  grain  ^  qui  empêcha  les 
trois  acpè3  qui  avaient  lieu  toutes  les  nuits;  ce  qui 
non  seulenient  permit  au  malade  de  bien  dormir  ^ 
mais  encore  suspendit  toute  espèce  d'attaque  pen- 
dant treize  jours  consécutifs.  Pendant  tout  ce  temps 
le  malade  dormit  bien  tQUtes  les  nuits;  mais  tous  les 
matins,  à  son  lever ^^  il  était  pris  de  lipothymies  et 
d'impotence  des  membres  inférieurs,  ce  qui  l'obli- 
geait de  rester  assis  jusqu'à  ce  qu^il  eût  mangé  j  après 

(1)  Jleporteria  meèHea-ehlrurgico  di  Torino^  juiUct   iSa5.   Foy§z  Rcvap 
miéie.  tl  Jovrn^  d§  elini^uê^  t.  it»  i8a5,  ■{>,  48S. 
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qtioi  les  aocidens  disparaissaient.  A{irès  treize  jours 
d^intervalle,  le  malade  ëprouva  quatre  petits  accès  ^ 
qui  s'évanouirent  facilement;  ce  qui  détermina  à 
donner  un  demi^^grain  de  strychnine,  qui  fut  suivi 
et  des  mêmes  effets  et  des  mêmes  résultats,  cW-à- 
dire  que  le  malade  éprouva  des  défaillances  et  de 
graiides  faiblesses  des  extrémités  inférieures,  et  fut 
exempt  d'attaque  épileptique  pendant  douze  jours, 
époque  à  laquelle  il  survint,  la  nuit^  deux  accès 
presque  sub-intrans ,  mais  faibles  et  sans  perte  des 
sens,  suivis  d'une  sueur  copieuse.  Le  jour ,  il  y  eut 
encore  quelques  légères  attaques.  La  dose  de  la  slry« 
cknine  fut  portée  a  deux  tiers  de  grain  ;  ce  qui  n'em*' 
pécha  pas  que  les  lo^  ii  et  la  il  n'y  eut  quelques 
légères  convulsions,  qui  cependant  cessèrent  instan* 
tanément.  L^on  augmenta  la  dose  jusqu'à  un  grain, 
et  le  malade  n'éprouva  plus  d'accès  ;  il  dormit  toutes 
les  nuits,  bien  qu'il  fut  agité  par  quelques  soubre* 
sauts  :  mais  l'appétit  se  perdit,  Timpotence  des  mem^ 
bres  inférieurs  augmenta ,  à  un  tel  point  que  le  ma- 
lade éprouvait  une  grande  difficulté  a  se  tenir  sur 
ses  reins.  Cinq  jours  se  passent  dans  cet  état,  sans 
menace  ni  invasion  d'accès  épileptique;  mais  le  27 
juin,  à  trois  heures  du  matin,  il  fut  pris  d'un  fort 
accès,  qui  dura  jusqu^à  cinq  heures,  lequel  se  re-« 
nouvela  avec  violence  à  neuf  et  se  termina  par  la 
mort. 

Le  cadavre,  examiné  vingt-quatre  heures  après  la 
mort,  était  encore  dans  une  rigidité  tétanique  re- 
marquable. 

U  est  à  regretter  que  M.  le  docteur  Broflerî^  ail 
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ouMië  de  nous  faire  connaître  les  rësolUls  de  Vm- 
topsie  cadavérique  )  si  elle  a  eu  lieu. 

Indépendamment  de  tous  les  iaits  rapportés  jus- 
qu'ici avec  tous  leurs  détails^  il  en  est  quelques 
autres  publiés  d'une  manière  très-succincte»  mais 
dignes  aussi  d'être  cités. 

M.  Magendib  a  obtenu  de  très-bons  effets  de  la 
noix  vomique  dans  des  affaiblissemens  marqués  des 
organes  génitaux ,  dans  des  incontinences  d'urine , 
des  faiblesses  d'estomac ,  dans  plusieurs  cas  d'atro- 
phie  partielle  des  membres.  (  FomuUaire  pour  la 
préparation  et  V  emploi  de  plusieurs  médicamens  ; 
6*  édit.,  Paris,  1827  ,  pag.  7.) 

M.  Edwards  a  guéri  par  ce  moyen  une  amaurose 
avec  paralysie  de  la  paupière  supérieure.  {Ibid.) 

M.  le  docteur  Baxter  a  rapporté  dans  le  huitième 
volume  du  New^Yorck  médical  Repositorjr ,  un  cas 
de  guérison  par  la  noix  vomique  d'une  hémiplégie 
survenue  ches  un  enfant  de  trois  ans  et  demi  à  la 
suite  de  la  rougeole.  On  lui  donnait  un  demi-grain 
d'extrait  de  quatre  heures  en  quatre  heures.  Les  se- 
cousses produites  par  le  médicament  étaient  géné- 
rales ;  elles  avaient  lieu  du  côté  sain  et  du  coté  ma- 
lade, et  se  répétaient  pendant  une  ou  deux  heures. 
(lbid*j  p.  g.)  M.  Gazenave,  de  Pau,  a  fait  usage 
avec  succès  de  ce  médicament  dans  un  cas  de  danse 
de  Saint -Guy  qui  avait  résisté  à  tous  les  moyens 
usités.  (Ibid.) 
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TflBBBSius  prétend  avoir  prévenu  le  développement 
de  la  rage  chez  des  hommes  mordus  par  un  chien 
enragé  en  leur  administrant  de  la  noix  vomique. 
(Commentani  Ijrpsi^ises,  tom.  vu ,  pag.  i  sb. ) 


I.  LAI.UMAMD  a  vur  deux  cas  oii  la  noix  vomique^ 
administrée  contre  des  maladies  cérébrales,  oc- 
casiona  des  mouvemens  convulsife  qui  persistèrent 
d'une  manière  àrpeu<-près  continue ,  et  furent  suivies 
de  la  mort.  A  Touverture,  il  trouva  la  substance  cé- 
rébrale qui  environnait  le  caillot  désorganisée  et 
d'une  mollesse  difiluente.  Cfes  faits  montrent  que 
l'iKage  de  ce  médicament  exige  des  précautions.  [Re^ 
cherches  anaionuco^paûhologiques  sur  f  encéphale , 
Paris,  18210^  pag.  367.) 

Samuel  Hahnbmank  dit  avoir  complètement  guéri 
plusieurs  asthmes  à  Taide  de  la  noix  vomique  seule, 
([u'il  donnait  i  la  dose  de  quatre  grains  deux  fois  par 
jour.  (Hnfeland's,  Joum.  derpractischen  heilkunde. 
V.  DuBcan's,  Amuds  of  Médecine^  vol.  4  9  1800, 
pag.  365.) 

Le  docteur  Cousbruh eu ,  de  Brefeld ,  a  rapporté 
on  cas  d'empoisonnement  volontaire  par  deux  groa 
de  noix  vomique.  Demi-heure  après,  le  sujet  de  cette 
observation  se  {oignit  de  violentes  douleurs  abdo» 
minales,  qui  augmentèrent  à  chaque  instant.  Bientôt 
après. il  survint  d'épouvantables  convulsions ,  et  en 
particulier  un  opisthotonos  qui  cessait  et  revenait 
plusieurs  fois  dans  une  minute.  La  malade  était  rouge 
comme  si  elle  avait  eu  la  scarlatine  ;  les  yeux  étaient 
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fixes  >  les  mains  froides  y  le  pouls  insensible  ;  cepen* 
cUnt  elle  consei:vait  sa  coanaissanoe.  Elle  succomba 
bientôt  après.  Le  jour  suivant,  tout  le  cote  droit  était 
livide^  les  mains  convulsées,  les  intestins  distendus 
par  des  gaz ,  Testoinac  enflammé  *,  les  environs  du 
pylore  étaient  mortifia.  Les  signes  de  phlogose  s'éten- 
daient jusqu'au  milieu  du  jéjunum.  On  trouva  dans 
Testomac  un  fluide  jaune  et  quelques  morceaux  de 
noix  vomique.  {Ibid.,  pag.  266.) 

M.  Backer,  médecin  à  Calcutta,  rapporte  (t)que 
les  Indiens  font  usage ,  souvent  avec  succès ,  de  la 
noix  vomique  contre  une  maladie  qu'ils  appellent 
sembheri^  et  qui  consiste  en  une  perte  de  sensibilité 
de  la  peau  dans  diflerentes  parties  du  corps ,  avec 
coloration  brune  et  quelquefois  des  douleurs  assez 
vives  dans  les  parties  malades. 

Les  uaturelsemploient  aussi  le  même  moyen  comme 
préservatif  de  la  rage.  Lorsqu'une  personne  est  mor** 
due  par  un  chien  atteint  de  cette  maladie,  ils  lui 
donnent  le  huitième  d'une  noix  matin  et  soir  pendant 
soixante  et  onze  jours,  et  ils  appliquent  sur  les  parties 
mordues  une  noix  rôtie  et  trempée  dans  l'huile  de 
lin.  Un  médecin  indien  a  assuré  à  M.  Backer  qu'il 
avait  connu  douze  personnes  mordues  par  des  chiens 
enragés,  et  qui  avaient  toutes  échappé  de  cette  ma^ 
nière  à  l'hydrophobie.  J'ai  pris,  dit  encore  M.  Bac-» 
ker ,  des  informations  auprès  de  plusieurs  autres 
personnes  du  voisinage  qui  avaient  toutes  la  plus 


(1)  Traosactlous  of  die  nicdlcal  and  pliysical  society  of  Calcutta ,  t.  ii| 
iSaS ,  p.  i58. 
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lidtite  opinion  de  l'efficacité  de  ce  mojTen  ,  et  qui 
m'ont  dit  que  tout  le  inonde  connaissait  la  vertu  prë« 
servatÎTe  de  la  noix  vomique.  On  se  sert  aussi  de  cette 
substance  contre  la  rage  confirmée  ,  et  il  paraît 
qu'elle  obtient  des  succès ,  mais  beaucoup  moins  fré- 
qoens  que  dans  l'autre  cas.  Au  reste ,  il  ne  faut  re- 
cevoir qu^avec  circonspection  les  rapports  des  Indiens. 
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FORMULAIRE 

DES  PRINCIPALES  PRÉPARATIONS  DE  NOIX  VOMIQUE 

ET  DE  STRYCHNINE  (i). 


Bmtrait  aquéua  de  noSm  vomîqite, 
(Pharmacopées  d'Anvers  «  Ba* 
tu  Te  ,  Bararolse  ,  Hessoise  , 
Sazone  9  'Wurteafberguue^  de 
Swediaur.) 

Y  Noix  Totniqiie  rapéc.  nne  livre. 

Eaa  bouillaote.  •  •  huit  livres. 

Faîtes    digérer    pendant    vingt- 

Snatre  heures,  puis  iràuillir  un  quart* 
lieore^  et  passes;  faites  encore 
bmiillir  le  résidu,  pendant  un  quart- 
d'heure,  avec  quatre  livres  deao, 
ft  passez;  réunissez  les  deux  li- 
<|iiCDrs,  laissez  reposer  «  décantez, 
et  faites  évaporer  jusqu'en  consis- 
tance d'extrait. 

La  plupart  des  Pharmacopées  ci- 
tées donnent  à-peu-prés  le  même 
procédé,  qui  se  réduit  à  faire  bouil- 
lir la  noix  voniique  dans  de  non- 
veUe  eau  jusqu'à  ce  que  cellc'^i  ne 
contracte  plus  d'amerf/'U»»,  à  réu- 
nir l«s  diverses  décov<i#0s ,  et  à  les 
'sire  évaporer. 


Extrait  afcoolîque  de  noix  vomlûuêm 
(Pharmacopées  Belge.  Française, 
Ferraroise  ,  Hannovrienue  ,  Sa- 
xonne; Formulaires  .de  Cadet» 
de  Maçendie,  de  Pîerquia,  de 
Van  Mons.) 

^  Noix  vomiqoe  râpée  nne  partie. 
Alcool  (aa  degrés).  .  i  parties. 

Faites  chaufler  pendant  vingt- 
quatre  heures,  dans  un  vase  cou- 
vert, et  passez  en  exprimant;  faites 
digérer  le  résidu  avec 

Alcool  (la  degrés).  •  3  parties. 

Passez  en  exprimant,  mêlez  les 
denx  liqueurs ,  distillez  le  quart  au 
bain-marie ,  et  évaporez  le  reste  jus- 
qu'en consistance  d'extrait. 

Âuln  préparation» 

Tif-  Noix  vomiqne  râpée,  à  volonté. 
Alcool  (aa  degrés)-,  quantité 

suffisante. 
Faites  digérer»  et  renouvelez  l'ai- 


(i)  Extrait  de  la  Pharmacopée  univertûtlo  de  M*  Jourdan. 
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cool  de  temps  en  tempi ,  foi^'à  < 

*      lî  couleur 


qu'il  ne  contracte  plus  ni  couleur  ni 
MTeur  ;  réunÎMez  et  filtres  les  tein- 
tures, réduisez-les  à  un  cinquième 
Îiar  U  distillation,  et  faîtes  évaporer 
e  reste  an  bain-marie. 

Autre  préparation» 

Of>  Noit  vomiqne  rflpée.  à  Tolonté. 
B puisez-la  par  l'alcool  (4o  degrés], 
à  la  plus  basse  température  pos* 
ëible;  puis  évaporez  lentement  la 
teinture  jusqu'en  consistance  d'ez- 
trait. 

extrait  see  de  noiao  vrnnUfue,  (For- 
mulaire de  M.  Magendîe*) 

^  Teinture  alcoolique  de  noix 
▼omique  à  volonté. 

Filtrez-la,  et  faites*la  évaporer 
sur  des  assiettes. 

On  doit  la  prendre  aussi  efaargée 
que  possible,  et  faite  avec  l'alcool 
à  56  degrés.. 

Dose ,  un  grain  à  dix  prqgiessiie* 
ment. 

Piiutes  atithelmintiques.    (Pharma- 
copée Batave ,  éd.  de  If iemann.) 

Hf  Gomme  ammoniaque, 
Savon  de  Tenise , 
Résine  de  jalap^ 

de  chaque.  .  •  un  scrupule. 
Eïttait  alcoolique  de  noix  to- 
mique.  .  un  deioi-scrupule. 
Essence  de  soccin , 

Quantité  suffisante. 
Faites  des  pilules  d'an  gVain.  — 
Dose ,  douze  dans  la  semaine. 


^Noit  vomique  râpée  une  partie 

Alcool  étendu  d'eau.  8  parties 

Faites  in^ser   à  froid    pendant 

trois  jours,  puis  digérer  au  bain- 


marie  podant  sixlMBores;  passez  en 
experimant,  et  filtrez. 

Swediaar  prescrit  om  oooe  et  de- 
mie de  noix  vomique  et  deux  livres 
d'alcool  (OjgSS);  la  Pharmacopée 
Saxonne  une  partie  de  noix  Tomiqoe 
et  cinq  d'esprit  rectifié;  la-Pharmac. 
Batave  d'après  Wiel ,  une  partie  de 
noix  et  quatre  c* -esprit  rectifié;  la 
.  Pharm.  Française  une  partie  de  ooix 
et  quatre  d'alcool  (sa  degrés)  ;  flo- 
fieland  tine  pattie  de*  noix  et  six 
d'alcool. 

Autre  préparation, 

Of»  Extrait  sec  de  noix  vomique, 

trois  graini. 
Alcool,  (36  degrés).  •  nne  ooce. 

Faites  dissoudre. 

Connue  dans  le  principe  sons  le 
•nom  de  GoutiSê  utérinee  dà  la  rtine 
d* Espagne ,  cette  teinture  est  un  ex 
citant  très-éneuique.  On  donne 
celle  de  Van-Mons  à  la  dose  de  qua- 
rante à  cpiatre-Tingts  goattes,  et 
celle  de  Magendic  par  gouttes  éga- 
lement ,  dans  une  potion  ou  boissoo 
quelconque. 

Strydinint.  (Pharmacopées  Batave, 
Française)  Ferraroise  ;  Formul. 
de  Cadet,  de  Magendic.) 

Of»  Extrait  alcoolique  de  noix 
vomioue.  .,  «   k  volonté. 

Dissolvez-le  aans  l'eau ,  ajoutes 
de  l'acétate  de  plomb  liquide  â  la 
liqueur ,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  fasse 
plus  de  précipité,  séparez  le  plomb 
par  un  courant  de  gaz  acide  hydro- 
sulfurique,  filtrez,  faites  '  booillir 
avec  de  la  magnésie,  lavez  le  préci- 
pité à  l'eau  froide ,  dissolvez-le  dans 
l'alcool,  et  faites  évaporer  la  solu- 
tion à  siccité. 

Teinture  de  strychnine,  (Pharinac. 

Batave,    Française,  Ferraroise; 

Formul.  de    Borics,  Magendic 
Pierquin  ,  Ratier.) 

^  Strychnine.  .  .   .  trois  grains. 
Alcool  (56  degrés). .  une  once. 
Dose ,  six  à  soixante  gouttes. 
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BÊSUMÉ 

DBS  TBA VAUX   THÉRAPEUTIQUES  SUR. LA  NOIX   VOIIIQUB 

ET   LA   STRYCHNINE. 


L  Les  trayaux  que  nous  Tenons  de  rappcHrter  ren- 
ferment plus  de  quatre  cent  soia:caite''dix  cas,  sans 
compter  les  expériences  sur  les  animaux.  Mais  ces 
faits  sont  knn  d  être  tous  également  exacts  et  de  mé« 
riter  la  même  confiance.  La  pliq>art  sont  résumés  ou 
uniquement  indiqués  par  les  auteurs  et  souvent  en- 
core d'une  manière  vague.  Soixante-neuf  sont  ac» 
compagnes  de  détails  suffisans  et  méritent  seuls  le 
nom  d'kistoires  particulières  de  maladies. 

II.  Les  auteurs  dont  nous  ayons  rapporté  les  tra^ 
vaux  d'une  manière  plus  ou  moins  succincte  et  qui 
sont  à*peu«près  les  seuls  qui  se  soient  occupés  de  la 
noix  vomique,  sont  au  nombre  de.  cinquante^  savoir, 
dans  Vordre  où  ik  sont  cités  :  Wepfer,  Conrad  Brun- 
ner,  Loss,  Hillefdd,  Desportes,  Magendie,  Rafienau- 
Delille,  Gesner,  Ludovici,  Wedel,  Buchner,  Hart- 
mann, Junghanss,  Sckultz,  Thebesius,  Sidren, 
Hagstrom ,  W  iel ,  Hufeland ,  Rademacher ,  M uller , 
Fouquier,  Bricheteau,  Becker,  Gabart,  Mercier, 
Lescnre,  Gaitakel,  Chauffard,  Gendron,  Mauricet, 
1^5  Gooie,  LaCage,  Finot,  Augouard,  Deslandes, 
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Snahilé,  Andral,  Lichtenstein,  BrofTerio,  Ëdi;<rarjsf 
Lallemand,  Habnemann^^  Consbruncli ,  Backer. 

III.  Les  effets  phyvîologiqnes  de  la  noix  vomique 
sont  parfaitement  semblables  chez  les  animaux  et 
chez  rbomme.  Administrée  à  des  chiens  ^  depuis  là 
dose  d^Un  scrupule  jtisqti^à  celle  d^ûn  gros,  elle  ne 
tarde  pas  à  agir  sur  la  moelle  ëpinière  et  à  produire 
un  état  convulsif  des  muscles  soumis  à  ce  centre  ner- 
veux. Ces  convulsions  donnent  lieu  à  une  extension 
et  à  une  roideur  durable  des  membres  et  ont  tous  les 
caractères  d'un  tétanos  général.  Tantôt  elles  sont 
permanentes,  tantôt  elles  reviennent  par  intervalles^ 
et  d'une  manière  graduelle;  d'autres  fois  elles  stir-^ 
viennent  subitement  et  ont  la  plus  grande  ressem-^ 
]>lance  avec  des  attaques  d'épilepsîe«  Bientôt  le  té* 
tanos  artificiel  s'étend  aux'muscles  dti  thorax  et  les 
animaux  succombent  asphyxiés.  Dans  la  plupart  des 
cas  on  ne  trouve  aucune  altération  dans  restomaC) 
le  sang  est  noir.  (Wepfer,  Conrad-Brunner ,  Loss^ 
Hillefeld)  Desportes,  Magendie^) 

ly .  Chez  rhomme,  les  mêmes  phénomènes  se  m(t^ 
nifestent,  mais  d'une  manière  plus  légère,  à  moins 
qu'il  n'y  ait  eu  empoisonnement  (Gonsbruncb).  Lors* 
que  la  noix  vomiquea  été  administrée  dans  un  but 
thérapeutique,  c'est-à-^dire  à  faible  dose,  les  spasmes 
commencent  par  être  légers;  ce  sont  des  tressaille- 
mens,'  et  des  commotions  brusques  et  passagères  y 
souvent  précédés  de  douleurs ,  d'élancemens  et  de  pi" 
cotemens  dans  lés  membres.  Si  l'on  augmente  la  dose, 
il  survient  des  contractions  tétaniques  dont  la  durée 
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est  subordonnée  à  la  quantité  du  médicament  et  à 
la  fréquence  de  son  administration.  En  général,  les 
membres  supérieurs  sont  fléchis  et  les  inférieurs  éten-^ 
dus.  Les  facultés  intellectuelles  ne  sont  pas  troublées, 
mais  il  y  a  une  sorte  d^iyresse*  Souvent  Fappétit  est 
augmenté  ,  les  déjections  alvines  sont  plus  rares 
(Fouquier,  Lescure,  Rose,  etC4)  Quelquefois  les  or- 
ganes génitaux  et  urinaires  sont  irritée  (Lescure.) 
Lorsque  la  dose  est  un  peu  trop  forte^  il  survient  de 
la  diiEculté  de  respirer,  d'avaler,  de  parler,  d'u- 
^riner,  de  Tagitation,  une  sueur  générale,  mais  cet 
état  est  ordinairement  sans  danger.  (Fouquier.) 

y.  On  a  administré  la  noix  vomique  contre  un 
assez  grand  nombre  de  maladies.  Mais  les  auteurs  de 
ces  essais  se  sont  contentés,  dans  beaucoup  de  cas^ 
d'indiquer  le  résultat  général  qu^ils  ont  obtenu ,  ou 
seulement  de  louer  cette  substance  d'une  manière 
vague,  sans  détailler  aucun  cas  particulier,  et  sou« 
vent  même  sans  noter  le  nombre  de  leurs  essais  et  les 
effets  principaux  produits  par  le  médicament.  C'est 
ainsi  que  Ludovici  se  contente  de  dire  qu'il  préfère 
au  quinquina  lui-même  la  noix  vomique  unie  à  la 
gentiane  contre  lesljièvres  intermittentes^  que  We- 
del  parle  d'un  tailleur  qui  guérit  beaucoup  de  lièvrea 
tierces  par  ce  moyen;  que  Buchner,  Hartmann  et 
Junghanss  Vantent  le  même  médicament  contre  ces 
maladies. 


VI.  C'est  encore  d^une  manière  vague  que 
auteurs  indiquent  les  succès  qu^ils  ont  obtenus  a 
1  aide  de  cette  substance  contre  les  vers  intestinaux 
IL  ï6 


(Junghanss),  contre.  Yhjrpochondrie  et  Y  hystérie 
(Bticbner,  Junghaoss),  contre  le  délire  k/pochon-' 
driaque  (Thebesius) ,  contre  le»  coliques  nerveuses, 
Vhémicmnie,  les  maladies  comalsii^es  (Sidten)y 
contre  Y  asthme  (Hahnemann)  (i). 

VU.  Thërésitiè>  dit  avoir  prévenu  avec  la  néîx  vo- 
mique  la  rage  dbcz  quel({ties  hommes  qui  avaient  été 
tnordus  par  des  chiens  atteints  de  cette  maladie.  Un 
médecin  iiïdien  avait  rapporté  à  Backer  avoir  égan 
lemeiit  prévenu  cette  maladie  chez  douze  malades. 
Mais  des  faits  semblables  dénués  de  toute  espèce  de 
détail  méritent  bien  peu  de  confiance. 

VIII.  La  djsenterie  est  une  des  maladies  contre 
lesquelles  la  noix  vomîqUe  a  montré  le  plus  d'effica- 
cité. Odlielias  a  guéri  plusieurs  individus  atteints  de 
cette  aflTection ,  Hartmann  en  a  guéri  neuf;  Hags- 
trôm  a  prouvé  par  quelques  centaines  d^observations 
l'utilité  de  cette  substance,  dans  une  épidémie  de  cette 
maladie.  Il  faisait  précéder  son  administration  par 
l'emploi  de  la  rhubarbe.  Dans  une  autre  épidémie 
semblable,  Hufeland  en  a  fait  usage  chez  cent  qua* 
rartte  malades  avec  un  succès  si  complet  que  la  plu- 
part des  sujets  furent  guéris  après  le  second  ou  le 
troisième  jour.  Au  début,  il  employait  l'îpéca- 
ctîanba.  Rademacher  Fa  employée  chez  trois  malades 
dont  deux  furent  obligés  de  la  suspendre  parce  qu'elle 


(i)  N'ayant  pas  pu  me  prcxpurer  les  ouvrages  des  auteurs  que  je  TÎeos  de 
nommer  et  ne  lés  citant  que  d'après  Murray ,  il  est  possible  qu'ils  ne  mén- 
•tilt  poUit  l6  reproche  que  )e  teur  adieise. 
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psDvocpiaitclesvomilsemenSy  le  troisième  fttt  promp* 
temeat  guéri. 

IX.  On  a  tenXii  aussi  la  noix  vomique  contre  Yépi^ 
kpsie^  sans  doute  d'après  le  principe  homéopathique 
que  cette  maladie  devait  être  guérie  par  les  médica* 
mens  capables  de  produire  les  mêmes  symptôme^. 
Sidren  a  obtenu  une  guérison  par  èe  moyen  ;  Brof^^ 
ferio  a  suspendu  pendant  assez  long-»temps  des  atta- 
ques qui  avaient  été  extrêmement  fréquentes  jus- 
qu'alors,  à  laide  de  la  strychnine,  mais  il  est  sur-*- 
venu  ensuite  des  lipothymies,  une  impotence  des. 
membres  et  une  dernière  attaque  foudroyante. 
Lichtenstein  a  fait  souvent  usage  avec  succès  de  la 
noix  vomique  chez  les  Lettes,  jieuple  dégénéré  de 
Courlande ,  et  très-sujet  à  Tépilepsie.  Sur  vingt^huit 
malades,  cinq  sont  restés  plusieurs  années  sans  éprou- 
ver dWcès;  seize  en  ont  eu  beaucoup  moins  et  de 
bien  plus  faibles  \  sept  n^ont  épreuve  aucun  soula- 
gement. 

X.  La  maladie  contre  laquelle  la  noix  vomique  a 
obtenu  le  plus  de  succès  bien  c^onstatés,  c'est  sans  con- 
tredit la  paralysie.  Cet  ouvrage  renferme  soixante-^ 
sept  cas  plus  ou  moins  détaillés  de  cette  affection , 
sur  lesquels  quarante  et  un  y  qui  avaient  résisté  jus^ 
qu'alors  à  la  plupart  des  moyens  connus,  ont  été  ter-* 
min&  par  la  guérison ,  treize  par  une  amélioration 
en  général  très-marquée,  et  treize  n'ont  été  suivis 
d  aucun  changement  avantageux  (Fouqnier,  Briche- 
teau,  Becker,  Gabart,  Mercier,  Lescure,  Gaitskel, 
Chauffiird ^  Gendron ,  Mauricet ,  Rose,  Coze,  Lafage, 
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Fînot,  Aogouard,    Andral,  Deilandes,  Snabile% 
Edwarils,  Baxter.) 

Sur  le  total  des  soixante-sept  paralysies  trente 
étaient  des  hémiplégies  dont  les  résultats  ont  été  : 
guërison  treize ,  parmi  lesquelles  trois  étaient  satur- 
nines, trois  rhumatismales,  ci/i^  suite /d'apoplexie, 
deux  non  apoplectiques,  mais  sans  d&ignation  pré- 
cise de  causes.  Amélioration  sept^  dont  quatre  apo- 
plectiques et  frD/>  saturnines,  ^!on  guérison  dix^  sa- 
voir :  quatre  saturnines,  quatre  non  caractérisées, 
deux  apoplectiques. 

Vingt-six  étaient  des  paraplégies  sur  lescpielles 
dix^neuf  ont  été  guéries  (^ixnon  caractérisées  pour 
la  cause,  deux  suite  de  chute,  trois  rhumatismales, 
les  trois  autres  suite  de  masturbation ,  d'épiiepsîe  et 
d'hystérie;  parmi  elles  quelques-unes  étaient  accom- 
pagnées de  paralysie  des  organes  urinaires;  une 
était  compliquée  d^ncontinence  dWine  et  dV 
maurose)  ;  quatre  ont  été  améliorées  d'une  manière 
très-marquée  (la  cause  n'était  point  marquée  chez 
trpis ,  elle  était  scrophuleuse  chez  un) ,  tivis  ii'ont 
été  suiTies  d'aucun  amendement. 

Six  étaient  Ae&  paralysies  générales.  Trois  ont  été 
guéries  (wie  non  caractéi*isée ,  une  scorbutique,  une 
suite  d'excès  irénériens);  une  a  été  améliorée,  elle 
était  apoplectique)  ;  une  n'a  point  été  soulagée. 

Trois  étaient  des  paralysies  ou  des  affaiblissemens 
du  col  de  la  vessie  avec  incontinence  d'urine;  elles 
ont  été  guéries.  Une  était  une  paralysie  de  la  vessie 
avec  rétention  du  même  liquide  \  elle  a  été  égale- 
ment guérie. 

Une  dernière  était  une  amaurose  avec  paralysie 
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de  la  paupière,  qui  a  été  aussi  terminée  par  la  gtié« 
rison. 

On  Toit  d  après  ces  résultats  que  Ie$f  paraplégies 
offrent  infiniment  plus  de  chances  de  guérison  que 
les  hémiplégies.  Ce  qui  tient  a  ce  que  les  premières 
sont  le  plus  souvent  TeSet  d'une  maladie  de  la  moelle 
épinière  sans  altération  de  structure  de  cet  organe, 
tandis  que  les  secondes  sont  presque  toujours  un 
symptônie  d'hémorrhagie  cérébrale,  ou  de  quelque 
autre  affection  organique  du  cerveau.  C^est  un  point 
sur  lequel  s'accordent  ceux  qui  ont  fait  usage  de  la 
noii  vomique.  Tous  oot  observé  que  ce  médicament 
était  souvent  héroïque  contrôles  paralysies  nerveusesy 
hystériques,  rhumatismales,  goutteuses,  saturnines,^ 
scrophuieuses,  scorbutiques,  vénériennes,  etc.;  ot 
qu'il  était  en  général  d'un  faible  secours  contre  celles 
qui  sont  véritablement  apoplectiques.  Il  peut  niéme 
être  très-'dangereuxdans  cescas  en  rappelant  Thémor*- 
rhagie,  ou  en  irritant  et  même  en  enflammant  l'en^ 
ccpbale,  comme  M.  Lallemand  en  rapporte  dpux 
exemples.  Cependant  lorsqu'on  a  suffisamment  com- 
battu l'apoplexie  par  les  émissions  sanguines,  et  qu'il 
n'existe  aucun  signe  de  congestion,  ni  de  travail 
morbide  dans  le  cerveau,  on  améliore  quelquefois 
beaucoup  la  paralysie,  ou  même  on  la  guérit  entière** 
ment  par  ce  mayen ,  commeon  peut  s'en  assurer  paries 
neuf  cas  rapportés  dans  cet  ouvrage  \  mais  il  faut  bien 
s  attendre  à  échouer  dans  le  plus  grand  nombre  des 
circonstances;  taudis  qu'on  peut  concevoir  les  plus 
grandes  espérances  dans  Iob  paralysies  sans  làioii 
organique,  quelle  que  soit  d'ailleurs  la  partie  du  corps 
quelles  occupent  (hémiplégie,  paraplégie,  paralysie 
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générale,,  poralysie  des  organes  urinaires  et  geoi'* 
taux,  amaurose,  aphonie,  etc.) 

La  noix  Tomîqae  agit  dans  Tétat  <le  maladie 
comme  dans  Tétat  de  santé,  c'est-à-dire  q«i'^le  de« 
termine  des  mouvemens  convulsife  dans  les  muscles 
soi;imis  à  la  moelle  épinière.  Mais  un  fait  très-impor- 
tant à  noter,  observé  d'abord  par  M.  Fouquier  et 
ensuite  par  lapliqMirt  des  médecins  qui  ont  répété  ses 
essais,  c'est  qu'en  général  les  contractions  spasmodi*- 
ques  icoaiiiiencent  dans  les  parties  paralysées  et  ne 
s'itendent  pas  au-delà  91  lV>n  continue  à  administrer 
la  meneie  dose  du  médicament.  Si  l'on  â«igmente  cette 
dernière^  elles  énubtssent  tout  le  système  musciH 
laire,  comme  on  le  Voit  4ans  ia  plupwt  des  Êiits  que 
renferme  oet  ouvrage. 

XL  D^iprès  tout  ce  qui  précèife  on  voit,  i\  que  la 
noix  vomique  est  indiquée  dans  toutes  les  paralysies 
sans  lésion  organique  de  Pappareil  oérébro-spinal, 
et  qui  sont  TeflEet  d'une  afiiectîon  rhumatismale  ,^  gout- 
teuse, iiy!sfcériq«e,  saturnine,  scorbutique,  d'une  corn* 
^aotion,  d'une  asthénie  nerveuse, etc«^  paralysies  qui 
9ecit  beaucoup  plus  fréquentes  qu'on  ne  pense  conamu- 
nénient;  2\  que  parmi  oes  maladies,,  les  paraplégies  et 
les  paralysies  générales  offrent  bea^scoup  pkis  de 
chances  de  guérison  que  les  hémiplégies  ^  3*.  que  la 
même  substance  peut  réussir  contre  les  incontinences 
d'urine  par  le  relâchement  du  sphy  noter  de  ia  vessie , 
contre  la  paralysie  de  iCOt'Organe,  et  même  contre 
Famaairose;  4*".  <{u^on  peut  quelquefois  l'emfdoyer 
avec  succès  contre  les  paralysies  apoplectiques,  mais 
nmiieaiàpt  loçs<][u'ii  ii'e;Kisjtç  aucun  si^ne  soît  <de  plé^ 
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làore  gàiérale,  soît  de  congestion  ou  d'irritation 
cérébrale*,  5^.  qu'il  faut  remployer xlaafl  ces  cas  avec 
la  plus  grande  précaution,  crainle  de  rappeler  Thé*- 
monrhagiè  dans  la  sujbstance  du  oeryeau  ou  d^eii*- 
flamraer  cet  organe ,  gutour  du  kyste  apoplectique  ; 
6\  qu'elle  supprime  et'  guérit  trèfrr'proitopteiïuent  la 
dyssenterie;  7"".  qu'idk  réussit  quelquefois  à  &u8i>eix<- 
dre  Fépilepsie  ou  a  diminuer  ses  accè^;  ô%  q^e  re- 
lativement aux  autres  maladies  qu'on  .a  .c<tfnl)a(toies 
par  ce  médicaipent,  les  fails  soiU  itxpp  peu  m>wtH:^}Si 
et  trop  incomplets ,  pour  permettre  d'en  tirer  q<ii^l' 
que  conclusion. 

XII.  La  niMx  voraique  a  été  admiaisArioe  aQus  di- 
verses formes  et  à  des  doses  variées.  Parmi  les  auteurs 
qui  en  ont  fait  usage,  il  en  est  plusieurs  qui  n'ont 
point  parlé  de  la  manière  dont  ils  lont  prescrite. 
Junghanss  donnait  cinquante  gouttes  d'essence  spi- 
ri tueuse  de  noix  vomique,  quatre  fois  par  jour.  Hags- 
trom  a  porté  la  dose  de  la  poudi^e  depuis  quelques 
grains  jusqu'à  un  scrupule.  Hufeland  faisait  préparer 
la  mixture.suivante  :  extrait  de  noix  vomique  demi- 
scrupule,  ^omme  arabique  une  once ,  eau  de  fontaine 
six  onces,  sirop  d'éther  une  once.  Les  malades  pre- 
naient toutes  les  deux  heures  deux  cuillerées  de  cette 
potion.  Il  donnait  la  poudre  à  la  dose  de  six  à  dix 
grains  par  jour,  et  l'extrait  à  la  dose  d'un  ou  deux 
grains  toutes  les  trois  heures.  M.  Fouquier  qui  se 
proposait  non  d'agir  sur  le  canal  intestinal  comme 
les  précédens,  mais  sur  la  moelle  épinièrc,  1  élevait 
à  (le  plus  fortes  doses.  Ainsi  en  substance  il  en  don- 
nait depuis  quelques  grains  jusqu'à  trente^  quarante 
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et  même  cinquante.  Mais  il  prëfërait  beaucoup  ret" 
trait  alcoolique,  et  la  dose  moyenne  de  ce  dernier 
était  deux  grains  répétés  trois,  quatre,  cinq  ou  six 
fois  par  jour.  M.  Lescure  qui  Tordonnait  dans  le 
même  but  que  M,  Fouquier ,  en .  administrait  dœ 
quantités  plus  faiUes,  aussi  les  effets  spasmodiques 
se  faisaient-ils  plus  long-<>temps  attendre,  M«  Andral 
a  prescrit  la  strychnine  pure  à  un  douzième  de 
grain  j  il  a  pu  TéleTer  chez  un  malade  seulement 
jusqu'à  un  peu  plus  d'un  grain,«  Il  préfère  la  bru- 
eine  dont  Faction  est  la  même,  mais  beaucoup  moins 
énergique,  puisqu'on  peut  l'administrer  en  comt- 
mençant  à  un  demi-grain.  On  pourra  consulter, 
pour  de  plus  amples  détails  a  cet  égard,  le  Foi:iau<« 
Jaire  <]ui  précède  cet  article. 
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LE  DATURA  STRAMONIUM 


OU  POMME  ÉPINEUSE. 


aK 


Le  Datura  Stramonium  (L.)  est  une  plante  de  la 
famille  des  solanées,  très-commune  en  France  sur  le 
bord  des  chemins  et  dans  les  lieux  cultives,  et  remar-^ 
({uable  par  son  odeur  fétide  et  vireuse,  et  par  la 
forme  de  son  fruit  qui  ressemble  assez  bien  à  une 
pomme  hérissée  de  pointes,  ce  qui  lui  a  fait  donner 
le  nom  vulgaire  de  pomme  épineuse. 

Cette  plante  n'était  connue  que  comme  un  poison 
violent,  lorsque  Storck ,  en  1763,  en  fit  usage  contre 
lepîlepsie  et  Taliénation  mentale.  Ses  essais,  trop 
peu  nombreux  pour  inspirer  une  grande  conliance, 
furent  répétés  l'année  suivante  sur  quatorze  malades, 
par  Odhelius,  médecin  de  Thôpital  de  Stockholm,  et 
bientôt  après  par  Bergius,  Greding,  Wedeuberg, 
Maret,  Durande,  etc. 

Plus  tard  et  dans  notre  siècle,  le  stramonium  a 
été  employé  avec  des  succès  variés  contre  les  névra)^ 
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gies^  par  Lentin,  Marcet,  Begbie;  contre  Tasthmc, 
par  Christie,  Krimer,  Meyer,  Skipton;  contre  le 
rhumatisflie,  j^ar  Kirekfaoff ,  Vaa-*Nuffel ,  etc. , 

J'ai  cru  devoir  ùAre  précéder  les  travaux  théra- 
peutiques sur  ia  pomme  épineuse,  d'un  certain  nom- 
bre de  cas  d'empoisonneoient  par  cette  plante.  C'est 
le  moyen ,  je  crois ,  de  mettre  en  garde  les  praticiens 
contre  sa  mauvaisç  administration  et  de  leur  bien 
faire  connaître  les  effets  primitif  qu'elle  produit 
sur  l'organisme.  Ces  effets  sont  d'autant  plus  néces- 
saires à  étudier ,  qu'ils  sont  la  cause  des  effets  théf 
rapeutiques ,  c'est-à-dire^  des  changemens  survenus 
dans  les  maladies  par  suite  de  son  emploi ,  lorsqu'il 
a  été  ordonné  avec  les  précautions  convenables.  Sous 
ce  rapport  la  toxicologie  peut  être  d'un  grand  se- 
cours au  médwm  praticien. 


Observations   d'empoisonnement  par  le    DcUura 

Scnzmonàim. 


V*,  Obsbuv.  F;i:ai>cdePrAnJbnau  rapporte  (f^//^- 
mer.  natur.  Qurips. ,  Dec.,  m,  a.  ui,  p.  Soa) 
qu'un  homme  4  qw  on  avait  f^it  prendre  clandesti- 
nement une  boisson  contenant  une  assciz  grande  quan- 
tité de  pomme  ^iiiieuse,  resta  pendant;  dix-huit 
jours  dans  un  état  de  manie  violente.  Il  était  nuit 
et  jour  dans  une  agitation  extrême ,  parlant  sans 
cesse,  tenant  les  discours  les  plus  insensés,  vocifé- 
rant, remuant  pei'pétueUejnont,  .ayaQt.des  moiuciis 
de  furiîur  d^x^  desquels  il  eut  été  fori  dangereux  si 
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on  ne  l'admit  contenu.  On  employa  divers  moyens  et 
entr'antres  la  aaiçnée.  An  bout  de  Tépoque  indiquée 
le  malade  recouvra  entièrement  la  raison  • 

n*.  Oassay.  Un  enfimt  de  huit  ans,  ayant  mangé 
des  semences  de  pomme  épineuse,  fot  pris,  trois 
heures  après ,  d*un  délire  dans  lequel  il  chantait , 
gesticulait,  dansait,  etc.  Grimm  donna  de  la  thé-« 
riaque;  après  une  sueur  générale  et  abondante  et 
un  somm^  de  yingt^quatre  heures,  le  malade  fut 
guéri  (i). 

m*.  Obssiit.  Un  jardinier  de  Gand  (a),  en  net^ 
teyant  son  jardin ,  jeta  les  mauvaises  herbes  dans  la 
me,  panmi  lesquelles  se  trouva  le  stramonium.  La 
structure  singulière  des  fruits  de  cette  plante  attira 
les  enfaas,  qui  jouèrent  avec  ces  fruits,  en  ôtèrent 
les  semences  et  en  mangèrent  quelques-unes.  Dix  en- 
fans  de  Fâge  de  sept  à  quatorze  ans  avaient  mangé 
ces  semences  Taprès-midi  vers  les  cinq  heures,  et  le 
lendemain  matin  ils  étaient  tous  dans  un  délire  fu- 
rieux ,  la  bouche  écumanle ,  le  visage  rouge  et  animé; 
les  yeux,  vifs  et  hagards,  paraissaient  sortir  des  or- 
bites,les  pupilles  étaient  fortement  dilatées,  des  mou- 
vesoens  convulsife  dans  tous  les  membres  se  succé- 
daient rapidement  et  étaient  tellement  forts  que  deux 


(<)  Ephemtrid*  natur.  eurioi.  cent  ix,  p.  206.  —  OA  Ht  dans  le  même 
recti«U  (Dec.  11,  ann.  tiii,  p.  299)  que  certaines  femmes  de  l'Inde,  ptiur 
se  liyrer  sans  crainte  à  lenr  goût  pour  le  libertinage,  font  boire  à  leurs 
maris  du  vin  dans  lequel  elles  ont  fait  infuser  du  stramonium.  Ceux-ci  n(\ 
tardent  pas  à  tomber  dans  un  état  de  délire  gai,  accompagné  de  ris  et  de 
tOQtes  sortes  de  gesticulations  désordonnées.  Pendant  ce  temps-là,  lemx 
femmes  se  livrent  sans  appréhension  à  leurs  honteux  désordres. 

.  (a)  dnnaU»  de JUt^ralurc  m^iwto  fUi^^'Cff,  par/.  F.  Klnyakens;  t.  ij^ 

p  38i ,  an  \u\. 
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hommes  pouvaient  à  peine  tenir  Tenfant  pendant 
1  accès;  dans  Finlervalle  de  ces  accès,  les  membres 
étaient 9  pour  ainsi  dire,  paralysés,  la  langue  était 
gonflée  et  la  respiration  gênée  ^  le  veatre  aussi  était 
distendu  et  dur.  La  chaleur  du  corps  était  très-- 
grande,  le,  pouls  très^ccéléré ,  sans  aucune  trans- 
piration. Ces  malades  étaient  dans  une  insomnie  et 
une  agitation  continuelles.  Dans  le  commencement 
ils  paraissaient  avoir  une  aversion  pour  les  liquides, 
mais  bientôt  ils  buvaient  avec  avidité  tout  c^  qu^on 
leur  présentait.  lis  criaient  à  haute  voix  durant  les 
convulsions,  mais  sans  pouvoir  prononcer  ou  arti- 
culer aucune  parole.  Au  bout  de  vingt  «quatre 
heures  les  convulsions  et  le  grand  délire  diminué* 
rent,  une  transpiration  universelle  se  manifesta, 
qui  fut  accompagnée  d'un  soulagement  marqué  ;  in^^ 
sensiblement  le  calme  renaissait;  le  sommeil  et  le  re* 
pos  revinrent,  tous  les  symptômes  de  délire  se  dissi- 
pèrent, et  trois  à  quatre  jours  après,  ces  enfans 
étaient  tous  entièrement  rétablis. 

Différens  praticiens  ont  été  appelés  chez  ces  ma-» 
ladcs;  les  uns  ont  administré  des  vomitifs  et  les  au-* 
très  des  boissons  acidulées  ;  o)iez  quelques-uns  on  a 
été  simplement  spectateur  de  la  maladie,  et  tous 
sont  guéris  à-peu-près  à  la  même  époque. 

jv*.  Obsekv.,  par  Abraham  Swainb  (i).  Robert 
Bulmer,  après  avoir  joui  jusqu'à  l'âge  de  soixante- 
huit  ans  d^une  santé  vigoureuse,  se  trouvait  incom- 
modé de  la  gravelle  depuis  deux  ans.  Un  de  ses  amis 


(i)  Ettayi  and  oùêcrvaliont  physieal  and  lilterary  ^  fol.  Hj   p*  ^p\ 
£dimb.  1770. 
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lui  conseilla  de  prendre  une  décoction  de  fruits  de 
bar  Jane ,  comme  un  puissan  t  remède  contre  son  mal  i 
il  voulut  profiter  du  conseil,  mais  il  se  mëprit  dans 
le  choix  du  fruit,  et  alla  cueillir  des  pommes  épi- 
neuses. Après  en  avoir  partagé  trois^  dont  chacune 
pouvait'étre  de  la  grosseur  d^un  petit  œuf  de  poule  « 
il  les  fit  bouillir  dans  une  pinte  de  lait,  dont  il 
prit  plusieurs  verres  a  jeun.  Presque  à  Tinstant  même 
il  sentit  des  vertiges,  qu'il  crut  pouvoir  dissiper  en 
allant  prendre  Pair  ^  mais  il  n'était  pas  encore  à  deux 
ou  trois  cents  pas  de  sa  maison ,  qu'il  chancela  comme 
un  homme  ivre,  et  qu'il  se  sentit  sur  le  point  de 
perdre  entièrement  Tusage  de  ses  sens;  il  nVprouva 
point  d autre  incommodité,  et  ne  ressentit  pas  la 
moindre  envie  de  vomir.  De  retour  chez  lui ,  il  se 
mit  au  lit  ;  et  s  étant  plaint  que  sa  langue  et  sa  gorge 
étaient  d'une  excessive  sécheresse ,  on  lui  donna  un 
peu  dVau  et  de  vin  mêlés  ensemble;  en  moins  d'une 
demi-heure  il  commença  à  bégayer ,  resta  presque 
immobile,  et  parla  à  différentes  reprises  entre  ses 
dents.  Ce  fut  dans  cet  état  que  je  le  trouvai  ;  il  avait 
les  extrémités  dn  corps  froides,  et  le  pouls  faible; 
souvent  il  se  mettait  à  genoux  dans  son  lit,  étendant 
continuellement  les  bras,  et  s'en  servant  comme  s'il 
cherchait  quelque  chose  dont  il  eût  besoin;  il  avait 
l'œil  morne  et  appesanti  ;  quelque  temps  après  il 
cessa  de  proférer  des  sons,  fut  tranquille  et  presque 
sans  pouls;  en  voulant  raccommoder  son  lit  qui  était 
tout  en  désordre,  on  s'aperçut  visiblement  que  ses 
membres  étaient  paralysés;  quoiqu'il  lui  arrivât  quel- 
quefois de  changer  tant  soit  peu  de  situation,  il  resta 
stupéfié  durant  six  ou  sept  heui^es.  11  devint  ensuite 
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furieux  au  point  qu'on  pouvait  à  peine  le  amtenir 
dans  son  lit,  où  il  s^agitait  violemment.  Ce  qu'il  y  a 
4e  particulier,  c'est  qu'il  &iisait  une  infinitë  de  sh 
gnes,  dont  il  n'ctait  pas  possible  aux  assiatans  de 
comprendre  le  sens.  A  la  fin ,  son  délire  se  trouva 
mêlé  de  quelqu^^s  momens  de  tranquillité^  et  le  même 
jour^  vers  les  dix  heures  du  soir^  il  futeatièremeat 
rétabli. 

v\  Obsbrv.^  parB.  Mbigs  (i).  Une  petite  fille ^ 
âgée  de  deux  ans  et  demi ,  trouva  y  dans  la  matinée 
du  ^4  octobre  18^49  une  bqite  contenant  des  graines 
de  stramoine,  et  en  mangea  une  quantité  inconnue^ 
Le  premier  symptôme  qui  6e  manifesta  fut  ime  gaité 
extraordinaire)  qu'elle  exprimait  par  des  actions  et 
des  paroles  extravagantes.  Bientôt  cela  devint  alar- 
mant, et  quand  j'arrivai  pour  voir  la.  malade,  je  la 
trouvai  riant,  criant,  chantant  tour-à-tour,  et  pas* 
sant  de  l'un  à  l'autre  état  avec  la  plus  grande  fapi* 
dite.  Elle  tressaillait  par  momens  avec  beaucoup  de 
violence ,  s'écrîant  qu'elle  allait  tomber ,  et  alors  elle 
se  serrait  contre  sa  mère  avec  autant  d'effroi  que  si 
elle  eût  été  près  de  tomber  dans  un  précipice.  Le 
calme  survenait  bientôt  ^  alors  elle  sifflait,  et  ensuite 
elle  montrait  avec  le  doigt  des  mouches  volantes 
qu'elle  suivait  de  l'œil  et  de  la  main,  cherchante 
les  saisir,  et  paraissant  contrariée  de  n'avoir  pas 
réussi. 

La  face  était  d'un  rouge  écarlate  *,  je  n'ai  jamais 
vu  cette  couleur  si  intense  dans  la  scarlatine.  La  peau 
était  chaude,  le  pouls  très'-vite,  la  langue  et  la  gorge 
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sèches  et  rou^;  la  langue  sortoul  était  si  sèche 
qu'elle  en  ctail  luisante.  La  figure,  le  col  et  la  poi-^ 
triiie  étaient  concerts  d^un  grand  nombre  de  petites 
pétéchies  brillantes,  dont  quelques-unes  avaient  une 
forme  étoilée. 

Après  un  émétiqne  qui  fut  avantageux,  et  ne  fit 
rejeter  qu^une  seule  graine,  je  fis  prendre  a  la  ma-^ 
ladeune  infusion  de  séné  en  lavemens.  La  nourrice 
me  dit  qu^elle  avait  trouvé  quarante  grains  dans  les 
matières  évacuées. 

Les  symptômes  cérébraux  que  j'ai  décrits  dimi-« 
nuèrent  graduellement  juscfu'à  minuit,  que  Fenfant 
s'endormit.  Le  sS ,  elle  était  mieux.  Les  pétéchies  se 
voyaient  toujours,  et  n'avaient  presque  point  subi 
de  changement.  Une  démangeaison  incommode  de 
toute  la  peau  ^  survenue  la  veille ,  avait  cessé.  Le  27 , 
la  petite  fille  est  très-bien ,  mais  les  pétéchies  parais^ 
sent  encore;  elles  ont  entièrement  disparu  le'4  no^ 
vembre. 


Observations  bu  baron  db^  Storck,  conseiller  et 
médecin  de  Fempereur  d'Autriche  (i),  sur  tem-^ 
ploi  du  Stramonium  contre  t aliénation  mentale 
et  tépUepsie. 

Les  auteurs  anciens  et  modernes  parlent  du  da-^ 
tura  stramonium  comme  d'un  poison  violent  qui  a 


(1)  Libeiiut  qu0  dcmantiraîur  Stramonium  »  kyoteiamum ,  non  tolhm  iuta 
poste  exhiberi  utu  Intemo  hominibut,  veràm  et  ea  eue  remédia  en  mulih 
morbi9  iaMiftvttm  Findobonœ  >  176a.  Trad.  franc. ,  Vienne  1763. 
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pour  effet  (le  troubler  la  raison  di^s  persortnes  ({ni 
en  ont  avalé  une  certaine  quantité*  Cette  propiété 
lit  penser  à  Storck  que  la  même  plante  pourrait 
peut-être  rétablir  les  facultés  dérangées  chez  les  alié- 
nés, en  changeant  l'état  du  sensoriUm  commune.  11 
fit  les  expériences  suivantes  pour  vérifier  si  sa  pré« 
souiption  était  fondée*  Ijcs  résultats  de  la  plupart 
de  ces  essais  furent  heureux,  mais  trop  peu  nonn 
breux  pour  mériter  une  grande  confiance* 
.  !'•.    Observ.   aliénation  mentale  guérie  par  le 
Stiximonium*  Une  fil^,  âgée  de  douze  ans,  avait  de-    j 
puis  deux  ans   Tesprit  dérangé;  ses  réponses  aui    ' 
questions  quon  lui  faisait  n'étaient  point  justes,  et 
elle  ne  pouvait  pas  articuler  comme  il  faut  ce  qu'elle 
disait.  £lle  était  de  mauvaise  humeur  et  indocile;  on    | 
ne  pouvait  lui  faire  faire  son  devoir,  soit  qu'on  lui    | 
purJùt  avec  bonté,  ou  avec  dureté  et  menaces.  Les 
lemèdes  que  Ion  avait  employés  jusqu'alors  n'ayant 
lien  changé  à  son  état,  je  lui  fis  prendre  en  pilule 
un  demi-grain  d'extrait  de  stramonium;  la  même 
dose  fut  répétée  le  soir.  La  malade  but  chaque  fols, 
immédiatement  après ,  une  tasse  de  bouillon  de  veau, 
ou  d'une  infusion  de  thé.  Pendant  les  quatorze  pre- 
miers jours  de  l'usage  de  cet  extrait,  il  ne  se  fit 
])as  le  moindre  changement  dans  son  état.   Mais 
clans  la  troisième  semaine  elle  commença  à  devenir 
d'humeur   moins    fâcheuse  j    elle   répondait   beau- 
coup plus  juste   aux   questions  qu^on  lui   faisait, 
et  elle  parlait  assez  distinctement.   Le   remède  fut 
continué  pendant  deux  mois;  la  dose  en  fut  graduel- 
lement augmentée*,   pendant  le  second   mois  elle 
prit  trois  fois  le  jour  une  pilule  d'un  demi-grain* 


^e  commença  dès4oi^  à  rasonner  trè^iéli»  elle 
licitsk  Boalin  et  soir  seis  prières  à  voix  claire  et  di9^ 
finelement,  ce  qu'elle  lie  faisait  pas  précédemment; 
la  mëfiËMHTe  lui  revint  ^  et  peu-snpea  son  esprit  Êe  ré- 
tablit dans  l'état  sain.  Cette  expérience  me  persuada 
que  Ton  pouvait  faire  prendre  intérieurement  Tex^ 
trait  de  stramonium  sans  danger,  long^temps,  et 
ayec  un  heureux  succès. 

if .  Obsbrv.  Manie  calmée  à  la  suite  de  Faâmi- 
nistmtion  du  Stramonium  ;  mort.  Une  femme ,  âgée 
de  quarante  et  quelques  années ,  avait  depuié(  deuk 
ans  des  vertiges  dont  aucun  remède  n'avait  pu  la 
soulager;  peu-à-peu  son  esprit  se  dérangea,*  et  aux 
vertiges  se  ^gnit  la  démence.  Ge  fut  dans  têt  état 
qu'on  l'apporta  a  notrehâpital.  Les  remèdes  qui  fu- 
rent mis  en  usage  ne  lui  procurèrent  pas  le  moindre 
soulagement.  Qui  plus  est,  la  malade  commafiça  à 
avoir  des  accès  violens  de  folie,  de  fureur;  elle  sortit 
la  nuit  de  son  lit,  réveilla  et  épouvanta  par  ses  cris 
les  autres'  malades,  et  elle  fit  ses  efforts  pour  en  tirer 
quelques-uns  liors  de  leur  lit.  Gela  me  détermina  à 
£iire  prendre  matin  et  soir  à  cette  femme  un  demi- 
grain  d'extrait  de  stramonium.  Dès  le  premier  ]our 
elle  fut  plus  tran€[uille,  mais  son  accès  de  fureur  la 
reprit  cette  nuit  comme  la  précédente.  Le  troisième 
jour  ,^  je  lui  donnai  un  grain  d'extrait  le  matin  et  un 
le  soir  ;  tous  les  symptômes  devinrent  dès-lors  moins 
violens.  A  la  vérité  la  malade  jeta  des  cris  pendant 
la  nuit,  niais  elle  ne  sortit  pas  de  son  lit;  elle  s'en-- 
donmt  mœme  au  bout  de  peu  de  temps.  Dès  lie  qua- 
trième jour  elle  commença  à  répondre  plus  juste  aux 
questions  qn'on  lui  faisait  ;  cependant  bientôt  après 
II.  17 
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elle  retomba  dans  sa  première  folie.  Les  jom^  et  les 
nuits  étaient  assez  tranquilles  et  assez  calmes.  Le 
huitième  jour,  je  lui  fis  prendre  un  grain  d'extrait 
de  stramonium  trois  fois  le  jour.  Cette  dose  fut  con- 
tinuée jusqu'à  la  quatrième  semaine ,  temps  auquel 
4sa  fureur  s'apaisa ,  la  folie  cessa ,  la  présence  d'es- 
prit lui  revint,  ainsi  que  la  parole  et  le  jugement, 
et  la  malade  dormit  toute  la  nuit  aussi  bien  que  ses 
.compagnes.  Elle  répondait  alors  fort  juste  a  tout  ce 
qu'on  lui  disait,  elle  mangeait  bien^  et  même  avec 
voracité;  elle  avait  assez  de  force  pour  se  promener 
dans  la  chambre  et  dehors  au  grand  air.  Cependant 
elle  éprouva  fréquemment  des  vertiges^  et  sans  qu'ils 
fussent  annoncés ,  comme  il  lui  arrivait  avant  Tusage 
du  nouveau  remède  ;  ils  furent  même  de  temps  en 
temps  si  violens,  qu'elle  tomba  plusieurs  fois  comme 
frappée  d'apoplexie  :  malgré  cela  elle  conservait  tou- 
jours de  la  présence  d'esprit.  C'était  assez  pour  moi 
d'avoir  découvert  que  l'extrait  de  stramonium  guérit 
la  folie  :  je  cessai  alors  de  le  faii^  prendre  à  cette 
femme,  dont  je  voyais  qu'il  ne  diminuait  pas  les 
vertiges.  J'essayai  encore  différens  remèdes  pour  les 
dissiper,  mais  ce  fut  sans  aucun  succès.  Cette  mal- 
heureuse femme  vécut  encore  pendant  cinq  mois 
dans  rhôpital^  toutes  les  opérations  de  l'àmese  fai- 
saient bien,  mais  les  vertiges  devinrent  peu-à-peu 
.  et  plus  forts  et  plus  fréquens.  Tant  que  la  malade  se 
tenait  dans  le  lit,  la  tête  et  le  corps  droits  ou  en  son 
séant,  elle  n'avait  point  d'accidens;  mais  pour  peu 
qu'elle  se  couchât,  ou  qu'elle  fit  de  mouvement, 
aussitôt  sa  vue  s'obscurcissait,  elle  avait  des  vertiges 
et  des  anxiétés.  Ses  forces  allèrent  toujours  en  dimi* 
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nnant,  et  enfin  il  lai  subvint  une  Traie  apoplexie  dont 
elle  mourut  subitement.  Nous  trouvâmes,  par  l'ou- 
Terture  du  cadavre,  toutes  les  veines  du  cerveau  va- 
riqueuses ;  le  sinus ,  ou  plutôt  le  prolongement  de  la 
dure^mère  que  Ton  nomme  la  faux,  était  ossifié 
dans  sa  partie  antérieure,  de  la  longueur  d'un  pouce* 
et  demi  :  les  deux  ventricules  antérieurs  du  cerveau 
étaient  extraordinairement  distendus,  et  remplis 
dW  grand  nombre  d'hydatides  de  différente  forme. 
Tous  les  viscères  du  reste  du  corps  furent  trouvés 
très-sains.  On  voit  par  ce  qui  a  été  découvert  après 
la  mort ,  que  les  vertiges  de  cette  femme  étaient  une 
maladie  incurable.  Car  quel  est  le  médecin,  supposez 
même  qu'il  eût  connu  la  vraie  cause  de  la  maladie, 
qui  aurait  pu  détruire  les  bydatiques  ou  rendre  au 
sinus  ou  prolongement  de  la  dure-mere  ossifié  sa 
mollesse  naturelle?  Il  suffit,  je  le  db  encore  une 
fois ,  que  l'usage  du  stramonium  ait  calmé  la  fureur 
et  guéri  la  folie,  sans  avoir  causé  le  moindre  mau- 
vais symptôme. 

III*.  Obsbrv.  Aliénation  mentale  dissipée,  et  épi^ 
kpsie  probablement  guérie  par  le  Stramonium.  Un 
paysan,  âgé  de  trente-deux  ans,  était  sujet  depuis 
sa  plus  tendre  enfance  à  des  convulsions  borriUes , 
et  toutes  les  troisième  ou  quatrième  semaines,  il  avait 
un  accès  d'épilepsie  si  violent ,  qu'après  chaque  ac- 
cès U  demeurait  pendant  plusieurs  jours  faible, 
n'étant  point  maître  des  opérations  de  son  esprit,  et 
en  démence.  Cet  homme  fut  attaqué  d'une  fièvre 
aiguë  putride,  ce  qui  le  fit  apporter  à  notre  hôpital. 
Quatorze  jours  après  son  arrivée  il  commença  à  en- 
trer en  convalescence.  A  la  fin  de  la  troisième  se- 

'7' 


iDâine^  comme  il  était  danA  l'inteiitiim  de  sortir  de 
riiopilal ,  il  eut  des  coBTulaioBs,  et  «jae  Yioleote  aU 
taque  d'i^tlepsie  qui  diura  trois  heures  entières.  LW 
ces  étant  fini ,  il  délirait  eneore,  quoique  sana  fièvre, 
et  il  était  absolument  sans  force.  Je;  lui  fis  boire  alois 
Fémulsion  suivante  :  {prenez  camf^re^  quinze  grains; 
semence  de  melon  et  amandes  douces,  de  cha- 
que une  once  et  demie.  Faites  avec  la  décoction 
d'orge  une  émulsion  ;  passez-la ,  et  ajoutez  sur  dem 
livres  de  cette  liqueur  une  once  de  sirop  dîacode, 
et  autant  de  sirop  de  menthe.  Mêlez  bien  le  tout 
pour  une  émulsion ,  dont  le  malade  prendra  deux 
cuillerées  de  deux  en  deux  heures.  En  vingt--quatre 
heures  ses  forces  augmentèrent  au  point  qu'il  se  leva 
dans  son  lit  à  son  séant,  sans  le  secours  de  personne; 
ses  mains  ne  tremblaient  plus,  mais  le  délire  n'é- 
tait pas  cessé.  Le  troisième  jour  il  avait  une  si  grande 
£aim,  qu'il  voulut  aiTacher  aux  auUres  malades  leiur 
nourriture ,  et  qu'il  avala  avec  une  avidité  extrême 
les  alimens  qu'on  lui  donna.  La  fureur  se  joignait 
quelquefois  à  ce  délire.  Le  quatrième  jour  je  com- 
mençai a  lui  faire  prendre  le  matin  une  pilule  d'un 
grain  d'atrait  de  stramonium;  la  même  dose  fui 
réitérés  le  soir.  La  nuit  fut  tranquille.  Le  cinquième 
jour,  on  ne  remarqua  point  le. malade  en  fureuf ^ 
cependanjt  il  avait  encore  l'esprit  entièrement  dé- 
rangé, et  il  ue  faisait  aucune  réponse  juste.  Pendant 
ce  temps-là  même  il  était  fort  docile ,  il  ne  man- 
geait pas^e  qu'on  lui  présentait  avec  uneaussl  grande 
avidité,  et  son  air  n'était  pas  non  plus,  si  hagard. 
Le  sixième  jour-  la  même  dâsa  fut  continuée;  les 
symptômes  forent  aussi  ks  mêmes.  On  agit  de  même 
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le  septième  et  le  huitième  jour^  et  on  ne  rc:ikiaix{iia 
ancun  changement.  Le  neuvième  jour,  je  fisprewdre 
an  mabde,  â  trois  diffîrentes  Ibis,  une  pîhile  d'crn 
grain.  U  fut  exitrémement  tranquille  ce  jour-là,  il 
dormit  même  après  midi,  pendant  plusieurs  heures. 
Son  esprit  n'était  pas  encore  dans  Tëtitt  naturel^  ce« 
pendant  il  piMsait  les  nuits  dans  un  sommeil  trèfle 
bon  et  profond.  Lie  dixième  jour,  il  répondit  le  plus 
souvent  juste  k  ce  qu'on  lui  demanda,  et  il  se  plai-» 
gnit  Ae  la  faim.  Le  onzième  jour,  il  se  promenait 
dans  la  chambre  et  parlait  aux  autres  malades  ;  niais 
lorsqu'il  eut  causé  durant  un  peu  de  temps  ^  sones-» 
prit  se  troubla  et  il  déraisonna  ;  cependant  peu  après 
il  s'aperçut  de  l'absence  qu'il  venait  davoirj  et 
qull  s'était  trompé,  il  se  reprit,  et  paria  sensément 
sur  ce  qui  faisait  le  sujet  de  la  conversation.  Le  dou- 
zième jour,  on  n'observa  presque  aucun  mauvais 
sympt^e.  Le  treizième  jour,  il  fut  en^ très-bon  état, 
il  dit  qu'il  n'avait  jamais  eu  la  tête  si  libre  et  au* 
tant  de  sérénité  dans  Tesprit;  que  presque  toute  sa 
vie  s'était  passée  dans  un  état  de  langueur,  mais 
qu'il  trouvait  un  changement  total  dans  sa  personne, 
que  tout  y  était  en  vigueur  et  capable  d'action.  Je  le 
fisVester  dans  l'hôpital  pour  Voir  si  l'accès  d'épi  lep- 
sie  ne  reviendrait  pas  au  temps  ordinaire.  Pendant  ce 
tanps  je  lui  fis  prendre  trois  pilules  par  joar ,  et  je 
le  mis  à  la  nourriture  des  gens  sains.  Les  Mlles  qu'il 
fit  tous  les  jours  étaient  naturdles ,  mais  ses  urines 
étaient  abondantes  et  pâles.  Toutes  ses  £>nfctions  se 
&tsiiettft  &cilc»ient^  et  comme  en  santé ;;il  jouissait 
eiitâèranent  de  ses  forces,  tous  ses  musckfl 'i^taten|t 
^pais,  et  în«M{uaient  sa  vigueur.  Vers  la  fin  de 
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la  quatrième  semaine,  il  fut,  tout-àrcoup,  et  sans 
quW  eùl  pu  le  prévoir ,  attaque  d^un  accès  d'épi- 
lepsie ,  mais  cet  accès  fut  léger  et  ne  dura  pas  plus 
d^un  quart-d'heure.  Le  malade  ne  perdit  pas  pour 
cela-  ses  forces  et  n'eut  pas  Tesprit  dérangé ,  ce  qui 
me  ûi  grand  plaisir.  J'ordonnai  qu'il  continuât  les 
pilule^  de  stramonium  a  la  même  dose  qu'aupara- 
vant. Feu  de  joUlrs  après,  cet  homme  qui  jouissait 
d'une  très-bonne  santé,  me  pria  de  lui, donner  une 
provision  des  pilules,  pour  en  faire  usage  chez  loi, 
et  il  çne  promit  de  revenir  me  trouver  aussitôt  qu'il 
sentirait  du  mal ,  quelque  léger  qu'il  fût.  Mais  de» 
puis  ce  temps  je  ne  l'ai  pas  revu.  Je  crois  qu'ayant 
éproitvé  les  bojas  effets  des  pilules  de  stramonium 
dans  rhopital,  il  y  serait  revenu ,  si  la  maladie  l'eut 
repris. 

iv\  Observ.  Compulsions  augmentées  par  le  Stra" 
monium.  Une  fille,  âgée  de  neuf  ans,  avait  tous  les 
jours,  depuis  quatre  semaines,  des  mouvemens  con- 
vulsifs  de  toutes  les  partie^  de  son  corps ,  qui  quel- 
quefois étaient  des  plus  violens.  De  très-habiles  mé- 
decins mirent  tout  en  œuvre  pour  délivrer  cette 
petite  infortunée  de  sa  maladie  \  mais  ils  ne  purent 
jamais  venir  à  bout  de  lui  rendre  son  état  plus  suppor- 
table. Je  conseillai  de  lui  faire  prendre,  matin  et 
soir ,  un  demi-grain  d'extrait  de  stramonium ,  dont 
l'eâet  fut  d'augmenter  les  convulsions.  Le  lendemain 
on  lui  donna  de  nouveau  un  grain  d'extrait  le  matin, 
et  autant  lé  soir;  les  accidens  furent  aicore  jplus  con- 
sidérables. On  interrompit  alors  peinlant  quelques 
jours  l'usage  de  l'extrait.  Enfin  on  le  recommmiça 
un^  troisième  fois  \  mais  les  premiers  accidens  ayant 
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reparu ,  on  fut  obligé  de  faire  discontinuer  aussitât 
à  cette  petite  fille  le  stramoniom ,  et  d'avoir  encore 
recours  à  d'autres  remèdes. 

Y*.  Obs^ry.  Èpilepsie  devenue  beaucoup  plus  lé^ 
gère  et  moins  fréquente ,  à  la  suite  de  l'administra^ 
tion  du  Stramonium.  Un  komme ,  âgé  de  vingt  ans 
et  plus,  était  attaqué  depuis  un  nombre  d^années  de 
la  plus  violente  èpilepsie.  Il  ignorait  ce  qui  pouvait 
lui  avoir  occasioné  cette  maladie.  L'accès  le  prenait 
subitement^  quatre,  cinq,  six  et  sept  fois  par  jour; 
sa  durée  était  toujours  de  plus  d'une  demi-heure.  $3s 
forces  diminuaient,  il  devenait  stupide^  il  avait  Tair 
triste  et  mélancolique.  Aucun  des  remèdes  qii^on 
avait  employés  ne  lui  avait  encore  procuré  le  moin- 
dre soulagement.  Je  lui  donnai  trois  fois  le  jour  un 
demi-grain  d'extrait  de  stramonium.  Il  prit  ]a  même 
dose  pendant  quatre  jours ,  mais  sans  s'apercevoir 
d'aucun  changement  dans  son  état.  Je  lui  fis  pren- 
dre ensuite  trois  fois  h  jour  un  grain  entier.  Les 
accès  devinrent  moins  fréquens ,  moins  violens ,  et 
plus  courts.  On  voyait  de  jour  en  jour  l'esprit  du  ma^ 
lade  acquérir  plus  de  sérénité,  et  sa  physionomie 
devenir  plus  gaie;  la  parole,  qui  avait  été  aupara- 
vant difficile  et  gênée,  était  plus  libre.  Le  vingtième 
jour  je  lui  donnai  quatre  grains  d'extrait.  La  ma- 
ladie était  alors  tellement  diminuée,  qu'on  ne  re- 
marquait qu'un  ou  deux  accès  légers  par  jour.  Les 
forces  du  malade  augmentèrent,  et  peu-à-peu  toute 
sa  mélancolie  se  dissipa.  Le  trentième  jour  je  hii 
donnai  cinq  grains  dVx trait.  Le  trente-unième  jour 
on  nobserva  que  deux  légers  accès.  Les  trente- 
deuxième  et  trente-troisième  jours  le  malade  en  fut 
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tolalement  exeinpt.  Le  trente-quatrième  îi  eut  trf  b 
eocès,  lieaueoup  plus  vuAeuB  que  ceux  du  trente*UB. 
Le  trente-cinquième  et  le  treatersixième.joup  il  se 
porta  tr^bien ,  il  eut  appétit ,  et  fiit  gai.  Le  trente» 
septième  jour  les  convulsions  furent  violentes  à  deux 
reprises.  Le  trenle^huitième  jour  il  y  eut  trois  légers 
accès,  qui  ne  durèrent  qu'un  moment,  et  pendant 
lesquels  Fesprit  du  malade  ne  fut  pas  troublé.  Les 
accès  précédens  lui  étaient  la  mémoire,  et  le  pri- 
vaient entièrement  du  sentiment.  Le  trente-neu^ 
vième  jour  le  malade  n'eut  point  d^accès.  Je  lui  don- 
nai ce  même  jour  six  grains  d'extrait  deslramonium. 
J  ai  fait  continuer  encore  cette  dose  pendant  un 
mois  entier,  a  la  fin  duquel  le  malade  ëtait  presque 
guéri;  mais  alors  le  remède  m'a  manqué,  et  comme 
nous  étions  en  hiver,  il  n'était  pas  possible  de  s'en 
procurer,  ce  qui  m'a  obligé  d'interrompre  une  ex-* 
périence  qui  réussissait  très-heureusement.  Je  eon- 
Iteillai  au  malade  de  prendra  d'autres  remèdes  ;  mais 
lorsqu'il  vit  que  je  ne  pouvais  plus  lui  donner  les 
lïfièmes  pilules ,  il  n'a  voulu  faire  usage  d'aucmi  aurr 
tre  médicament. 


So^liAiftE  DBS  TRAVAUX  THÉRAPEUTIQUES  de  Schemalz, 
}lazp^x ,  Re^f  9  Wedenberg ,  Meza ,  sur  le  Stra-^ 
mpniumj  par  Murray  (i). 

Sc|:iei|ialz  (s)  a.  çombs^ttu  avec  succès  par  |e  sti:a«' 
mojaimn  une  msknie  et  unç  mélancolie  qui  iilteli^'? 

(i)  Àpparattu  me<ileaminum,Goï\ioçx,  xjqS,  yoI.  i  ,  p.  675. 
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«aient  ckes  «me  jeûna  fille.  Razoux  rapporte  l'exem- 
ple dHme  épilepsift  qu'il  a  guérie  par  le  même 
moyen  (i)^  Son  usage  long-temps  continue  a  pro-« 
duit  aussi  de  bons  effets  diaprés  Hagstrom  y  dans  la 
manie  (2).  Reef,  médeciusuédois,  assure  qu'il  a  été  fort 
utile  à  deux  individus  atteints  de  cette  dernière  mala*-» 
die  (3),  Wedenberg  a  publie  Tbistoire  de  quatre 
femmes^  dont  trois  jeunes  filles  trèsrsensibjes »  af- 
fectées de  convulsions,  dont  il  est  parvenu  à  les  dé- 
live^jy  avec  Fextrait  de  stramonium ,  porté  jusqu'à  la 
dose  de  buit  grains  (4).  On  lit  dans  un  autre  (M^ 
vrage^  publié  à  Stockholm  (5) ,  l'observation  d'unjç 
domestique  regardée  comme  démoniaque ,  dont  Is^ 
maladie  consistait  en  une  perversion  de  Fimagina-* 
tion  à  laquelle  se  joignaient  des  mouvemens  coi^vul-t 
sifs.  Elle  fut  guérie  avec  le  même  médicament,  qu'elle 
prenait  a  la  dose  de  trois  grains  matin  et  soir  9  dose 
que  tantôt  on  augmentait^  tantôt  on  diminuait.  Il 
faut  citer  encore  deux  autres  cas,  1".  celui  d'un 
jeune  ouvrier  travaillant  à  mettre  les  miroir$  au 
tain,  et  atteint  de  danse  de  Saint-Guy,  qui  fut 
presque  guéri  par  l'extrait  donné  d'abord  à  quatre 
grains,  ensuite  a  douze,  concurremment  avec  le 
quinquina;  a*,  celui  d'une  jeune  fille  atteinte  de  1% 
inème  maladie  occasioitnée  par  la  frayeur,  qui  fut 
traita  avec  succès  par  les  mêmes  remèdes  (6).  Mez$|. 

{i)Bks€H.  epiitot,  theîentà^  ttramonioy  ete. 
(a)  Taimfn  D^ftpiki  tutgpiuài  wralf ,  p.  ii. 
P)  Strandberçit  ont  chron*  ^^kdf  p.  ^Ç* 

(4)  Wedenberg,  DiuerU  de  ttramonU  utu  in  morbit  eonjjfiUmt^  Prœt, 
Sidreo.  aps.,  1771. 

(5)  Veckoskrwt  for  Lakare,  vol.  iv,  p,  4o* 

(6>  1ili%x  mpriotftnk  cau<f>«  llpeç^  pr^,  9àànB  »  rM{iOiid»  Odliaiio.  p.  2, 
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a  administre  le  stramonium  sans  avantage  à  neuf 
maniaques,  et  avec  un  soulagea? ^nt  temporaire  à  un 
noiélancolique  (  i  ). 


Observations  de  J.  L.  Odhelius,  Médecin  deThâ- 
pital  de  Stockholm  (a).  —  Stramonium  contre 
répilepsie. 

Quatorze  épileptiques  ont  été  traités  dans  l'hôpi- 
tal royal  de  Stockholm  avec  les  pilules  de  stramo-» 
nium  :  ce  remède  ena  guéri  huit;  il  a  apaisé  le  mal  chez 
cinq  auti'es  :  un  seul  n'en  a  pas  reçu  de  soulagement. 
La  plupart  de  ces  malades  ont  eu,  en  commençant  le 
traitement ,  quelques  maux  de  tête  qui  les  faisaient 
un  peu  délirer;  les  yeux  s'obscurcissaient',  ils  avaient 
soif;  mais  ces  accidens  se  dissipaient  peu-a-peu. 

Une  femme  perdit  totalement  la  raison  après  une 
couche,  sans  que  l'on  put  connaître  la  vraie  cause  de 
son  mal.  Les  règles  n'étaient  point  dérangées;  mais 
elle  avait  les  nerfs  très-sensibles ,  et  avait  eu  quel- 
ques accidens  une  fois  avant  d'être  mariée.  Deux 
médecins  la  traitèrent  suivant  les  règles  de  l'art; 
mais  leurs  lumières  furent  inutiles^  ainsi  que  les 
remèdes  les  plus  puissans.  Ils  lui  donnèrent  les  pilu- 
les de  stramonium,  en  commençant  par  un  demi- 
grain  trois  fois  par  jour ,  et  augmentant  peu-à-peu 
la  dose  jusqu'à  six  et  huit  grains  dans  un  jour.  On 
ne  tarda  pas  à  s'apercevoir  des  l>ons  e£fets  du  remède; 


(i)  Opuic.  paihoL  praet, ,  p.  169. 

(a)  Aféifi.  del'aead,  dêSioehholm,  Voy.  CoU^ci,  acêd,  P.  E.  t,  xi,  p.  3i5. 
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elle  recourra  bientôt  toute  sa  raison,  et  plusieurs 
années  après  on  n^avait  aperçu  en  elle  aucu^a  déran- 
gement d'esprit.  L'usage  des  mêmes  pilules  a  guéri 
un  ouvrier  attaqué  de  convulsions  intermittentes. 

Il  y  avait  neuf  ans  qu'une  femme  avait  eu  à  un 
doigt  une  éruption  dartreuse  très^opiniâtre,  que  Ton 
parvint  cependant  a  guérir  avec  des  emplâtres,  Ls^ 
guérison  fut  suivie  de  fleurs  blanches,  qui  furent 
bientôt  accompagnées  d'accidens  fâcheux.  Il  y  avait 
du  délire,  la  poitrine  était  oppressée.  Vers  Tannée 
1764,  elle  ressentit  au  bas- ventre  de  fortes  tranchées 
avec  mouvemens  convulsifs ,  vomissement^  langue 
chargée,  fréquentes  douleurs  dans  le  ventre.  Les  re- 
mèdes ordinaires  n'eurçnt  aucun  effet.  On  tenta  inu- 
tilement de  rappeler  apx  extrémités  Thumeur  dar- 
treuse qu'on  regardait  comme  la  cause  du  mal.  Les 
pilules  de  stramonium  calmèrent  promptement  les 
accès,  et  les  rendirent  très-rares*  Dès  qu'ils  revien- 
nent, le  même  remède  les  apaise.  La  malade  a  pris 
les  eaux  de  Set  Ira.  L'appétit,  Fembonpoint,  les  forces 
lui  sont  revenus  (i). 

(1)  GredSng  assare  qu'une  partie  des  cpilcptîqucs  qui  font  le  sujet  de  cet 
article  .étaient  sortis  trop  tôt  de  l'hôpital,  pour  qu'on  {fût  rien  assurer 
de  cfïrtain  sur  leur  parfaite  guérisou.  (Ludœigf  adversaria  mcâko-praHm, 
*.  i,p.  545.) 


36S  TBATAVX  TIltRAPmJTIQUBS 

Obsbavations  de  Maret  bt  de  Durandb  (i).  -^ 
Stramonium  contre  t aliénation  mentale  et  répi^ 
lepsie. 

M.  Dnrande  a  fuit  avec  Fextraît  de  stramonium 
des  expériences  fort  heureuses ^  et  j'en  ai  retiré  moi* 
même  (c'est  Maret  qui  parle)  un  avantage  bien  mar- 
que. Des  cinq  folles  renfermées  dans  la  Maison  de 
Force  et  auxquelles  ce  médecin  a  donné  l'extrait  en 
question,  deux  ont  été  guéries;  les  autres  nW  ont 
éprouvé  aucun  bon  effet.  La  malade  à  laquelle  j'ai 
donné  avec  succès  le  même  remède,  était  une  jeune 
fille  de  quatorze  ans  environ,  qui  éprouvait  souvent 
des  accès  de  frénésie  et  était^  attaquée  de  Tespèce  de 
tremblement  appelé  danseMe  Saint-Guy.  J'avais  inu- 
tilement employé  les  saignées,  les  bains,  même 
froids,  les  délayans,  les  anti-spasmodiques,  les  aro- 
matiques ',  Textrait  de  stramonium  donné  d'abord  à 
îa  dose  d'un  grain ,  puis  à  celte  de  deux ,  de  trois  et 
même  de  six  et  de  huit  par  jour,  ont  guéri  la  malade. 
Elle  éprouvait  après  avoir  pris  ce  remède  une  cha- 
leur qu'il  fallait  modérer  par  une  grande  quantité 
de  délayans.  M.  Durande  a  observé  les  mêmes  phé- 
nomènes dans  l'usage  de  ce  remède.  Il  la  employé 
avec  succès  contre  une  épilepsie.  J'ai,  donné  le  même 
extrait  à  une  jeune  fille  que  l'amour  et  des  chagrins 
a vaien  t  rendue  maniaque .  Des  saignées  mul  ti pli ées,  des 
bains  froids,  des  douches  et  un  régime  rafraîchissant 

(i)  Lettre  de  Maret»  médcciQ  de  Dijon,  d«D« la  Ga%cile  de  santé,  i7;i 
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avaient  ëte  inutilement  mis  en  usage.  Le  stramonium, 
dont  la  mslade  prit  plus  d'une  demi«oa/ûe,  procura 
d'abord  un  calme  considérable  ^  mab  les  accidens  re-* 
parurent,  devinrent  périodiques,  et  je  fus  obligé  de 
renoncer  à  ce  médicamenl. 


Observations  dk  Beagius.  -^  Stramonium  contre 
VaUmatian  mentale  et  les  convulsions. 

Bergius  assure  (Materia  medica^  t.  i*'.  p.  i35) 
avoir  vu  guérir  d'une  manière  parfaite^  et  sans  au** 
cane  rechute ,  jdusieurs  maniaques  à  qui  on  avait 
fait  prendre  pendant  un  certain  temps  de  l'extrait 
de  stramonium.  Le  même  moyen  lui  a  réussi ,  dans 
des  cas  de  délire  suite  de  couches,  où  il  avait  em-» 
ployé  inutilement  [^usiears  autres  remèdes,  de  même 
(jue  dans  un  cas  de  mâancolie ,  avec  idée  fixe  domi- 
nante ,  chez  la  femme  d'un  marchand'. 

Le  même  auteur  dit  dans  un  autre  endroit  (1), 
qu'il  a  eahcné  par  le  même  moyen  une  manie  et 
deux  affections  eonvulsives  j  mais  il  ne  donne  aucun 
détail  sur  ces  cas,  ce  qui  leur  ôteune  grande  partie 
de  leur  valeur  (a). 

(1)  In  Vigêtnsk»  aetuL  HuulU^  1766,  p.  284. 

(1)  Oa  lit  dans  le  tome  xi  des  Commentaires  de  Leipsick  (p.  34i)  $  qo» 
^e  deaz  maniaques  à  qui  on  fit  nreodre  l'extrait  de  stramonium  »  à  la 
^ow  d'aa  grain  par  jour,  l'ima  resta  dan»  le  même  état,  et  Tantre  finit 
par  recouvrer  la  raison ,  après  avoir  eu  une  rechute ,  au  monenl  où  eUe 
commençait  à  revenir  à  elle-même.  Les  deux  malades  eurent  une  soif  ar-  | 

dsDte,  aecoBrpagttée  d*un  ptyaUsme  dans  lequel  elles  rendaient  plus  dt 
^ttx  livres  de  salive ,  chacune ,  en  vingt-quatre  heures. 
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Observation  de  J.  L.  Grbding  (i).  ^^  Stramonium 

contre  tépilepsie  et  la  folie. 

Parmi  les  médecins  suédois  qui  se  sont  occupés 
de  déterminer  les  vertus  du  datura  stramordiim,  au- 
cun n^a  fait  des  essais  aussi  nombreux ,  aussi  précis 
et  aussi  complets  que  Greding,  médecin  de  Thôpital 
de  Waldheim.  Il  a  employé  cette  substance  chez 
quarante^siac  malades,  sur  lesquels  seize  étaient  ma- 
niaques, deux  mélancoliques,  et  a)ingt'-huit  epilep- 
tiques  ;  onze  de  ces  derniers  étaient  en  même  temps 
a£fectés  d'aliénation.  Malheureusement  presque  tous 
ces  individus  étaient  dans  cet  état  depuis  plusieurs 
années  et  offraient  par  conséquent  bien  peu  de  chan- 
ces de^guérison. 

Greding  fit  usage  chez  les  quatorze  premiers  dW 
extrait  de  stramonium  qui  lui  avait  été  envoyé  de 
Vienne  par  Storck.  U  commençait  par  un  grain 
matin  et  soir;  il  augmentait  ensuite  graduellement 
la  dose  et  montait  jusqu'à  dix-huit  grains  en  vingt* 
quatre  heures ,  ou  même  jusqu'à  vingt-quatre.  Âpres 
ces  premiers  essais,  il  changea  son  extrait,  et  fit 
usage  d'une  autre  espèce  venue  de  Leipsick ,  que  lui 
remit  son  compatriote  Ludwig.  Cet  extrait  se  mon- 
tra beaucoup  plus  actif  que  le  premier.  Trois  on 
quatre  grains  produisaient  souvent  autant  d'effets 
que  les  plus  fortes  doses  de  l'espèce  de  Vienne.  Six 
grains  ne  pouvaient  pas  être  dépassés. 

Les    quarante-six  observations  de  Greding  sont 

(i)  \tMà.yiig<t  Advcr$aria  mêdicO'praetica  >  1. 1,  p»  aSg»  Lypsi»»  1770. 
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fort  remarquables  par  les  détails  qu'elles  contien- 
nent; cependant  comme  elles  ne  montrent  aucun 
r&ultat  thérapeutique  bien  satisfaisant,  et  qu^elles 
XLOTkl  en  général  d'autre  utilité  que  de  bien  faire 
connaître  les  effets  primitifs  ou  physiologiques  du 
stramonium,  je  ne  traduirai  aucun  de  ces  faits  et 
me  bornerai  a  offrir  le  résumé  général  de  tous. 

Quamnte^uatre  malades  éprouvèrent,  aussitôt 
après  ayolr  commencé  l'emploi  du  médicament,  un 
sommeil  qui  fut  tranquille  dans  la  plupart  des  cas  ; 
chez  sept  d'entr'eux  ce  sommeil  fut  seulement  plus 
long  qu'à  l'ordinaire  ;  chez  sept  autres  il  fut  bruyant 
et  turbulent 

La  vue  fut  affaiblie  et  émoussée  chez  un  seul  su- 
jet^ parmi  ceux  qui  prirent  l'extrait  de  Vienne ,  et 
chez  vingt'deujc  de  ceux  qui  firent  usage  de  celui  de 
Leipsick.  Ces  derniers  avaient  à  peine  avalé  une  pi* 
Iule  d'un  grain  qu'ils  commençaient  à  éprouver  ce 
symptôme,  qui  durait  deux  heures  environ  :  les  uns 
avaient  la  vue  tellement  obscurcie  qu'il  leur  sem- 
blait qu'ails  étaient  enveloppés  d'un  réseau  de  soie; 
les  autres  (au  nombre  de  quatre)  avaient  des  scin- 
tillations des  yeux;  les  objets  leur  paraissaient  dans 
un  état  de  vacillation.  Deux  ou  trois  voyaient  dou- 
ble, etc.  Cette  altération  de  la  vue  cessait  complète- 
ment aussitôt  après  la  suspension  du  m&licament^ 
et  Greding  assure  qu'il  n'a  pas  vu  la  plus  légère  in- 
conunodité  persister  après  cette  suspension. 

Odhelius  avait  déjà  remarqué  que  la  pomme  épi- 
neuse produit  de  la  céphalalgie  et  une  sensation  par- 
ticulière que  les  malades  expriment  en  disant  qu'ils 
ont  la  tète  couverte  de  nuages.  Parmi  les  malades  de 


7^  TRAVAUX  VHÉBAFBVTJQUBS 

Greding,  siac  éprouvèrent  ee  dernier  sympcAtne; 
quatorze  se  plaignirent  dW  violent  mal  de  tète  qui 
revenait  souvent;  chez  un  de  ceux^î  la  douleur  éuh 
pulsative  et  occupait  le  cdié  droit  de  la  tète  \  che^* 
un  autre  elle  ëtait  apaisée  par  des.  vents  qui  stNv 
taient  des  deux  oreille^.  Chez  six: ,  elle  consistait  en 
des  vertiges  variés  \  il  y  eut  des  accès  de  lipothymie 
chez  un  \  Timagination  fut  altérée  chez  trois;  un 
seul  éprouva  un  dérangement  complet  d'esprit  qui 
dura  long-temps  après  Tusàge  du  strâmonîum  ;  trois 
eurent  de  temps  en  temps  une  rougeur  générale  de 
la  face,  i^ez^x  autres ,  qui  étaient  d'ailleurs  exposés  à 
diverses  autres  causes,  eurent  un  érysipèle  au  visage. 

L'extrait  de  Vienne  ne  produisit  point  la  soif^ 
symptôme  déjà  observé  par  Odhelius  et  les  auteurs 
des  commentaires  de  Leipsick.  Parmi  les  trente-^leux 
qui  firent  usage  de  Tautre'extrait^  il  y  en  eni 'vingt 
qui  furent  dévorés  par  une  soif  extrême  et  quelque- 
fois inextinguible.  La  moitié  de  ce  nombre  éprouva 
une  grande  sécheresse  de  la  bouche  et  de  la  gorge  ; 
sept  autres  eurent  une  salivation  abondante.  Chez 
un  seul  malade  il  y  eut  un  peu  de  gonflement  de  la 
langue. 

L'appétit  continua  à  être  très-bon  et  fut  même 
augmenté  chez  vijigt  sujets;  il  fut  diminué,  mais  pour 
peu  de  temps^  chez  huit;  dépravé  chez  ttois.  Un  eut 
des  renvois  acides ,  six  eurent  des  nausées  et  des  vo- 
mi turitions;  quatorze^  des  vomissemens  aqueux,  pi- 
tuiteux  ou  bilieux.  Seize  eurent  des  coliques^  quel^ 
quefois  assez  vives  ;  chez  huit  il  s'y  joignit  des  bor- 
borygmes.  Le  ventre  fut  relâché  chez  vin^^sias^  res- 
serré chez  quatre  j  et  ouvert  d'une  manière  naturelle 
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chex  Ie&  ^leue  antres.  Treize  eui^ent  de  tetnps  en 
temps  on  pen  de  diari^ëe. 

Il  Y  ent  généralement  excitation  de  la  soeur  ;  mats 
elle  fat  médiocre  sur  wngt  malades  et  extrêmement 
considérable  sur  dùr^sept  ;  chez  [plusieurs  d'entr^eux 
elle  ruisselait  de  toutes  parts. 

Quoique  ks  aliénés  boivent  en  général  très-peu , 
)â  sécrétion  urinaire  fat  considérablement  augmentée 
chez  dîx^huit. 

La  menstruation  fut  provoquée  chez  une  femme 
qni  n'était  pas  réglée  depuis  quatre  ans;  eUe  fut 
plus  abondante  que  de  coutume  iàtetquatre^^l^cs^n* 
tée  chez  troi^  antres. 

La  plupart  des  malades  étaient  plus  vib  et  plnâ 
alertes  qu'à  Fotïlinaire.  Trois  se  plaignirent  de  tor«* 
peur  9  de  pesanteur  dans  les  jambes ,  de  lassitudes  de 
tout  le  corps. 

Indépendamment  de  ces  effets ,  je  dois  encore  no«> 
ter  les  suivans  :  un  hoquet  assez  violent  chez  quatre 
femmes,  des  douleurs  rhumatismales  chez  cinq 
malades,  des  frissons  chez  detuc^  une  £èvre  plus  ou 
moins  forte  chez  sept^  im  prurit  de  tout  le  corps 
chez  deuac^  On  a  encore  observé,  mais  une  seule 
fois,  une  toux  sèche  se  dissipant  après  une  sueur 
abondante ,  un  crachement  de  sang ,  de  l'anxiété  pré- 
cordiale,  on  exanthème  pourpré  chronique,  une 
éruption  de  furoncles,  des  douleurs  poignantes  dans 
la  région  précordiale. 

Voici  maintenant  Tefiet  tfaérapetitique  du  datura 

stramonium  sur  les  malades  traités  par  Gredkig.^ 

Cinq  épîlepliques  ayant  des  attaques  très^violetilcs 

cessèrent  d^en  avoir  et  restèrent  sujets  a  Atà  cs|4<^ 

II.  18 
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d'accès  très-lëgers  de  lipothymie,  trois  autres  eurent, 
en  place  de  leur  maladie^  un  sentimeni;  de  formi- 
eâtion  revenant  de  temps  en  temps  ;  deux  éprouyè- 
rent  des  cbangemens  très-remarquables  dans  leurs 
attaques. 

Malgré  ces  effets  favorables,  dewx:  ëpilep tiques 
seulement  recouvrèrent  la  santé  d'une  manière  par- 
faite et  durable.  Parmi  les  quarante- quatre  smXxcs 
malades^  ^i^fn?  seulement  éprouvèrent  un  soulage- 
ment constant  de  leur  maladie;  onze  eurent  égale- 
ment une  diminution  des  symptômes^  mais  celle-ci 
ne  dura. que  pendant  le  traitement.  Vingt-^quatre 
n^offrirent  aucun  changement  favorable.  Au  con- 
traire, sept  d'entrWx  empirèrent  et  trois  succom- 
bèrent) mais  rien  ne  prouve  que  le  stramonium  ait 
•  eontribué  à  la  mort. 

On  voit  par  ces  résultats  que  Gredîng  a  été  beau- 
coup moins  heureiix  que  .son  compatriote  Odhelius , 
dans  l'emploi  du  datura  stramonium.  On  en  trompe 
une  raison  bien  simple  dans  la  longue  durée  des  ma- 
ladies pour  lesquelles  le  remède  fut  employé.  On 
sait  en  effet  que  l'aliénation ,  et  Tépilepsie  bien  plus 
plus  encore,  sont  presque  toujours  incurables,  lors- 
qu'elles durent  depuis  plusieurs  années.  Or ,  parmi 
les  sujets  dont  Greding  nous  a  transmis  Phistoire, 
la  maladie  ne  datait  que  d'un  an  chez  deux  seule- 
ment; elle  datait  de  trois  à  cinq  ans  chez  cinq  ,  de 
cinq  à  dix  ans  chez  neuf,  de  dix  à  quinze  che2  douze, 
de  quinze  à  vingt  chez  quatre^  et  de  vingt  à  trente 
chez  neuf.  Il  est  évident,  d'après  cela,  que  la  phi- 
part  de  ces  malades;  n'ofiraient  plus  aucune  chance 
^^iiéri«on..     ,    m.  . 
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ObSBRTATIOKS   DS   SCHNBIDER  (l). 

i*\  Obseuy.  Mélancolie  ax^ecdémonomanîe^  guérie 
parle  Stramonium .  —  Une  femme  mariée,  âgée  de 
cinquante  ans,  dW  tempérament  coIérîq[iiè), atra- 
bilaire, saine  de  corps  et  d'esprit,  avait  éprouvé' 
beaucoup  de  revers,  et  dans  le  cours  de  Tan  1821 
se  trouve  atteinte  de  choléra^morbus.  Cette  affection 
la  jette  dans  une  débilite  extrême,  suivie  d'une  con- 
valescence longue.  L'âge  critique  se  fait  sentir;  sa 
santé  se  détériore  de  jour  en  jour,  et  insensiblement 
des  symptômes  dô  démonomanie  se  déclarent^  Le 
docteur  Schneider ,  rapporteur  du  fait ,  trouva  cette 
femme  dans  une  tristesse  extrême  ;  elle  poussait  des 
cris  et  des  sanglots  continuels;  avait  les  yeux  rouges, 
toujours  remplis  de  larmes*,  la  peau  froide  et  hu- 
mide, et  soutenait,  avec  indifférence,  la  faim^  la 
soif  et  le  froid.  Elle  était  excessivement  craiiitive , 
croyait  sentir  et  voir  des  démons,  et  se  disait  in- 
digne de  la  miséricorde  divine.  Toute  sa  conversa- 
tion se  rapportait  aux  tourmens  de  l'autre  monde; 
elle  était  eflfrayée  de  tout ,  et  ne  dormait  pas  ;  elle 
désirait  des  boissons,  mais  refusait  tout  aliment.  La 
constipation  devint  bientôt  opiniâtre.  La  langue 
conservait  toujours  sa  netteté ,  le  pouls  était  régu- 
lier, Turine  peu  copieuse,  et  des  douleurs  tlans  l'ab- 
domen se  faisaient  sentir  de  temps  en  temps. 

'  (1)  5aaw  »  Ztiiiék ,  iStS.  Fvyet  Ooblainy  Tmté  tut  CaGkiatUm ,  t.  i , 
p.  5C6, 1826,  Amfterdtin. 
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Les  dépistions,  lesévacuans,  les  toniques,  labeU 
ladone,  lurent  tour-à-tour  mis  en  usage,  mais  sans 
succès.  Le  docteur  Schneider  eut  finalement  recours 
a  la  teinture  de  stramoine  de  Hufeland ,  et  en  fit 
prendre  à  la  malade,  quatre  fois  par  jour,  vingt 
gouttes.  Cette  femme,  dans  Fintentioa  de  se  guérir 
bien  vite  9  en  avala  trente  à  quarante  ^uttes  à^la-* 
fois.  Aussitôt  elle  éprouva  une  prostration  de  force» 
extrême:  peu  s'en  fallut,  qu'elle  n'y  .succombât.  On 
réduisi'Tla  dose  à  vingt  gouttes,  et  les  progrès  vers 
le  rétablissement  furent  frappam  :  insensiblement 
la  malade  récupéra  le  libre  exercice  de  sa  raison. 

II".  Observ.  Manie  puerpérale, guérie  parle  Stra^ 
monlum.  —  Le  docteur  Schneider  rapporte  encore  le 
cas  d'une  manie  puerpérale  guérie  par  la  teinture  de 
stramoine.  Il  en  donna'quin^eà  vingt-^cinq  gouttes, 
deux  ou  trois  foi$  p£^r  j.opv.  La  malade  avait  fait  usage 
de  tpiites  sortes  de  mojH^ns  sans  le  moindre  avantage  ^ 
m^is  l'intégrité  dç3^  fonctions  intellectuelles  fut  ré- 
tablie par  iWnploi  de  ce  remède.  La  maladie  avait 
duré  depuis  le  mois  de  mars  1821,  jusqu'en  fé- 
vrier 1823.  Une  abondante  menstruation  suivit  de 
près  cette  cure- heureuse. 

La  teintpre  dont  nous  venons  de  parler  se  comr 
po^  comme  suit  : 

^Pujv.  sem.  stramonii  ^îj. 
Vin.  hispani  §  viij. 

Spirit^.vim  ^  i, -^digère  peraliquotdies 
leni  calore  et  filtra.  La  dose  e&t  de  six  >  dix ,  vingt 
gouttes* 

Re^  f^t^c^tte  préparation  d'wM  autre  manière, 
il  prend  : 
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PuIt.  semin.  datur.  stramon.  ^  ij. 
Alco#l  vwi  diluti  Ib  i. 
Digéra  kni  caUre  per  aliquot  dies  çt  filtta.  La 
dose  est  de  dix  è  YÎngt  gouites. 


Observation  ps  M.  Bernard  (i). 

AUénaiion  mentale  guéne  par  tes  graines  de  Stf-a* 
monitan,  prises  par  mégarde  par  une  femme  ^  qui 
prouva  tous  les  tscddens  de  fempoisoPmemertt.  — 
Une  femme  âgée  de  trente*cinqaiis  |  d'uîM  assq^  benne 
conslitutmi,  nais  peu  robusle,  relevée  ^depuis  sept 
jours  de  couches  bearaises,  eut  un  ëpatK^hemetit  de 
lait.  Apt^  beaucoup  de  souffrances  cet  accident  dé- 
généra en  manie  {marna  laotea^.  Dans  ce  dernier 
état  elie  fut  atteinte  de  violens  accès  de  fareur;  son 
état  empira  de  jour  en  jour,  et  ses  Ibrces  S^^uisèrent 
w  point  de  faire  craindre  pour  4ies  jours. 

Mais  la  nature,  aidée  des  secours  de  Fart,  letu-^ 
porta,  et  la  vie  de  la  malade  eessa  du  moins  d*^ré 
ea  danger  \  toutefois  elle  resta  dans  un  état  d'aliéna'» 
tion  complet.  Ainsi  presque  constamment  privée  de 
Tusage  de  sa  raison ,  la  malade  continua  à  vivre  pen^ 
dant  huit  mois,  et  dans  cet  intervalle  eite  éprouva 
des  accès  de  fureur  plus  ou  moins  violens.  Peu  apirès 
ces  accès  devinrent  moins  fréquens^  moins  prônons 
eés,  et  le  corps  reprit  des  forces^  Cependant  cette 
femme  tombait  parfois  dans  une  mâanoolie  pro« 

(i)  AU^cm»  Konit  en  leiUrbodey  mai»  iSa4-  '^  Rapport  d^A  tf»v^^s  é%. 
l'insiitut  royal  des  ]Pay»Bas«  iSao-i8ai.  Foyex  Butt.  des  Se,  Uèd, «  t.  ii  , 

page  343.  •     , 
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fcmde  9  interrompue  de  temps  à  autre  par  de  légers 
accès  de  manie  j  du  reste  elle  supportait  ses  maux 
avec  beaucoup  de  patience.  Enfiiï  elle  commença  à 
s'occuper  des  soins  de  son  mënage,  mais  toujours  en 
donnant  des  marques  évidentes  d'aliénation  mentale  j 
sa  mémoire  était  très-affaiblie ,  ses  idées  étaient  in- 
cohérentes. 

Tel  était  à-peu-près  son  état  lorsqu'un  jour  son 
fils  aîné,  étant  à  la  campagne  avec  elle,  trouva  une 
plante  qi\'il  ne  crut  pas  malfaisante  *,  il  en  ouvrit  les 
capsules,  en  tira  quelques  graines,  les  mit  dans  sa 
Louche ,  et  les  ayant  trouvées  de  bon  goùtles  avala. 
La  mère  suivit  1  exemple  de  Fenfant ,  die  mangea  en- 
viron une  cuillerée  de  ces  semences. 

Au  bout  de.  quelques  instans  cette  femme  éprouva 
de  continuelles  envies  de  vomir;  elle  se  plaignit  d'c- 
tourdissemens,  de  maux  de  tête,  de  douleurs  d'en- 
trailles. Bientôt  survint  une  sueur  froide ,  suivie  dès 
signes  d'une  congestion  vers  le  cerveau ,  d'une  grande 
difficulté  de  parler,  et  de  convulsions.  On  ne  vit 
d'abord  dans  tous  ces  symptômes  que  le  retour  de 
lancienne  maladie-,  mais  les  accès  de  fureur  aug- 
mentant progressivement,  au  pointde  lui  faire  mettre 
en  pièces  tout  ce  qui  tombait  sous  sa  main,  on  jugea 
devoir  recourir  de  nouveau  au  secours  de  la  méde* 
cifie,  içt  M.  Bernard  fut  appelé.  A  son  arrivée,  il 
trouva  cette  malheureuse  femme  sans  voix ,  et  luttant 
pour  s'arracher  dés  bras  des  personnes  qui  la  rete* 
nâient.  Elle  avait  l'œil  hagard  \  ma  pouls  tendu  bat* 
tait  avec  forcejses  membres  étaient  dans  une  agitation 
extraordinaii^e,  et  une  sueur  (roide  lui  Couvrait  tout 
le  corps^ 
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Quelques  graines  de  stramonium  qui  se  trou-* 
raient  sur  la  table ,  et  dont  cette  femme  déclara  ayoir 
mangé,  firent  connaître  la  cause  de  son  mal.  Ce  mé- 
decin tâcha  d^abord ,  à  Faide  d\ine  dose  de  huit 
grains  d^émétique ,  dans  deux  onces  d*eau,  et  prise 
en  trois  fois,  de  quart-d^heure  en  quart-d'heure ,  de 
faire  rejeter  les  semences ,  mais  ee  fût  sans  succès. 
Toutefois  la' malade  s'endormit  peu  après. 

L'enfant  qui  avait  également  mangé  de  ces  se- 
mences, mais  en  moindre  quantité,  était  agité j  il 
avait  la  fièvre  et,  par  intervalles,  vomissait  des  mu- 
cosités. Mais  après  avoir  pris  quelques  grains  d'éiné- 
lique,  il  eut  plusieurs  évacuations  alvines ,  après  l€!S*« 
quelles  les  vomissemens  cessèrent. 

Le  lendemain  matin  on  trouva  la  mère  sortie  d'un 
profond  sommeil,  qui  avait  duré  toute  la  nuit  sans 
interruption.  Son  égarement  était  toujours  le  même. 
Un  nouveau  vomitif,  qui  lui  fut  administré ,  n'eut   . 
pas  plus  d'effet  que  le  premier. 

La  nuit  suivante  fut  très-agitée.  La  malade  évacua, 
avec  de  grandes  douleurs ,  une  matière  infecte  ^  puis 
elle  eut  des  sueurs  abondantes  pendant  trente-six 
heures.  Elle  passa  les  jours  çuivans  dans  un  gfand 
abattement  et  sans  connaissance. 

Le  septième  jour  il  s'opéra  un  changement  favo- 
rable, et  dès  ce  moment  la  malade  se  rétablit  pro- 
gressivement, et  en  même  temps  reprit  Fusage  de- 
ses  facultés  intellectuelles  plus  complètemen  t  qu'avant 
son  accident.. 
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Ob^^evatiovs  qb  Lentiic  (i);  —  Stmmomum  contre 

h  tic  douloureujp. 

£l^  Tjngt-6ept  iiimëes  de  pratique,  Lentin^  méde-? 
cin  a  HanoTrfii  a  traité  quatorze  personnes  attaquées 
de  tic.doulourieujiY  sans  pouvoir  en  guërir  une  seule 
radicalement.  {jC  seul  rpm^p  dont  il  ait  obtenu 
ipi^ques  bQifs  e^ets  c'est  la  teinture  de  stramonium. 
Par  ce  moyen  ^  il  est  parvenu  à  diminuer  beaucou»! 
]a  douleur  et  à  procurer  aux  malades  des  inter-: 
valles  considérables  de  repps.  F^rmi  ceuxrci ,  il  ci  to 
un  homio^  qui  ét$|it  atteint  depuis  plus  de  dix-huit 
dn9  de  cette  mairie ,  pour  laquelle  il  avait  consulte 
les  médedns  les  plus  célèbres.  Il  éprouva  assez  dç 
soulagement  par  l'usage  de  la  teinture  en  question, 
pour  pouvoir  reprendre  $es  affaires,  guxqu^les  il 
avait  été  obligé  de  renoncer.  Sa  douleur  néanmoins 
le  reprenait  de  temps  en  temps  quoiqu'avec  moins 
de  force,  et  elle  était  constamment  soujfiigée  par  le 
inéme  remède. 


fiibitpth,  Ccrmanîq.  ,'t.  t,  p^  36. 
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Obsertations  ob  m.  Marçet^  Médecin  de  rilôpital 
de  Guy,  à  Londres (i).  •*«-  SCramoruum  conttv  le^ 
névralgies^  etc. 

IL  y  a  environ  quinze  mois,  qii^en  faisant  ma  visite 
^Thôpital,  avec  un  de  mes  élevée,  fils  d'un  prati- 
cien distingué  (le  docteur  .  Norwood ,  d'Ashford , 
dans  le  comté  de  Kent),  j'appris  de  lui  que  son  pcre 
faisait  fréquemment  usage  dVn  extrait  de  stramo- 
nium,  qu'il  préparait  lui-même  et  qu'il  adminis- 
trait surtout  dans  les  cas  de  vives  douleurs  de  rhu- 
^latisme•  Nous  étions  alors  auprès  d'une  malade  qui 
en  souffrait  cruellement  depuis  long-temps.  Il  me 
proposa  de  l'essayer  pour  elle,  et  in^offrit  quelques 
grains  de  cet  extrait,  qulf  se  trouvait  sur  lui.  J'ac- 
ceptai sa  proposition ,  et  voici  le  résultat  dç  ce  pi*e- 
mier  essai. 

i*".  Observ.  Sciatique  guérie  par  le  Stramonium. 
—  Jane  Elsworth,  âgée  de  trente  ans,  avait  été  admise 
à  l'hôpital  le  5  avril  iSi5,  pour  une  ancienne  scia-p 
tique  très-douloureuse,  dont  l'intensité  et  la  longue 
durée  faisaient  soupçonner  fortement  quelque  mala- 
die grave  dans  l'articulation.  Les  douleurs  de  la 
hanche  et  du  genou  étaient  atroces,  et  Ton  avait  es<r 
sayé  pour  les  calmer,  mais  sans  aucun  succès,  les  vé<« 
sicatoires,  l'opium,  la  ciguë  et  la  jusquiame.  Le  i3 
inai,  on  lui  administra  un  demi^grain  d'extrait  de 

(0  Mettico-ckirurgitai  tfwmMoetûms  ofLoméom,  t.  vu ,  p.  546 ,  1816.  Foy^ 
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stramonium  trois  fois  par*  jour.  Chaque  fois  qu'elle 
avalait  sa  pUule,  elle  éprouvait  une  sensation  par- 
ticulière de  chaleur  dans  le  gosier,  accompagnée 
d'une  sorte  d'oppression  spasmodique.  Mais  ces  symp- 
tômes cessaient  toujoursvau  bout  de  quelques  minutes, 
et  le  résultat  du  remède  fut  d'ailleurs  constamment, 
et  dès  la  première  dose,  un  soulagement  immédiat 
et  très-frappant.  On  continua  ce  traitement  jusqu'au 
a 7  mai.  Comme  elle  n'avait  plus  alors  aucune  dou- 
leur, on  le  suspendit;  mais  le  3o,  lés  douleurs  re- 
vinrent, quoique  bien  moins  vives  qu'auparavant. 
On  réitéra  le  remède.  Il  eut  le  même  succès  ;  et  la 
malade  sortit  de  l'hôpital  le  5  îuin,  bien  guérie,  et 
en  état  de  soigner  sa  famille. 

L'heureuse  issue  de  cette  première  observation 
m'engagea  à  essayer  le  stramonium  sur  d'autres  ma- 
lades. J'en  fis  préparer  avec  soin  l'extrait  par  un  ha- 
bile chimiste,  qui  a  eu  la  bonté  de  me  communir 
quer  son  procédé,  en  me  permettant  de  le  publier. 
Le  voici  : 

Après  avoir  concassé  et  broyé  une  livre  de  graines 
de  stramonium,  on  les  fait  cuire  dans  trois  gallons 
(environ  vingt-quatre  liv.)  d'eau ,  jusqu'à  ce  que 
cette  décoction  soit  réduite  au  tiers  (huit  liv.);  on  la 
passe  et  l'on  fait  encore  cuire  les  graines  sur  un  gal- 
lon d'eau  jusqu'à  la  réduction  de  la  moitié  \  on  passe 
cette  seconde  décoction,  on  la  mêle  avec  la  première, 
et  on  laisse  reposer  le  tout  pendant  douze  heures.  Ou 
transvase  ensuite  la  liqueur^  qui  se  trouve  débar- 
rassée de  la  fécule  et  de  l'huile,  et  on  la  fait  évaporer 
au  bain-inarie  jusqu'à  uue  consistance  convenable» 
Une  livre  de  graines,  préparée  de  cette  manière, 
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donne  d'une  once  à  une  once  et  demie  d'extrait.  On 
peut  aussi  préparer,  par  le  même  procédé,  un  ex- 
trait analogue,  en  substituant  aux  graines  toute  la 
plante,  coupée  en  petits  morceaux;  maià alors  on  ne 
voit  point  paraître  d'huile  pendant  Tébullition.  Au 
surplus,  cette  huile,  qui  est  très-abondante  dans  les 
graines,  ne  parait  avoir  aucune  part  a  leur  eflet  mé- 
dical. Cependant  l'extrait  préparé  avec  toute  la 
plante  m'a  semblé ,  dans  le  petit  nombre  d'essais  que 
]en  ai  faits  ^  beaucoup  plus  faible  et  d'un  efiet  bien 
moins  certain  que  celui  qu'on  prépare  avec  les  grai- 
nes. G'e^t  celui-ci  que  j'ai  employé  dans  la  plupart 
des  observations  suivantes. 

II*.  Observ.  Lumbago  presque  subitement  enlevé 
par  le  Stramonium.  —  P.  Gahagan,  âgé  de  trente 
ans,  fut  admis  à  l'hdpital  le  a^j  mars  181 6.  Il  étaitde- 
pnis  quatre  mois  tourmenté  de  vives  douleurs  dans  les 
lombes  et  dans  la  hanche  droite,  qui  s'étendaient 
souvent  de  la  jusqu'à  l'aine.  Les  ventouses,  les  vési- 
catoires,  lès  bains  tièdes,  le  gayac,  l'opium,  etc., 
avaient  été  essayés  sans  succès.  Le  1 1  mai ,  je  lui 
prescrivis  des  pilules  contenant  cbacune  un  quart  de 
grain  d'extrait  de  stramonium ,  à  prendre  trois  fois 
par  jour.  Il  en  fut  sur-le-champ  tellement  soulagé, 
qu'il  put,  immédiatement  après  la  première  dose ,  se 
lever  et  marcher,  et  que  le  i3  il  sortit  de  l'hôpital^ 
se  croyant  complètement  guéri,  quoiqu'il  n'eût  pris 
que  cinq  à  six  doses  du  remède  ;  il  le  cessa.  Je  ne  l'ai 
pas  revu  depuis^  j'appris  cependant,  quelque  temps 
après,  qu'il  avait  eu  une  rechute. 

m'.  Obsbrv.  Sciatique  très^douloureuse  guérie  par 
k  Stramonium. —  Au  commencement  d'avril  1816, 
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je  fus  appelé  à  voir  en  consultation  avec  M.  John 
Pearson,  madame  T*^^,  âgée  de  quarante- hntt  ans, 
qui  depuis  deux  ans  souffrait  cruellement  de  vives 
douieui*s  dans  la  jambe  gauche ,  lesquelles  s'étcn* 
daient  jusqu^au  genou  et  a  la  jambe^  avec  de  frequens 
ëlancemens  jusqu'à  Vaine  et  au  pubis.  Ces  douleurs^ 
toujours  fort  augmentées  par  le  mouvement^  la  for- 
çaient depuis  deux  mois  à  garder  le  lit ,  sans  qu'elle 
pût  ni  se  lever,  ni  même  changer  de  posture.  La 
saignée,  les  vésicatoires,  Topium^  la  ciguë,  la  jus- 
quiame,  ne  lui  avaient  procuré  presque  aucun  sou«« 
lagement.  Dans  les  intervalles  des  douleurs,  qui 
étaient  toujours  courts,  elle  éprouvait  de  Tengourr 
dïssement  dans  tout  le  membre  affecté,  avec  une 
impossibilité  presque  absolue  d'en  faire  aucun  mou-> 
vement.  Elle  n'avait  d'ailleurs  point  de  fièvre.  Je  pro* 
posai  le  stramonium.  M.  Fêarson,  qui  en  avait  deux 
ou  trois  fois  obtenu  de  bons  effets ,  y  consentit.  Nous 
en  prescrivîmes  un  quart  de  grain  à  prendre  trois 
fois  dans  le  jour,  et  le  lendemain  trois-huitièmes  de 
grain  à  chaquç  dose.  L'effet  de  ce  remède ,  dès  la  pre- 
mièredose^  fut  très-remarquable,  La  malade  éprouva, 
quelques  minutes  après  avoir  avalé  sa  pilule,  une  sen^ 
sation  particulière  qu'elle  comparait  à  un  courant 
d'air  qui  s'agiterait  de  haut  en  bas  et  dé  bas  en  haut 
dans  son  gosier,  ali  point  de  lui  donner  îin  peu  de 
suffocation.  Cette  sensation,  qui  se  renouvelait  à  cha- 
que pilule,  cessait  au  bout  de  quelques  momens; 
dlors  la  douleur  diminuait  graduellement ,  jusqu  a 
disparaître  entièrement,  et  faisait  place  h  une  sensa- 
tion très-agréable  de  sérénité  et  de  calme,  quoique 
s^ns  somnolence.  Ces  effets  se  renouvelaient  successi-* 
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vement  après  diaque  pi  Iule  y  el  comme,  dès  qu'elle  en  - 
eut  pris  quelques-tuoes,  la  malade  n'éprouvait  plus 
aucun  retour  de  Couleurs ,  on  cessa  au  tH>ttt  de  quatre 
ou  cinq  jours  de  lui  administrer  c€;  remède,  qui  dès- 
lors  ne  fut  plus  n^sessaire,  car  elk  n'eut  plus  aucun 
ressentiment  de  ces  douleurs ,  et  elle  recouvra  de  Tap-» 
petit,  de  la  gaite  et  des  forces.  Cependant  elle  ne 
survécut  pas  loo^^-lemps  a  celte  lieureuse  délivrance^ 
car  elle  était  d'ailleurs  d'une  bien  mauvaise  santé; 
depuis  plusieurs  années  elle  portait  au  sein  droit  un 
énorme  acpiirrfae,  dont  oa  avait  à  plusieurs  reprises 
tenté  la  réduction  par  ks  bandages  et  la  compression, 
suivant  la  métbode  proposée  pur  M.  Young;  mais 
ses  douleurs  l'avaient  obligée  de  renoncer  à  ce  Ivai^ 
tement,  dont  elle  ne  pouvait  supporter  la  gène.  Sur 
la  fin  d'aiNTil ,  elle  fut  tout  d'un  coup  atteinte  d'une 
paralysie  de  la. vessie  et  des  intestins,  qui  l'cMigea 
d'avoir  consomment  recours  a  la  sonde  et  aux  laxa- 
tifs. U  survint  ensnt  te  des  ulcères  gangreneux  sur  le 
sacrum  ;  elle  s^affiiiblit  graduellement  et  mourut  au 
lailieu  de  juillet.  Mais  grâces  au  stramonium  ^  elle 
avait  du  moins  eu  le  plaisir ,  un  mois  auparavant, 
de  pouvoir  éti»  tranapoctee  à  la  campagne,  sans  au«* 
cun  retour  de  douleur,  ce  qui  avait  été  pour  elle  une 
grande  jouissance. 

lY* .  Obsbrv  .  Espàced'izscite  enkystée  intennitiente, 
se  terminant  chaque  fw  par  un  écoulement  abon^ 
dont,  par  le  rectum  et  le  vagin ,  accompoffiée  de 
très^viçee/ieuleuts  qui  sont  calmées  par  le  Scramo^ 
niim,  —  Sarrah  Mears ,  âgé»  de  vingt-trois  ans ,  est 
depuis  cinq  à  six  ans ,  atteinte  d'une  maladie  très« 
^iiguliève^  qui  a/beaucoup  iiautéifessé  les  médecins  et 
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les  élèves  de  Fhdpital  de  Guy,  et  donné  lieu  à  de 
grandes  discussions  entr'eux.  On  en  publiera  pro- 
bablement un  jour  les  détails.  Quant  à  présent ,  et 
relatirement  à  l'effet  du  stramonium  sur  cette  ma- 
ladie y  il  suffit  d'observer  qu'elle  consistait  essentiel- 
lement en  un  gonflement  du  bas-ventre,  revenant 
par  accès,  commençant  du  cété  gauche,  augmen- 
tant de  jour  en  jour,  occupant  enfin  toute  la  capa- 
cité de  l'abdomen,  qui  surpassait  alors  eti  grosseur 
celui  d'une  femme  enceinte  de  neuf  mois.  L'augmen- 
tation graduelle  de  cette  tumeur  était  accompagnée 
de  fièvre,  d'une  extrême  irritation,  et  de  grandes  et 
continuelles  douleurs  qui  devenaient  de  plus  en  plus 
«vives,  jusqu'à  ce  qu'enfin  une  énorme  quantité  de  sé- 
rosité sanieusc  et  puriforme  se  faisant  subitement 
jour ,  tant  par  le  vomissement  que  par  le  rectum  et 
le  vagin,  la  tumeur  disparaissait,  et  la  malade  se 
i^tablissait  bientôt*  Mais  au  bout  de  quelques  mois, 
le  gonflement  recommençait,  augmentait  graduelle- 
ment, toujours  avec  les  douleurs  les.  plus  vives,  et 
se  terminait  enfin  de  la  mérae  manière  par  une  éva- 
cuation subite,  qui  ramenait  le  calme.  Les  fcmctions 
des  viscères  n'étaient  point  dérangées'pai^ cette  étrange 
maladie^  la  malade  avait  conservé  ses  forces  et  son 
embonpoint,  et  elle  en  était  à  son  onzième  accès , 
lorsque  le  lo  avril  1816,  la  douleur  étant  à  son  com- 
ble ,  on  administra  le  stramonium ,  à  la  dose  d'un 
demi-grain^  trois  fois  par  jour.  Chaque  fois  quelle 
l'avalait ,  la  malade  éprouvait  au  bout  d'un  quart- 
d'heuré  des  vertiges  et  des  éblouissemens ,  mais  qui 
ne  duraient  que  quelques  minutes,  et  la  douleur 
cessait  sur-le-champ  pendant  quelques  heures.  Le 
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sixième  jour,  on  discontinua  le  remède,  parce  que 
Faccès  se  termina  subitement  ce  jour-là  par  les  éta- 
euations  ordinaires,  qui,  comme  ci-dcTant,  mirent 
fin  aux  douleurs.  Pour  empêcher  le  Lysie  de  se  rem- 
plir de  nouveau^  on  imagina  alors  de  presser  forte- 
ment le  Tentre^  dès  les  premiers  symptômes  de  pul- 
sation et  de  gonflement,  de  manière  à  forcer  les  flui- 
des que  contenait  le  sac  à  se  faire  jour  par  le  vagin 
et  le  rectum,  opération  qui,  quoique  plus  ou  moins 
douloureuse ,  a  été  répétée  jusqu^à  présent ,  c^est-à- 
dire  de|>uis  trois  ou  quatre  mois ,  une  ou  deux  fois 
par  semaine ,  et  a  réussi  à  prévenir  en  grande  partie 
laugmentation  de  la  tumeur.  Cependantcette  pau- 
vre fille  est  loin  d'être  guérie.  U  y  a  une  telle  ten- 
dance à  Finflammation  dans  les  parties  affectées^ 
qu'elle  a  encore  fréquemment  besoin  de  ventouses 
et  de  sargnées,  auxquelles,  depuis  le  commencement 
de  sa  maladie,  on  a  déjà  eu  recours  plus  de  deux 
eents  fois.  De  plus,  les  voies  urinaires  ont  tellement 
souffert  de  la  compression  que  la  tumeur  exerce  de- 
puis si  long-temps  sur  la  vessie,  quHl  faut  actuelle- 
ment la  sonder  tous  les  jours ,  et  cela  depuis  une 
époque  bien  antérieure  à  Vusagç  du  stramonium.  La 
malade  éprouve  habituellement  de  l'irritation  et  des 
doideurs ,  qui ,  quoique  bien  mpins  cruelles  que  ci- 
devant ,  requièrent  fréquemment  Tusage  des  narco- 
tiques. Familiarisée,  comme  elle  Test,  avec  l'opium, 
dont  il  avait  bien  fallu  lui  permettre 4'emploi  pres- 
que à  discrétion ,  et  dont  elle  prenait  de  six  à  dix 
grains  par  dose,  aujourd'hui  qu'elle  a  éprouvé  Teflet 
du  stramonium ,  elle  le  préfère  beaucoup.  Elle  en 
prend  de  demi-grain  à  un  grain,  si  l'extrait  est  pré- 
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paré  avec  les  semences  *,  on  le  <fotAk  si-  e^cst  avec  lotifè 
la  plante),  et  cette  dose  lai  donne  plus  dcr  soulage- 
ment et  de  calme  qu'une  demi-ence  de  laudanntn 
qu'elle  prenait  souvent  autrefois.  Le  stramonimn  af^ 
£ecte«  à  la  v^frîté,  constamment  sa  tête  et  ses  yenx, 
dilate  un  peu  ses  prunelles^  obscurcit  sa  vue,  et  la 
met,  pendant  ({uelques  minutes  oonmie  dans  un  état 
d'ivresse;  mais  cet  ^ktnVst  jamais  que  passager^  et 
le  soulagement  qui  en  résulte  est  beaucoup  plus  com«' 
plet  et  plus  durable  que  par  d'autres  caïmans,  qui 
avaient  d'ailleurs  l'inconvénient  de  produirje  de  la 
i*onsiipation ,  au  lieu  que  celui-ci  à  plutât  l'efiet  de 
lui  tenir  le  ventre  libre* 

v%  Oèsbrv.  Sciatique  dépendant  d'une  inaladiê 
4e  t articulation  j  non  guérie  par  le  Stmmonium.  -^ 
Elisabeth  Aines,  âgée  de  vingt^aept  aiH,<  avait  été 
admise  à  l'hôpital  au  mMs  de  juin ,  pour  une  sciati-* 
que  très-douloureuse,  dont  die  se  plaignait  depuis 
long-temps,  au  bas  des  reins,,  à  la  hanche  et  à  la 
cuisse  du  côté  gauche ,  et  qui,  quoique  sa  constitu* 
tion  n'en  eut  encore  que  peu  souffert ,  paraiséatt  dé« 
peixire  essentiellement  de  quelque  affection  organi-* 
que  dans  larticulation  même.  On  lui  administra 
deux  fois  par  jour,  d'abord  un  dcmî^grain  de  l'ex-' 
trait  de  stramonium,  préparé  avee  toute  la  plante, 
dose  qu'on  augmenta  graduellâûaent ,  jusqu'à  un 
grain  et  demi ,  sans  qu'elle  en^  éprouvât  aucun  sou^ 
lageinent ,  ni  aucun  autre  t&et  sensible  qtl^un  léger 
vertige^  qui  ne  durait  que  quelques  minutes^ 

VI'.  Observ.  Sciatique  compliquée  de  Syphilis  gué^ 
rie  par  le  Stramonium.  —  Will.  Brown,  matelot^ 
âgé  de  trante-deulK  a>ii9,  était  altctat  depuis  quatre 
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mots,  f  mie  riolente  scialiqae ,  Gompliqu^  de  dou« 
leurs  syphiliiiqaes ,  particntièFement  dans  les  os  des 
jambes.  On  arait  emflûjé  sans  aucun  succès  beau- 
csiip  de  remèdes,  les  yentouses,  les  v&icatoires,  les 
antianoiiiaux ,  le  gajrac  et  rcrpium^  à  hautes  doses. 
Ao  mois  de  mat  dernier^  quelques  semaines  après  son 
admission,  les  chmleur»  ëUint  devenues  presque  into- 
lérables, en  lui  prescrivit  un  demî*»grain  de  stramo- 
mum,  préparé  avec  les  semences,  a  prendre  trois 
(m  par  joisr.  Les  premières  doses  n'eurent  aucun 
effet  sensible.  On  les  porta  à  un  grain ,  et  alors ,  dès 
le  premier  essai ,  il  se  sentit  fort  mal  à  son  aise  pen- 
dant  une  demi-lieure;  mais  ensuite  il  fut  extréme- 
meiii  soulagé.  Cet  éUit  de  calme  dura  plusieurs  jours, 
quoiqu'on  eût  suspendu  le  remède.  A  la  fin  de  juin , 
de  vives  douleurs  s'étani  de  nouveau  fait  ressentir , 
on  reyint  au  stramonium ,  et  oirlui  en  administra 
trc»s  fois  par  jour  trois«quarts  ide  grain.  Les  dou- 
kurs  de  rhumatisme  se  calmèrent  presque  sur-le- 
champ,  et  le  5  juillet  il  ne  se  plaignait  plus  que  de 
quelques  dimleors  au  coude  et  dans  les  jambes  , 
peiar  lesquelles  on  lui  fit  subir  un  traitement  mer- 
curie! ,  en  continuant  le  stramonium ,  jusqu'au  au  ; 
à  cette  époque  lès  douleurs  ayant  cessée  et  le  ma- 
lade ne  se  plaignant  plus  que  de  faiblesse  dans  les 
membres^  on  discontinua  le  stramonium.  Il  fut  ren- 
voyé guéri  le  1 1  septembre. 

vir.  Obsbrv.  Dofileurs  très-^ii^es  dans  la  cuisse 
et  le  genou,  non  guéries  par  le  Stramomum .  —  J  us  tin 
Macarthy ,  âgé  de  cinqtiante-six  ans ,  admis  à  rhd- 
pilat  le  10  juillet^  était  depuis  trois  semaines  tour- 
mente de  YÎTes  douleurs  dans  la  hanche,  la  cuisse  et 

II.  .9 
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le  genou  ducoLé  droit.  J^avais  d'abord  pris  cette  nuh 
ladie  pour  vpoe  simple  sciatique  ;  mais  en  l'examinant 
de  plus  près,  nous  eûmes  lieu  de  croire  qu'il  y  avait 
quelque  affection  organique  dans  l'articulation  même. 
Gomme  il  souffrait  cruellement,  on  lui  administra 
le  stramonium  à  doses  graduellement  augmentées 
jusqu'à  un  grain  trois  fois  par  jour^  sans  procurer  au 
malade  aucun  soulagement,  quoiqu'il  en  éprouvât 
toujours  des  v^tige;  pendant  quelques  minutes,  et 
de  l'agitation  pendant  son  sommeil.  Les  vésicatoires 
appliqués  successivement  sur  la  hanche,  la  cuisse 
et  le  genou,  améliorèrent  sensiblement  son  état.  U 
ne  se  plaignait  que  de  quelques  douleurs  dans. Faine, 
oii  il  s'est  formé  depuis ,  une  tumeur  qui  est  venue  à 
suppuration. 

viir.  Obsbrv.  Violente  sciatique  guérie  par  le 
Stramonium.  —  Christophe Russel ,  pauvre  homme, 
âgé  de  soixante  ans,  était,,  depuis  quinze  jours ^  at- 
teint d'une  violente  sciatique,  lorsqu'il  fut  admis  à 
l'hôpital,  oii  on  lui  appliqua  un  vésicatoire  sur  la 
hanche ,  sans  aucun  succès  ;  après  quoi  on  lui  admi- 
nistra plusieurs  remèdes  qui  furent  aussi  inutiles. 
Enfin  le  i4  niai  on  lui  fit  prendre  trois  fois  par  jour 
un  grain  de  stramonium,  en  suspendant  tous  les 
autres  remèdes.  U  en  éprouva  sur-le-champ  un  grand 
soulagement,  saDS  reesentir  aucjune  affection  delà 
tête.  U  le  continua  à  la  même  dose,  jusqu'au  :25, 
qu'on  y  renonça ,  parce  qu'il  était  en  pleine  conva* 
lejscence.  U  fut  peu  de  jours  après  renvoyé  çuéri. 

ix*%  Obsebv.  Violente  sciatiquie^guérie  par  le  Stra^ 
monium.  —  Wiliiaip  JEUwsoï^,  4géde  quarantet-huit 
am,  ét^it  aussi  depuis  trois  mois*  atteint  d'une  vio- 
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lente  sdatique^  lorsqaHlfutadmisârhôpital.  Après 
avoir  inulikment  essayé  plusieurs  remèdes,  on  lui 
administra  trois  fois  par  jour  un  demi-grain  dW- 
trait,  préparé  avec  les  semences  du  stramonium.  Le 
soulagement  qu^il  en  éprouva  sur-«lc--ckamp  fut  très<^ 
frappant.  Dans  peu  de  jours  il  fut  en  état  de  mar- 
cher sans  douleurs,  et  bientôt  après  il  fut  renvoyé 
bien  guéri.  Lestramonium  ne  lui  occasionait  qu'un 
léger  vertige  de  quelques  minutes  après  chaque  dose. 
.  x«.  Observ.  Douleurs  rhumatismales  et  "vénérien^ 
nes^  guéries  parle  Stramonium.  •^  Laiurence  Murry, 
âgé  de  trente^quatre  ans,  admis  a  l'hôpital  il  y  a 
quelques  semaines,  éprouvait  de  vives  douleurs,  en 
partie  vénériennes ,  et  en  partie  rhumatismales ,  qui 
redoublaient  chaque  nuit  de  la  manière  la  plus 
cruelle.  Il  n'avak  pas  quitté  le  lit  depuis  son  admiis-^ 
âon.^On  l'avait  soumis,  à  deux  reprises,  à  un  traite- 
ment antirvénérien  poussé  jusqu'à  la  salivation.  On 
lui  avait  d'ailleurs  administré  un  grand  nombre  de 
remèdes  pour  le  rhumatisme ,  sans  qu'il  en  éprouvât 
beaucoup  de  soulagement.  L'opitun  ménàe,  donné 
à  grandes  doses ,  n'avait  sur  lui  que  peu  d'effet.  Ën<» 
fin ,  on  lui  donna  un  soir  un  grain  d'extrait  de  stra- 
monium ,  préparé  avec  les  semences  ;  mais  ce  remè<fe* 
lui  Qccasiona  tant  de  vertiges  et  de  maux  de  cœur^ 
que,  quoiqu'il  diminuât  sensiblement  ses  douleurs,  on 
crut  nécessaire  d'y  renoncer  pour  le  moment.  Quel- 
ques jours  après,  les  douleurs  revenant  avec  une  vio* 
knee insupportable,  on  recommença  le  stramonium 
à  là  dose  d'un  demi-graîn  trois  fois  par  jour,  avec- le 
plus  grand  spccès.  Le  vertige  qui  en  résultait  étaiir 
a  peine  sensible;  et  au  bout  ded? m  joims ,  ilse  trouva 
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incomparablemeiit  nuaix  et  plus  aempt  de  doaleim 
qu'il  ne  Teùt  encore  été  depuis  k  commenoeiiient  de 
sa  maladie.  On  continua  ce  remède  pendant  ime 
quinzaine  de  jours,  en  hii  administrant  en  même 
temps  des  remèdes  mercuriels;  et  aujourdlun  il  esl 
en  pleine  conTalescence. 

XI*  Obsbbv,  Douleurs  suite  dun  cancer  ulcéré  au 
sein  y  calmées  par  le  Stramonium.  -f*  Une  jeune 
femmeayaitëtéadmisequdquesmois  aupararant  par 
le  chirurgien  de  Thépital,  M*  Astiey  Cooper,  pour  un 
cancer  au  sein  gaucbe,  ukârë  et  Jtrès^donlourenx. 
On  a^ait  essaye  sans  succès  Topium  ,  la  belladone  el 
d'autres  caïmans.  Le  mal  s'était  aussi  porté  sur  le 
sein  droit;  et  comme  Tairxle  l'hôpital  paraissait  ag-- 
graver  beaucoup  le  dérangement  général  de  sa  santé 
et  ses  souffrances  9  on  lui  avait  conseillé  de  se  retirer 
à  la  campagne.  Je  passais  tous  les  jours  près  de  son 
lit,  et  j'étais  extrêmement  touché  de  ses  pleurs  et  de 
son  désespoir.  Je  lui  conseillai  de  rester  quelques 
jours  de  plus  à  l'hôpital,  pour  essayer  un  nouveau 
remède,  et  je  proposai  le  stramonium.  On  lui  en  adt* 
ministra  de  suite  de  petites  doses,  qui  apaisèrent 
très-*promptement  ses  douleite,  et  lui  rendirent,  au 
bout  de  quelques  jours,  le  calme  et  la  sérénité.  Elle 
partit  pour  la  campagne,  où  je  viens  d'apprendre 
qu'elle  est  morte  récemment.  J'espère  que  ses  der- 
niers momens  anront  été  moins  pénibles. 

xii*.  OssEav.  Tic  douloureux  calmé  par  le  Siramo^ 
Tuum*  —  Le  stramonium  a  aussi  été  singulièrement 
utile  à  uoe  dame  affectée  depuis  quelques  mois  d'un 
tic  douloureux,  pour  lequdi  M.  Astley  Cooper  lui 
avait  donné  des  soins,  conjointement  avec  son  naiari, 
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praticien  distingué,  qui  a  bien  touIu  me  irans-* 
mettre  lui-même  Thisloire  de  celte  maladie.  Il  pa- 
rait que  ce  fut  à  la  fibi  de  février  qu'elle  se  ma- 
nifesta par  de  vives  et  fréquentes  douleurs  dans  le 
coté  droit  du  visa^*  L'opium ,  le  camphre,  la  va- 
lériane, Féther,  etc.,  furent  occasionellem^it  ad- 
ministrés. On  lui  appliqua  sur  la  partie  douloureuse 
un  eniplàtre  de  ciguë  et  d'opium ,  qui  agit  comme 
un  vésicaloire.  On  lui  administra .  aussi  le  kina  a 
grandes  doses.  On  essaya  même  une  solutiou  d'arse- 
niate  a  doses  gradudlement  augmentées,  jusqu'à 
ce  qu'elle  ne  put  plus  la  supporter.  Tous  ces  remèdes 
parurent  la  soulager ,  et  l'on  se  flattait  d'une  guéri* 
a)n  prochaine,  lorsqu'à  la  fin  d!avril  la  malade  aHa 
jonir  de  l'air  de  la  caiti^gne,  dans  le  comté  dUert- 
ford.  Elle  y  fit  de  fréquentes  promenades  en  voi- 
tare  ouverte.  Au  hout  de  quinze  jours  les  douleurs 
reparurent  avec  la  même  violencoqu'auparavant.  On 
eut  recours  aux  mêmes  remèdes,  mais  sans  aucun 
succès.  Enfin  on  essaya  l'extrait  de  stramonium  ipré^ 
paré  avec  les  semences ,  à  la  dose  d'un  quart  de  grain. 
Ce  remède  ,  qui  n'avait  d'ailleurs  pour  elle  aucun  in- 
convénient, ne  manquait  jamais  de  calmer  ses  dou- 
leurs. Quelquefois  il  fallait  en  donner  une  seconde 
dose  dans  le  jour^  après  uh  intervalle  de  deux  heu- 
res ,  mais  jamais  davantage.  La  malade  comptait  tel- 
lement sur  son  efficadté,  qu'elle  n'allait  nulle  part 
sans  porter  avec  elle  quelques-unes  de  ses  pilules. 
Pour  compléter  cependant  sa  guérison,  on  crut  de- 
voir la  soumettre  pendant  quelque  temps  à  un  trai- 
tement mercuriel,  qui  paraissait  indiqué  par  un  dé- 
fangenaent  des  fonctions  de  l'estomaoet  des  intestins, 
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auquel  elle  était  sujette  depuis  quelques  années* 
Ojn  lui.  administra  les. pilules  bleues,  qui  parurent 
Ifii  faire  beaucoup  de  bien.  Il  y  a  maintenant  plus 
de  deux  mpis  qu^eUe  les  a  discontinuëes,  étant  par- 
faitement guérie.  S^nS'  doute  ces  pilules  ont  contri* 
bue  à  sa  gucrispn  \  mais  il  n'est  pas  douteux  que  k 
str,amonium  n'y  aitiu  «ne  grande  part,  vu  le  spula- 
gemçQt  immédiat  qu'ilJui  a  toujours  procuré. 

XIII*;  Obsery..  Tic  douioureux  non  guéri  par  le 
§trç,n}ç>ui^j^.  —  Encouragé  par  le  succès,  de  ce  re^ 
Çfiè4e;4^ns  le  casqueje  viensdeçiter,  M.  Cooper  confia 
a  jme3  soins  pour  l'essayer  sur  elle,  missD.,  qui  était 
depuis  plu$)evrs.  années  atteinte  d'une  maladie  sem- 
MaI^Ic»  avçc  beaucoup  plus  de  violence  encore.  Je 
l'esçfigrai  en  effet  ;  mais^  soit  que  la  maladie  fut  d  une 
nature  trop  nebcUe»  et  tout-a-fait  incurable,  ou  plu- 
tôt vu  l'e^U^éme.  irritabilité,  de  la  malade,  il  «fallut 
bientôt  y  renoncer^  elle  ne  pouvait  absolument  pas 
en  suppoitei:  )a  moii^dire  dose  \  un  huitième  de  grain 
^ulement  j^a  mettait  comme  hors  d'elle-même  par 
rcxtrémiç  agitation^  les  vertiges  et  les  nausées  qui 
çpi.  rési^ltaij^t  à  chaque  dose,  sans  que  cet  état  fut 
si^ivi  d'aucun  soulagement. 

XIV*.  Observ,  Tic  douloureux  soulagé  par  le  Stra- 
mpîfîUfrf^.  T-Çï^fin,  il  y  a.quelques  semaines  que  j'ai  vu 
VUj  ^pU,*e  QxempI^  de  tic  douloureux ,  qui  revenait 
trçs-fi:éc}i^emment  depuis  trois  ans^  par  des  accès 
plus  ou  inoins,  graves.  Le  malade  était  un  homme  de 
lait,  jouissant  d'une  grande  réputation  dans  la 
biapclic  particulière  qu'il  cultivait,  et  il  paraissait 
à  4'auti)cs  égards. d'une  bonne  santé.  IL  avait  pris  sans 
(iy4^-tui)i^U£çès  ^iinq  vftultitude  de  remèdes.  Au  comi 
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menoement  d'août ,  il  essaya  Textrait  de  stramonium 
préparé  arec  les  semences.  Il  le  commença  à  la  dose 
d'un  quart  de  grain  trois  fois  par  jour,  sans  en  ob- 
tenir d'abord  aucun  effet;  mais  en  portant  cbaque 
dose  à  un  denii^grain ,  il  en  fut  très-soulagé,  sans  en 
éprouver  aueun  ineonvénient,  ni  aucun  autre  effet 
sensible  que  la  diminution  de  ses  douleurs  y  et  un 
peu  moins  de  constipation  qu'à  l'ordinaire.  Il  partit 
pour  le  contiment.  Ses  premières  lettres  annonçaient 
qu'il  prenait  très-régulièrement  son  remède,  et  qu'il 
continuait  a  se  trouver  beaucoup  mieux.  Les  der- 
nières, qui  sont  du  commencement  de  ce  mois  (sep- 
tembre) sont  un  peu  moins  satisfaisantes.  Il  continue 
à  smiffrir  lin  peu  moins  qu'à  son  départ;  mais  quoi- 
qu'il ait  augmenté  successivement  là  dose  du  stra- 
monium, jusqu'à  cinq  ou  six  grains  par  jour^  il  n'en 
éprouve  aucune  amélioration  ultérieure  dans  son  état, 
et  sa  guérison  ne  paraît  pas  avoir  fait  d'aussi  grands 
progrès  que  je  l'avais  espéré. 

Tels  sont  les  seuls  faits  que  j'aie  eu  jusqu'à  pré- 
sent occasion  d'observer  relativement  aux  effets  du 
stramonium  administré  intérieurement.  Je  suis  loin 
de  croire  quW  aussi  petit  nombre  de  cas  (i)  puisse 
suffira  pour  constater  l'utilité  d'un  remède;  mais 
quoique  nous  ayons  déjà  plusieurs  sédatifs  très-puis- 
sans,  celui-ci  m'a  paru  mériter  pourtant  Taitention 
des  médecins,  par  la  propriété  qu'il  paraît  avoir  en 
certains  cas ,  de  calmer  de  vives  douleurs  plii^  eifica- 

(1)  li  faut  remarier  que  les  oftserirations  qu'on  vient  de  lire  ne  fui- 
«aient  pas  foQtcs  partie  da-méinoire  que  Tiinteur  lut  à  la  Société  Méd. 
Chir.  le  25  }aiD  1S16,  il  y  en  a  trois  on  quatre  qai  ont  été  njoàtécf  depuis, 
tellj  épçque  jaiqu'à  celle  de  Timprc»»©» ,  an  mlîteu  fl«  sf  ptcmlîrc. 
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cemeat  qu'aucun  autine,  sans  produire  de  oemtipa- 
lion  ;  propriété  qui  ne  me  parait  pas  avoir  été  soffi- 
sauifuent  remarquée,  ni  par  Storck,  qui  le  premier 
a  mis  ce  remède  en  usage  p<^ir  oortaines  maladies 
nerveuses,  telles  que  la  démence ,  Tépilepaie ,  les  con- 
vulsions, ni  par  les  auteurs  allemands  et  suédois  (i) 
qui  ont  répété  s^  expériences.  Il  y  a  quelques  années 
qu'on  a  recommandé  parmi  nous  la  fîimée  des  fisailies 
de  cette  plante  en  guise  de  tabac,  comme  un  excel- 
lent palliatif  pour  Fasthme*  On  en  a  queiquefeis  olh 
tenu  de  bons  effots.  On  oommenoe  même  à  la  cultiver 
sons  ce  point  de  vue  dans  nos  jardins.  On  en  prépare 
aussi  un  onguent,  dont  on  s^est  sarvi  avec  succès  pour 
les  inflammations  extérieures  et  pour  les  héoMir- 
rhoides.  Mais  ye  ne  connais  aucun  miteur  anglais  qni 
ait  jusqu'à  présent  traité  de  son  usage  intérieur 
comme  calmant.  C'est  pourquoi  j'ai  Icru  devoir  com- 
muniquer à  la  Société  ce  que  j'en^  ai  vu.  Le  temps 
nous  apprendra  jusqu'à  quel  point  on  peut  compter 
sur  Futilité  de  ce  remède.  Quant  à  ses  mauvais  ^ets, 
lorsqu'on  le  prend  à  trop  grande  dose,  savoir  les 
vertiges,  les  nausées,  la  sécheresse  du  gosier,  une 
sorte  d'agitation  nerveuse  plus  ou  moins  générale,  U 
dilatation  de  la  pupille  (a) ,  les  éblouissemens,  etc., 


(i)  Foy.  Storok,  Traeiaiuê  d$  strmmeniOf  Vienne,  176s.  —  Wedenb^'K 
d'iipsaly  De  âiranumii  «<«  in  morbi$  €tmvulilui$m  —  ONlbeliiM  à»  S^o- 
cluiliD  y  etc. 

(»)  Il  y  a  bien  dei  années  qa'nn  }eane  homme  de  ce  payi ,  qoi  trait  kt 
yeux  d'un  bien  clair  »  jouant  aux  boule»  avec  sea  amis,  et  voulant  mw^ 
les  sien  Des  pour  les  recunnaltre ,  prit  ({oelques  feutUes  de  stramoniuin  ^^ 
se  trouvaient  près  de  là  et  les  écrasa  entre  ses  deux  boules.  Il  en  ssutt  00e 
goutte  à  l'un  de  ses  yeux ,  qui  à  l'instant  devint  complètement  Doirpif** 
dilatation  de  la  pupille.  Cet  accident  ne  cessa  qu'au  bout  d«  qoel^l"^ 


ils  ont  été  depub  long^lemps  observés  par  Boerkaaye, 
et  plus  récemment  par  les  docteurs  Haygarth ,  Y ood- 
wUl  et  Cooper  (  1  ).  Mats  ces  effets^  qu'on  observe  aussi 
après  la  plupart  des  narootiques  v^étauz ,  tels  que 
la  ciguë^  la  jusquiame,  la  faelladone^  etc.,  il  est 
pour  Tordinaire  ladle  de  les  éviter,  est  ne  commen- 
çant le  remède  qu'a  très-fietites  doses,  comme  un 
huitième  de  grain,  qu'on  angmœ te  ensuite  graduel- 
lemeDt(a)» 


Obse&vatiohs   dk  Jambs  Begbib.  — -  Stmmonium 

contre  les  névralgies  (3)  • 

Les  six  cas  dont  nous  allons  rapporter  la  substance 
sont  les  seuls  dans  lesquels  le  docteur  Begbie  ait  eu 
occasion  de  faire  usage  de  Textrait  de  datura  stra- 
monium*  U  administrait  ce  médicament  à  la  dose 


henrei  pevdmt  IciqneUet  il  b«  voyait  q«e  pco  on  polot  de  cet  onl*  •—  l*ai 
Ta  auaii  tout  récemment  qd  jeune  homme  à  qui  je  donnai  le  stramomim 
pour  calmer  de  Tives  douleura  nerreuies,  et  qui  en  eut  pendant  quelqnea 
beoffcs  def  MiloniaMmcoa  »  et  la  prunelle  asset  dilatée.  (Note  d'Qdier.) 

(1)  Foy.  Samuel  Cooptfê  itMMgtirmi  Di$$€riaiMm  on  SinmtmUnm,  179a  t; 
^vibUée  dwê  Caldwelfâ  SeleeUà  mêdiettl  Thêiôi»  Philadelphia,  i8o5;  et 
iïarfram    m    T^muaetkmt    of  the   coiUge   of  Physieiant    of  PhUaAU 

(a)  Depuii  que  {'ai  en  connaitiance  du  Mémoive  dn  docteur  M arcct  ^ 
j'ai  administré  l'extrait  de  atramoninm  à  quelques  malades  9  sans  en  avoir 
encore  obtenu  des  elTets  bien  marqués.  Mais  je  ae  sais  si  notre  extrait  est 
préparé  comme  à  Londres.  J'en  doute  »  car  il  m'a  paru  qu'on  en  supporta 
généralement  une  plus  grande  dose.  J'en  ai  donné  sans  inconvéuient  Jus- 
qu'à  douce  grains  par  jour.  J'ai  pourtant  vu  une  malade  qui,  quoique  sea 
doaleurs  fussent  un  peu  calmées  par  ce  remède,  en  était  tellement  in« 
commodée  à  la  dose  d'un  grain  par  jour  seulement ,  qu'il  a  fallu  y  renon* 
oer.  (Note  d'Odier.) 
(3)  Tnauoêi.  cfUiêiféditoeHrwrpeal  Soéeiy  ofBdinburgk,  t.  i ,  p.  aS5. 
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d'un  quart  de  frain,  et  quelquefois  d'un  demi-grain 
toutes  les  trois  ou  quatre  heures. 

i**,  Ob.serv.  Attaques  a)iolentes  de  céphalalgie  et 
de  compulsions,  guéries  par  le  Stmmomum.  —  Une 
femme  de  trente-trois  ans  fut  prise  tout-à-coup  d'une 
Tiolente  douleur  à  l'occiput,  qui  lui  faisait  pousser 
des  cris.  En  même  temps,  vomissemens,  face  pâle/ 
peau  froide«  (Peux  saignées,  à  peu  de  distance  l'une 
de  l'autre ,  qui  ne  diminuent  point  le  mal  ^  ouver- 
ture de  l'artèw  temporale  ;  et  comme  les  symptômes 
continuent,  quatrième  saignée  de  seize  onces^  qui 
procure  quelque  soulagement.  ) 

Les  trois  joui:s  suivans,  nulle  rémissipn^  nuits  sans 
sommeil,  céphalalgie  violente,  pulsation  dans  les 
yeux  et  les  orbites^ 

Pu  i9i|flP^5,  la  douleur  diminue  dans  la  téte^ 
mais  ell^fevient  très-vive  pendant  deux  jours  au 
cou  et  s'étend  le  long  de  l'épine,,  avec  anxiété  delà 
respiration  et  de  la  circulation.  Ensuite  ces  symp- 
tômes diminuent;  mais  ils  ne  tardent  pas  à  revenir  et 
s'accompagnent  de  convulsions  très-violentes  des  mem- 
bres. Après  cela  l'attaque  s'affaiblit  progressivement 
jusqu'au  jïS 

On  avait  employé  jusque-là  des  saignées  générales 
et  locales ,  des  lavemens ,  des  sinapismes ,  des  pur- 
gatifs et  des  vomitifs  ',  mais  les  seuls  remèdes  qui 
procurassent  quelque  soulagement,  c'étaient  les  opia- 
cés à  haute  dose. 

Le  29,  nouvel  accès;  inutilité  de  tous  les  moyens. 

Le  3  avril,  un  quart  de  grain  d'extrait  de  stramo- 
nium  toutes  les  trois  heures.  Le  premier  jour,  peu 
de  soulagement  ;  vers  le  soir  on  donne  aussi  un  tiers 
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de  grain  toutes  les  trois,  heures.  Ap.i:ès.qnel<pies  doses 
diminution  de  la  douleur  4  chaque  nouvelle  dose% 
On  porte  la  dose  à  un  demi-tgrain  ;  la,  douleur  et  tous 
les  autres  symptômes  ne  tardent  pas  alors  à  dispa-<> 
raitre  coinp1,èten\ent.  Dans  la  persuasion  qtie  la  gué« 
rison  était  assurée,  on  discontinue  Fusage  de  cette 
substance;  mais  la  maladie  revint  de  nouveau  :  un 
demi*grain  en  diminua  d'abord  Tintensité  ;  trois  pu 
quatre  doses  semblables  Tenlevèrent  entièrement.  La 
malade  prit  le  stramonium  encore  pendant  deux  se^^ 
maines.  Elle  fut  dès-lors  radicalement  guérie. 

II*.  Obsery.  Tétanos  idiopathique  guéri  par  le 
Stramonium  et  divers  autres  mojens.  —  Un  jeune 
homme  de  quatorze  ans ,  après  avoir  fait  de  grands 
efforts  quelque»  jours  avant  pour  échapper  à  une 
punition,  se  plaignit,  le  i4  août  1831 ,  de  roideur 
et  de  rigidité  des  extrémités  inférieures  :  ce  symp<« 
tome  augmenta.  Bientôt  le  malade  ne  put  plus  majr« 
cher,  le  ventre  devint  dur  et  contracté-,  les  muscles 
du  dos^  du  çou  et  des  mâchoires  se  roidirent,  et  le 
sujet  offrit  tous  les  caractères  de  Topisthotonos.  (Sai- 
gnées, purgatifs,  opium,  suivis d^un  peu  de soulage-i 
ment.)  Ensuite^  augmentation  de  tous  les  symptômes, 
qui  étaient  portés  à  leur  comble^  extrémités  roides, 
mâchoire  fortement  serrée,  impossibilité  de  faire  le 
plus  petit  mouvement.  On  mouvait  le  malade  tout 
d'une  pièce,  comme  un  corps  inerte^  pouls  à  cent 
pulsations  et  petit.  On  revint  alors  aux  moyens  déjà 
employés  une  fois ,  qui  diminuèrent  un  peu  le  tris- 
mus  et  permirent  au  malade  d'avaler  d'une  manière 
passable.  On  donna  Fextrait  de  stramonium  d'abord 
ï  un  quart,  ensuite  i^n  tiers  de  çrain ,  à  des  époquea 
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rapprodii^  de  la  journée.  U  survint,  après  cliaqoe 
ào9e ,  nn  mieux  sensible ,  une  diminution  des  spas- 
mes et  de  la  rigidité  ;  les  symptômes  les  plus  violens 
furent  mahrisés.  Dès^lors  on  ajouta  &  ce  médicament 
des  bains  chauds  et  des  frictions.  En  deux  mois,  de- 
puis le  commencement  de  la  maladie,  le  malade  fut 
entièrement  guéri. 

nV.  Oassar.  Nét^mlgie  tibiale  guérie  par  le  Stra^ 
monium.  —  Une  femme  de  cinquante  ans  se  plaignait 
d'une  vire  douleur  s'étendant  le  long  de  là^moitié 
inférieure  du  tibia ,  jusqu'à  la  partie  supérieure  du 
pied  ;  elle  était  profonde  et  rapportée  à  Fos.  Les  sang^ 
sues,  les  yésicatoires,  les  sinapismes,  Topium  né 
firent  aucun  eflfet;  l'extrait  de  stramonium  à  un 
quart  de  grain  toutes  les  trois  heuries  fut  recom- 
mandé ,  mais  la  malade  le  suspendit  trop  tôt  pour 
en  sentir  les  effets.  La  douleur  fut  un  peu  apaisée 
par  de  grandes  doses  de  carbonate  de  fer  et  finit  par 
disparai  tre.  Quelques  semaine  après ,  nouvelle  atta- 
que que  ce  dernier  médicament  et  les  autres  remèdes 
employés  ne'  calmèrent  nullement;  usage  d'un  tiei'S 
de  grain  de  stramonium  toutes  les  trois  heures.  Le 
soulagement  fut  très-sensible  après  quelques  doses , 
et  peu  de  jours  après  tous  les  symptômes  dispa- 
rurent. .' 

IV*.  OasBRv.  Sciatkfue  guérie  par  te  Stramonium, 
«^  Un  jeune  homme  souffrait  depuis  plusieurs  jours 
d'une  sciatique  très-vive  qui  avait  résisté  à  tous  les 
moyens.  Un  grand  nombre  de  sangsues  et  des  vési- 
catoires  appliqués  sur  la  cuisse  parurent  d'abord  sou- 
lager la  douleur;  mais  celle-ci  s'étendit  plus  bas,  le 
long  du  membre.  Après  huit  jours  de  vives  soi^ran- 


ces,  on  prescriirit  rextrait  de  stnmonium  à  un  tiors 
de  grain  toutes  les  quatre  heures  :  les  deux  premiers 
jours,  léger  soulagement;  le  troisième,  améliora- 
tion plus  marquée,  sommeil  restaurant.  En  peu  de 
jours  le  mabde  fîit  capable  de  sortir  de  son  lit  et  de 
reprendre  ses  travaux  habituels. 

T*.  Qbsset.  Sciaiique  guérie  par  les  sangsues  et  lé 
SiramoFtàun.  —  Un  coehêr  occupé  à  nettoyer  sa  toi- 
tore^  fut  tout^à-coup  saisi  dWe  titc  douleur  dans 
k  hanche,  qui  s^étendit  aussitôt  le  long  du  membre 
dans  le  trajet  du  nerf  sciatique ,  et  devint  assez  vio- 
lente pour  interrompre  tout  mouvement.  L'applica- 
tion de  douze  sangsues  sur  la  cuisse  diminua  un  peu 
cette  douleur,  qui  fut  entièrement  enlevée  en  quatre 
jours  par  l'extrait  de  stramonium  :  on  en  donna  un 
quart  de  grain  toutes  les  trois  heures  ^  dose  qui  fiif 
suivie  chaque  fois  de  soulagement. 

vi^.  Obsbrt.  3Vc  douloureux  non  guéri  par  le  Stra^ 
momunt,  —  Mademoiselle  M...,  après  avoir  été  en 
proie,  pendant  plusieurs  années,  à  un  tic  doulou^ 
reux  de  la  mâchoire  inférieure,  et  avoir  fait  usage, 
sans  nul  ou  presque  mil  avantage,  de  tous  les  moyens 
usités  contre  cette  maladie,  reçut  du  docteur  Map» 
cet,  à  qui  le  cas  était  connu,  une  boite  de  pilules 
contenant  de  l'extrait  de  stramonium.  L'usage  de  ce 
remède  continué  pendant  quelque  temps  parut  pra* 
duire  quelque  soulagement  j  mais  ee  dernier  ne  fut 
pas  constant,  et  le  remède  finit  par  ne  plus  produire 
aucun  effet. 


.',  .   \^.^»^m' 
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Observation  de  M»  Orfila  (i). 

Céphalalgie  guérie  par  le  Stramonium.  —  Une 
dame,  àgëe  de  trente  rqs^  se  plaignait  depuis  deux  ans 
d'un  mal  de  tête  violent  ;  la  douleur  était  tellement  vive 
que  la  malade  ne  pouvait  se  livrer  à  aucune  occupa- 
tion, et  qu'elle  ët^it  presque  toujours  tourmentée 
d'insomnie.  Néanmoins  le  mal  de  tête  n'était  pas  con- 
tinu \  après  un  accès  de  trois  ou  quatre  heures  ^  on 
observait  une  intermission  de  vingt,  U:ente  à  qua- 
rante minutes.  Du  reste,  les  diverses  fonctions  s'exé- 
entaient  à-peu-près  comme  dans  Tétat  naturel;  la 
digestion  seule  paraissait  un  peu  laborieuse.  M.  Or- 
fila  vit  que  la  douleur  qu'il  avait  à  combattre  n'était 
point  un  symptôme  dWe  affection  organique  de 
l'encéphale  \  il  lui  parut  également  démontré  que  la 
cause  de  cette  douleur  ne  résidait  point  dans  les  or- 
ganes digestifs  :  il  crut  devoir  rapporter  cette  mala- 
die à  la  classe  des  lésions  nerveuses  qui  peuvent  re- 
vêtir les  formes  les  plus  variées. 

Il  essaya  l'usage  de  l'extrait  de  datura  stramonium; 
il  prescrivit  des  pilules  dont  chacune  contenait  mi 
grain  de  cet  extrait.  La  malade  prit  une  de  ces  pi- 
lules le  matin  à  jeun,  pendant  cinq  jours.  Comme 
elle  n'obtenait  aucun  soulagement,  elle  en  prit  deux 
le  sixième  jour.  Quatre  heures  après  l'ingestion  de 
cesdeux  pilules ,  la  malade  était  dans  un  étateffrayant 

(i)  Nouv»  Journ.  de  Médecine,  décembre ,  1819.  —  Fcycs  Barbier, 
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de  naicotisme.  M*  Orfila*  s'occupa  de  combattre  lés 
accidens  de  cet  état  pathologique.  Dès  quUl  fut  dis- 
sipe, on  s'aperçut  que  la  (céphalalgie  n'existait  plus. 


Observations  db  G.  Krimer  (i).  —  Dyspnées  et 
asthmes  nerveux  guéris  par  le  Stramoniam 
employé  enfumée,  en  guise  de  tahac^ 

i'\  OBSÈRV.'Un  fabricant  de  bas,  âgé  de  quarante- 
deux  ans,  homme  doué  jusqu'alors  d'une  constitution 
robuste  et  d'une  assez  bonne  santé,  avait  la  respira- 
tion très-courte  depuis  environ  deux  mois  \  il  éprouvait 
un  sentiment  de  constriction  autour  dé  la  poitrine, 
et,  de  temps  en  temps,  des  accès  de  Suffocation,  sur- 
tout le  soir  après  le  souper.  Une  exploration  atten- 
tive donna  la  certitude  qu'il  n'existait  point  de  lésion 
organique.  Le  malade  ne  pouvait  faire  une  inspira- 
tion un  peu  profonde  sans  ressentir  aussitôt  de  la 
douleur,  et  rendait  des  crachats  muqùeux  peu  abon« 
dans.  Du  reste,  la  poitrine  n'était  point  douloureuse, 
le  pouls  et  \es  battemens  du  cœur  étaient  réguliers, 
et  toutes  les  autres  fonctions  s'exécutaient  sans  trou- 
ble. Dans  cet  état  de  choses ,  lé  mal  tal  considéré 
comme  un  spasme  des  fibres  bronchiales,  et  l'on  pres- 
criyit,  en  conséquence ,  au  malade,  de  fumer,  toutes 
les  deux  heures ,  une  demi-pipe  de  feuilles  et  de  ti- 
ges hachées  de  stramoine.  A  peine  la  première  pipe 
était-elle  achevée,  que  l'oppression  de  poitrine  se 

(i)  hum,  tompL  du  Dkt.  éêê  Sem^tê  IM,  >  t.  ▼  ^  p.  3^5. 
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trouva  bien  BKiina  forte ,  et  fa  toux^^oÎM  tioleiite  : 
cette  première  jnpe  causa  un  peu  de  stupeur  j  maïs 
les  suivantes  n'en  occasionèrent  point.  Le  sujet  con- 
tinua ainsi  pendant  douze  jours;  mais,  vers  la  fin, 
il  ne  fumait  que  quatre  fois  par  jour  :  son  ëtat  s'amé- 
liora de  plus  en  plus,  et  le  seizième  jour  il  était 
guéri.  La  maladie  nVi  point  reparu  chez  lui  dfepuis 
dix-4Miit  mois,  d'oik  Ton  peut  eondttve  qull  en  est 
complètement  délivré, 

II*.  Observ.  Une  femme  de  trente-trois  ans,  d'une 
forte  constitution^  mariée^  mais  sans  enfans,  df'une 
habitude  de  corps  annonçant  Thystérie,  et  sujette 
autrefois  à  des  suppressions,  vint  me  consulter  pour 
une  oppression  ou  une  constriction  de  poilr iae ,  œ 
que  Ton  appelle  communément  asthma  spùsticum 
des  adultes.  Rien ,  chez  elle ,  ne  me  paraissait  annon- 
cer une  affection  organique;  je  présuiiiai  que  son 
mal  provenait  de  la  même  source  que  les  accès^  hysté- 
riques auxquels  elle  était  encline^  et  que  c'était  mie 
pure  maladie  nerveuse.  J'administrai  donc  la  valé- 
riane, le  castoreum,  l'assa-fœtida  et  divers  autres 
remèdes  analogues,  mais  inutilement.  Enfin  je  fis 
fumer  de  la  pomme  épineuse  trois  fois  par  jour  :  dès 
rinstant  même,  l'état  de  la  malade  devint  plus  sup 
portable,  elle  respirait  avec  moins  de  peine,  son 
visage  reprit  de  la  fraîcheur  et  un  air  de  gai  té ,.  la  toox 
diminua  et  ne  tarda  pas  à  disparaître  ;  enfin  la  gué- 
rison  fut  parfaite  au  bout  de  trois  semaines,  sans  le 
concours  d'aucun  autre  médicament.  La  femme  se 
porte  bien  depuis  un  an ,  et  elle  n'a  éprouvé  aucun 
nouvel  accès  d'oppression. 

ui*.  Obsbev.  Un  garçon  tailleur,  âgé  de  cinquante 


SUR  LE  OATURA  STRA1|0NIUV.  3o5 

ans^  souffrait  depuis  six  mois  d'un  asthme  tpasiuo- 
di({ne,  accompagné  d^une  expectoration  muqueuse 
abondante ,  et  quelquefob  de  digestions  laborieuses* 
Jusque*là  il  n'avait  eu  aucune  maladie  grave,  et  il 
attribuait  la  cause  de  son  mal  en  partie  à  des  ch»« 
grins  violens,  en  partie  aussi  à  un  refroidissemient. 
Cette  affection  parut  d'abord  légère  ;  mais  y  avec  le 
temps,  elle  fit  des  progrès  journaliers,  et  résista  opi« 
niàtreQient  à  tous  les  remèdes  qu'on  employa  coûtée 
elle.  L'individu,   lorsqu'il  m'appela,  était  encore 
assez  vigoureux ,  et  je  ne  pus  rien  découvrir  en  lui 
qui  annonçât  une  affection  organique.  Comme  il  dé- 
sirait guérir  promptement,  je  lui  ordonnai  de  fumer 
des  feuilles  de  pomme  épineuse  avec  les  tiges;  il  de« 
vait  fumer  une  demi-pipe  toutes  les  deux  heures. 
Durant  les  deux  premiers  jours  cette  dose  ne  l'in- 
commoda point,  et  il  lui  fut  ensuite  possible  de  fu- 
mer une  pipe  entière.  Dès  le  second  jour,  la  violence 
du  mal  et  le  nombre  des  accès  diminuèrent  considé- 
rablement :  la  guérbon  marcha  dès-lors  si  rapide- 
ment, qu'au  bout,  de  quinze  jours  le  malade,  entiè- 
rement soulagé,  cessa  de  fumer.  Il  y  a  six  mois  que 
je  ne  l'ai  revu^  ce  qui  me  fait  croire  qu'il  est  bien 
guéri. 

IV*.  Obsbrv.  Un  garçon  sellier^  atteint  d'asthme 
nerveux^  fut  de  même  délivré ,  au  bout  de  4ix  jours, 
dW  mal  qui  avait  résisté  à  tous  les  autres  moyens; 
mais,  ayant  commis  des  écarts  de  régime,  et  s'étant 
exposé  au  froid,  il  fut  pris  d'une  inflammation  du 
foie  qui  céda  dans  l'espace  de  trois  semaines  au  ré- 
gime anti-spasmodique  tempéré.  Ce  temps  écoulé,  il 
ne  se  ressentit  plus  le  moins  du  monde  de  son  asthme. 

11.  20 
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y.  OBSBRT.^Un  homme,  fort ,  chargé  d'embon- 
|)oint,  et  âgé  de  quarante  ans,  qui  m'assura  avoir 
toujours  joui  d'une  excellente  santé,  vint  s'adresser  à 
moi,  parce  qu'il  avait,  depuis  peu;  beaucoup  de 
peine  à  respirer  :  il  éprouvait  de  là  constriction  el 
de  l'oppression  dans  la  poitrine,  une  toux  sèche, 
quelquefois  des  maux  de  tête  et  de  légers  accès  de 
suffocation ,  appareil  de  symptômes  contre  lequel  il 
avait  déjà  employé  inutilement  un  grand  nombre 
de  remèdes  différens.  Il  attribuait  eet  état  à  Timpru^ 
dence  qu'il  avait  commise  de  boire  froid  dans  un 
moment  où  il  était  en  sueur;  c'estpeu  de  temps  apr^ 
que  l'affection  se  déclara  chez  lui,  telle  qu'elle 
était  quand  il  vint  me  trouver.  Comme  il  fumait 
halntuellement  du  tabac,  je  lui  fis  fumer  par  jour 
six  pipes  de  pomme  épineuse.  Au  bout  de  quatre 
jôur^  il  m'assura  que  son  mal  était  diminué.  Je  lui 
conciliai  dé  continuer  encore  pendant  huit  jours: 
ce  terme  écoulé ,  il  s'arrêta ,.  disant  qu'il  était  par- 
faitement  guéri.  En  effet,  je  l'ai  souvent  tera  depuis, 
et  il  m^a  assure  n'avoir  jamais  éprouvé  aucune  atta- 
que nouvelle  de  son  mal  (i). 

(i)  Meyer  (*)  recommande  de  famer  la  plante  du  itramoniam,  i»  en 
fempU»Mia|  one  pipe  de  terre  cuite 9  en  place  de  tabac,  dânf  les  asthme» 
dépendans  de  l'irritabilité  nerreuse ,  du  spasme  des  Toies  aériennes  ou  de 
rioflammatibn  de  la  membrane  maqoease  éeé  bronche».  Gei»  qui  oat 
llitl^Uiidc:  de  fpiner  pcoTent  oonuoencer  par  deux. pipea  pv  joor.  Genx 
qui  ne  l'ont  pas,  ainai  qoç  les  femiiMs,  doivent  se  contenter  d'une  pipe  et 
demie ,  avec  la  précaution  de  suspendre  la  fumigation  au  premier  senti- 
ment de  malaise  ou  de  vertige.  An  bout  de  qnelqapd  {oort  en  ai^gmeote 
la  dose.  Deui  semaines  de  ce  traitement  anfisent,  d'après  Meyer,  poor 
guérir  l'asthme,  on  do  moins  pour  sonlagejr  les  malades  d'une  manière 
trte-notable. 

(*)  UufeiaDd's,  Journ*  é»  prtLct.  Hcitkundê,  avril»  iSaj. 
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Obseuvatioxs  db  CfiftisTtB  (i).  — Datum  fasttuosa 

contre  T  asthme. 

m 

Le  doclçnr  Thomas  Christie  ^  médecin  en  chef  des 
hôpitaux  de  Ceylan,  a  fait  Usage  aVec  un  grand  succès, 
contre  Tasthme,  du  datura  fastuosa,  employé  en  fu« 
méc  en  guise  de  tabac.  Dans  neuf  cas  pris  dans  Phô- 
pital  dont  il  faisait  le  service,  ou  dans  sa  pratiqua 
particulière^  cette  fiimée  a  produit  du  soulagement^ 
lorsqu'il  en  faisait  usage  avant  Finvasiôn  de  Tac*- 
ccs,  ou  même  après  son  commencement  Mais  il 
ajoute  quV)le  a  rarement  prévenu  le  retour  de  nou- 
veaux accès,  à  moins  quW  ne  fît  une  grande  atten- 
tion au  régime  du  malade.  Il  rapporte  le  cas  d*un 
lieutenant  appelé  Alexandre ,  qui  avait  inventé  une 
pipe  particulière  pour  fumer  cette  plante,  qui  le 
soulageait  beaucoup ^  et  celui  d'un  M.  Ebért ,  qui, 
après  avoir  souffert  pendant  deux  ans  de  l'asthme 
dont  les  accès  revenaient  toutes  les  nuits,  essaya  le 
même  moyen  en  i8o5,  et  fut  dè^lors  entièrement 
exempt  de  cette  cruelle  maladie,  excepté  lorsqu'il  pre- 
nait du  vin  ou  des  liqueurs.  Dans  ce  cas,  il  parve- 
nait ordinairement  à  prévenir  la  violence  de  l'accès 
en  recourant  à  son  remède  favorï. 

(0  Dm  XMtteryk ,  Muâ.  mdSwi.  /MfiMf ,  t.  tii,  tSi i  <  p.  iSB; 
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Observation  db  W.  English  (i).  —  Asthme  guéri 

par  le  Stinmoniurn. 

M.  English  était  sujet  a  des  .accè&  d'asthme  des 
plus  violens,  pour  lesquels  il  avait  fait  usage  sans 
succès  de  toutes  sortes  de  moyens,  I,orsquiI  recourut 
au  stramoniuih  plutôt  pour  faire  im  essai  que  dans 
Fespoir  ^y  trouver  la  guërison.  L^effet,  cependant, 
dit  l'auteur,  fut  ëtonpant  et  incroyable.  Dès  les  pre- 
miers moimens  que  je  cominençai  à  fumer,  Tirrita- 
tion  et  la  toux  continuelle  cessèrent*,  les  vents  qui 
accompagnaient  le^  accès  de  suffocation  furent  chas* 
SCS,  j^expectorai  de  gros  crachats  muqueux,  je  ne  tar- 
dai pas  à  €tre /entièrement  guéri,  et  tout  méfait 
penser  que  je  n^auraî  pas  de  nouvelle  attaque  de 
cette  maladie.  ,  ' 


f 


OBSBRVÀTiôir  i)B  SiMS  (2}.  *—  Stnzmonium  contre 

la  dyspnée  et  F  asthme. 

Le  stramonium.  employé  en  fumée  à  la  manière  du 
tabac  est  regardé  dans  l'Inde  comme  un  spécifique 
contre  Tasthme.  Le  docteur  Anderson,  médecin  de 
Madras,  qui  le  recommandait  beaucoup,  eÀ  remit 


(i)  TheEdinburghf  Journal^  vol.  tii  ,  181 1 9  p.  277. 
(t)  7ke  Bdmbur^hj  Journaif  181»,  voL  tui»  p.  3^. 
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au  général  anglais  Gent|  qiu  ta  apporta  ftB  iSoa 
au  docteur  Sims. 

,  Ce  dernier  rapporte  qa^il  cxi,  fit  d'abord  «sftge  avec 
ua  succès  qui  surpassa  ses  espérances,  pour  caiiMv 
des  accès  de  dyspnée  auxquels  était  sujette  uae.  jeune 
dame  pfathi^que.  U  le  conseilla  également  à  ujpi  mé- 
decin asthmatique,  qui  en  éprAu,yait  toujours,  un  sou- 
lagement très-marqué  toutes  les  fois  qu'il  avait  des 
accès. 

Un  troisième  cas  est  celui  d'un  négociant  qui  était 
souvent  réveillé  tout-^a-Kîoup  vers  deux  heures  du  ma- 
tin et  surpris  d'une  sorte  de  convulsion  de  la  poitrine, 
avec  un  sentiment  de  suflbcation  qui  l'obligeait  de 
quitter  la  position  horizontale  et  de  se  levqr  précipi- 
tamçient.  Les  accès  duraient  ordinairement,  avec  de 
coortes  intermissions,  de  trente-six  heures  à  trois 
jours  çt  trois  nuits  non  interrompus;  pendant  cet 
intervalle  le  malade  paraissait  souvent  à  l'agonie  et 
désirait  que  la  mort  vint  mettre  un  terme  à  ses  souf- 
frances. D'après  les  conseils  de  M.  Toulmin ,  celui- 
ci  fit  usage  dé  la  racine  et  de  la  partie  inférieure  de 
la  tige  de  stramonium^  qu'il  fuma  dans  une  pipe  a 
labac  ordinaire.  Feu  de  minutes  après  avoir  com- 
mencé ce  remède,  les  douleurs  et  la  dyspnée  cessè- 
rent, il  survint  un  sommeil  restaurâ^nt,  à  la  suite  du- 
quel  le  sujet  de  cette  observation  se  trouva  frais , 
ciispôs  et  libre  de  toute  souflKrance.  Dès-lors,  lorsqu'il 
lui  est  survenu  d^iutres  accès,  le  stramonium  a  tou- 
jours [produit  le  même  effiît,  c'est-à-dire  la  cessation 
complète  de  tous  les  symptômes.  Quelque  temps  après, 
l'asthme  cessa  tout-à-fait  de  revenir.  Le  malade  put 
reprendre  son  régime  et  ses  occupations  ordinaire^. 
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An  npport  da  d^icteur  Reid ,  d^ns  plusieurs  cas 
de  la  même  maladie  le^  succès  a  été  également  re- 
marqtiaUe  et  complet.  M.  WiUis  de  Briston  a  fait  la 
niéme  ezpMeiiee  sur  lui-même,  ainsi  que  M.  Young 
d'Aberden.  M*  Woodrow  a  fumé  aussi  le  stramo* 
nium  9  il  a  trouvé  un  grand  soulagement  dans  la 
respiration ,  mais  aucune  diminution  de  la  quantité 
de  mucosités  sécrétées.  M.  Radbom  d'Alveston,  vieil- 
lard septuagénaire  et  asthmatique ,  se  loue  beaucoup 
d'avoir  fait  usagé  de^ce  remède ,  qui  lui  a  procarô 
xm  grand  allégement  de  ses  souffrances. 


ObSEAVATIOMS  de  g.   S&IPTON  (l), 

1^*.  Observa  Asthme  guéri  par  le  Daturafastujosa, 
—  Un  domestique  indien  vint  me  chercher  pour  son 
maître  atteint  d'un  violent  accès  d'asthme  spasmo* 
dique»  Ses  sensations  consistaient  en  une  crainte  pas- 
sagère, mais  terrible,  de  suffocation,  et  en  une  res- 
piration très-difficile*  Ses  joues  étaient  flétries  jus* 
qu'au  menton,  ses  yeux  étaient  hagards;  le  pouls 
était  peu  altéré.  Le  malade  avait  été  exposé  ala  pluie 
tout  le  matin ,  et  depuis  quelques  jours  il  avait  uo 
léger  frisson  et  de  la  toux.  J'ordonnai  de  faire  bouil* 
lir  le  plus  promptement  possible  une  once  d'écorce 
de  racine  de  datura  fastuosa  dans  une  pinte  et  demie 
d'eau,  qu'on  devait  faire  réduire  à  une  pinte.  Lors-* 
que  la  liqueur  fut  refroidie,  on  en  administra  deux 

(i)  Tran$aciion$  of  ilte  Mcdicatand  Physkal  SocUiy  ofCaknita^  toI,  r, 
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onces,  qui  produisirent  un  soulagemjsnt  immcdiat. 
Sa  respiration  devint  plus  facile;  il  étendit  les  mem- 
bres et  fut  capable  de  marcher.  M^ayant  pas  mangé 
depuis  quelque  temps ,  il  désira  retourner  chez  lui. 
Je  le  vis  de  nouveau  le  soir  ;  il  me  dit  quHl  se  sentait 
comme  si  son  acoes  était  sur  le  point  de  revenir.  Je 
lui  donnai  une  autre  dose  qui  arrêta  tous  les  symp- 
tômes. Le  jour  suivant,  il  fut  parfaitement  bien^  et 
pendant  la  diorée  de  mon  séjour  il  ne  survint  aucun 
nouvel  accident 

II*.  Obsbrv.^  semblable  à  la  précédente.  Une 
femme  de  quarante  à  quarante^inq  ans  se  plaint 
d'une  grandes difliculté  de  respirer;  elle  me  dit  être 
sujette  à  des  attaques  de  cette  espèce  depuis  quelques 
années,  avoûr  essayé  de  plusieurs  remodes  sans  en 
éprouver  aucune  aoiélioration ,  et  être,  dans  ce  mo* 
ment,  plus  mal  qu'elle  ne  Tavait  encore  été.  Je  pra- 
crivis  de  fieiire  bouillir  une  once  des  plus  petites  ra^» 
cines  dû  datiira  fasiuosa  concassées  et  d*écorce  des  ra* 
cines  plus  larges,  dans  une  pinte  et  demie  dWu , 
quon  fit  réduire,  cmnme  dans  le  cas  précédent,  a 
une  pinte.  Le  jour  d'après,  m*informant  de  la  ma» 
lade,  on  me  dit  qu'elle  était  endormie  et  qu'elle  avait 
été  entièrement  guérie  de  son  accès  par  la  boisson  de 
cette  décoctum.  J'appris  alors,  a  ma  grande  surprise, 
et  non  sans  alarme ,  qu'elle  avait  avalé  en  une  seule 
fois  toute  la  quantité  de  cette  liqueur,  c'esl-ànlire 
une  pinte.  Elle  était  dans  ua  état  comateux  ;  pouls  k 
quatre-vingt-cinq  pulsations,  légèrement  intermit- 
tent; pupilles  un  peu  dilatées,  mais  se  contractant 
à  rapproche  de  la  lumière.  Je  conseillai  de  donner 
a  la  malade  une  nourriture  très-légcre  de  temps  en 


s  1 1  TRATAUX  THERAPEUTIQUES 

temps  et  une  médecine  cathartique.  Elle  resta  quel- 
ques jours  dans  cet  état,  et  recouvra  ensuite  graduel- 
lement ses  facult&«  Depuis  lors  j'ai  eu  plusieurs  oc- 
casions de  voir  la  malade  ;  mais  elle  n*a  eu  aucune 
nouvelle  attaque  cfasthme. 


Obsbrtations  db  m.  db  Kiackhoff.   —   Stramo^ 

ruum  cof^tre  le  rhumatisme* 

M.  de  KirckhoflT,  ancien  médecin  en  chef  des  hô- 
pitaux^ militaires ,  a  souvent  administré  avec  succès 
le  straroonium  contre  le  rhumatisme  chronique  (i). 
M.  Engelhart ,  chirurgien  major ,  a  rassemblé  dans 
sa  dissertation  (3)  cinq  observations  de  guérison  de 
cette  maladie  existant  à  un  degré  très-invétéré ,  et 
recueillies  à  Fhôpital  militaire  d'Utrecht,  les  deux 
premières  par  M.  de  Kirchhoff,  et  les  trois  autres  par 
Engelhart,  qui  avait  lui-m^me  soigné  les  malades. 

M.  de  Kirckhoflf  administre  le  stramoniuin  à  Tin- 
térieur  sous  forme  d'extrait  préparé  avec  les  feuilles, 
en  commençant  par  un  ou  deux  grains  par  jour,  dose 
qu'il  augmente  graduellement  jusqu'à  ce  qu'il  se  ma- 
nifeste de  la  sécheresse  àlagorge,  des  vertiges,  la  di- 
latation de  la  pupille,  e te*  Il  emploie  également  à 
Fextérieur,  sur  les  par tias  douloureuses,  de  la  teinture 


(1)  Voy.  Kirckhoff,  Obiervûiions  médicales  faitet  pendant  (es  eampagiui 
éA  Ruuieen  i8ia,  e<i  'AUvmagnôcn  i8i5. 

(1)  Distert,  de  dqturà  stramonio  ejuxque  utu  tnedieo,  prœtcrtim  «<'  H*^' 
ffif^lismi  çhrontçi  eurationem,  Utrechti  xSaa, 
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de  fitramonium,  ou  bien  les.  feuilles  en  Ibrmede  ca- 
taplasme (i). 

Le  même  auteur  a  fait  usage  ayee  beaucoup  d^a-* 
Tantage  de  la  teinture  de  stramoiliûm  en  friction, 
contre  les  névralgies.  Voici  quelques-uns  des  cas 
qu'il  a  observés  (2)  : 

l^  Une  dame  éprouvait  depuis  buit  à  neuf  mois, 
sans[ interruption ,  des  douléuris  atroces,  suite  dVne 
névralgie  maxillaire,  qui  paraissait  être  la  suite  de 
Textraction  des  deux  dents  molaires;  elle  dépéHssait 
à  vued^œil  et  désespérait  de  guérir.  Après  avoir  con- 
sulté un  grand  nombre  de  médeeins  sans  le  moin  « 
dre  soulagement,  elle  était  décidée  à  se  faire  prati- 
quer la settiondu  nerf,  lorsqu'elle  réclama  lés  soins 
de  M.  dé  Kîrckhoff,  qui  prescrivit  la  teinture  de 
slramoine,  en  recommandant  à  la  malade  de  s^en 
frotter  légèrement  la  joue  dix  a  quinze  fois  dans  la 
journée.  Dès  le  premier  jour  il  y  eut  un  amende- 
ment marqué,  et  Tamélioration  eut  lieu  d^une  ma- 
nière tellement  prompte  j  qu^au  bout  de  ciiiq'à  six 
jours  la  malade  fut  complètement  rétablie. 

a*.  Un  homme,  épuisé  par  la  débauche  et  la  sy- 
philis, était  atteint^  depuis  quinze  mois,  d'une  né- 
vralgie frontale  \  on  lui  prescrivit  également  des  fric- 
tions avec  la  teinture  de  stramoine.  Au  bout  de  peu 
de  jours  la  douleur  cessa ,  et  depuis  deuxans  cet  in-- 
dividu  ne  la  plus  ressentie. 

3%  Un  vieux  militaire,  affecté  d'une  névralgie 
plantaire  depuis  nombre  d'années ,  fut  guéri  dans 


(0  ^oy.  Bibliothiq,  Méd,  de  BruxelUt  y  i8a5,  oanéro  d'oct'jbre, 
(»)  liutkL  det.Sc,  Uid.^  t.  Il,  p.  J97. 


3l4  TRAVAUX  TBÉnAPEUTIQUBS 

Fcspace  de  ^inze  jours  par  les  frictions  avec  la  ieia- 
ture  de  stramoine. 

4**  Une  dame  dVne  condition  élevée ,  mère  d^ane 
famiOe  intéressante,  souffrait  d'une  névralgie  maxil* 
laire,  depuis  envinm  deux  ansj  elle  était  en  proie 
aux  douleurs  les  plus  vires.  On  avait  épuisé  diex  elle 
tout  ce  que  la  matière  médicale  indique  en  pareil 
cas.  M.  de  Kirckhoff  voulut  essayer  d'abord  si  la 
belladone,  vanlée  contre,  les  névralgies^  ne  pro- 
duirait pas  le  même  effet  que  le  stramoine;  il  fit 
appliquer  sur  la  joue  des  compresses  trempées 
dans  une  solution  très-ojbargée  d'extrait  de  bella- 
done, ce  qui  fut  continué  pendant  deux  jours,  mais 
sans  le  moindre  soulagement.  Alors  il  eulc>recours  a 
remploi  des  frictions  avec  la  teinture  de  stramoine, 
et  après  une  trentaine  de  frictions  la  douleur  dis- 
parate La  malade ,  si  long-temps  accablée  de  souf- 
frances continuelles,  ne  pouvait  revenir  de  son  agréa- 
ble étonnement  :  elle  continue  à  ne  plus  sentir  de 
douleur  et  a  se  porter  parfaitement  bien« 


Obsbevations  j>fi  M.  Van  Nuffel  (i). 

Bhumatisme  chronique  guéri  par  le  Sùmmonium 
à  l'intérieur  et  en  frictions.  «—  Marevoet,  âgé  de 
quarante-six  ans ,  d'un  tempérament  lymphatique , 
demeurait  à  la  commune  de  Ruysbroeck  ^  dans  une 
maison  fort  humide.  Sa  profession  de  brouetteur  de 

(i)  fltfvM  Uèà,  cî  Journ,  de  CUwq.  i  U  ii  »  *.  S97 ,  p.  a4o. 
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sd  (zant  krujrer)  Fexpose  loujoun  aux  intempéries 
de  1  atmosphère. 

Au  mois  de  mat  i8ai ,  il  fut  atteint  de  douleurs 
terribles  dans  Tartieulation  scapii]o4inmérale  droitCi 
qui  s'étendaient  le  long  du  bras  et  du  tronc  de  ce 
côté.  Il  eut  recours  a  plusieurs  médecins  et  cfairur* 
giens,  qui  em|doyèrent  en  vain  tout  ce  que  1  art  leur 
indiquait  pour  le  soulager* 

Au  mois  de  juillet  i8a6,  mes  occu|iations  m^ajant 
appelé  a  Rnjjstiroeck ,  et  passant  près  de  sa  demeure, 
je  le  trourai  couché  a  terre  derant  sa  maison,  pro- 
fitant de  la  chaleur  du  soleil  ;  sa  physionomie  était 
si  défaite  que  j'avais  peine  à  le  reconnaître.  Touché 
de  sa  situation ,  je  le  questionnai  sur  ses  souffrances; 
il  me  répondit  que  depuis  cinq  mois ,  sans  en  con- 
naître la  cause,  il  était  accablé  de  douleurs  habi'* 
tuéllesdans  les  lombes^  quelquefois  à  la  poitrine,  au 
point  qu'il  avait  peine  à  respirer;  quHl  avait  un  mal 
dans  la  cuisse  qui  s'étendait  jusqu'au  genou  gaudie; 
que  cette  douleur  était  si  violente  qu'il  était  très- 
souvent  obligé  de  garder  le  lit)  qu'on  lut  avait  ad- 
ministré une  quantité  de  remèdes,  et  qu'il  lui  sem- 
blait que  plus  il  en  prenait ,  plus  son  mal  augmen- 
tait; en  outre,  que  son  indigence  ne  lui  permettait 
aucun  frais.  Je  n'hésitai  pas  à  lui  proposer  de  le  sou- 
lager, sans  lui  causer  la  moindre  dépense  :  il  eut 
peine  à  accepter  mes  offres  ;  il  me  répéta  que  les  re- 
mèdes avaient  toujours  augmenté  ses  souffrances. 
Mais  enfin^  à  mes  instances  et  à  celles  de  sa  famille, 
il  consentit. 

Comme  je  l'ai  dit,  depuis  cinq  mois  ce  malheureux 
n  avait  cessé  de  souffrir.  S'il  sommeillait  une  heure , 
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il  se  rcTcillait  en  sarsaaf  en  jetant  des  cris  lapimta* 
bics ,  et  au  moindre  toucher  ou  mouvement ,  les  dou- 
leurs étaient  terribles;  le  pouls  était  fréquent  et  dur, 
la  langue  un  peu  sèche,  état  fébrile  vers  le  soir,  tek 
étaient  les  pvinèîpaux  phénomènes  qui  se  faisaient 
observer  le  6  juillet  i8si6. 

"  Deux  grains  d^extrait  de  datura  stramoniom  dis- 
sous dans  huit  onces  d^eau  distillée,  à  prendre  d^heare 
en  heure  une  cuillerée;  un  liniment  composé  d'un 
demi-»grosdu  même  extrait,  mêlé  avec  quatre  onces 
d'huile  d'olive  poiir  frictionner  les  parties  doulocH 
reuses  niatin  et  soir,  composaient  le  traitemrât.  Son 
extrême  misère  mit  obstacle  a  la  moindre  mesure  by-* 
giéniqiie.  Le  7  juillet  il  commença  le  traitement. 
Le  9,  on  Tient  me  dire  qu'il  était  mieux.  Le  14)  î^ 
vient  lui-même  me  trouver,  et  me  dit  qu'il  ne  res- 
sentait presque  plus  de  douleurs.  Enfin  continuant 
toujours  à  prendre  la  même  dose  d'extrait  tant  à  l'in^ 
térieur  qu'à  l'extérieur,  leao,  il  reprit  sa  brouette 
et  ses  travaux  ordinaires.  Je  vob  assez  souvent  cet 
homme,  et  il  ne  cesse  de  me  témoigner  sa  reconnais- 
sance; il  continue  à  jouir  d'une  santé  parfaite.  Il 
prit  vingt^huit  grains  à  l'intérieur  et  trois  gros  en 
friction.  Je  n'ai  observé  chez- lui  aucun  effet  délétèro 
du  stramoine. 
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Obsertàtions  de  m.  AMEtuNG,  Médecin  de  Thô- 
pital  de  Hofheim,  près  Darmsladt  (i).  *—  Stra^ 
monium  contre  r aliénation ,  Fépilepsie  et  le  rhu* 
matisme. 

M.  Amelung  est  un  des  médecins  allemands  qui 
font  le  plus  de  cas  du  stramonium  \  il  Temploie  en 
teinture ,  qu'il  fait  préparer  avec  les  graines  de  cette 
plante,  dans  la  proportion  d'une  once  de  ces  de]>- 
nières  sur  trois  onces  d'alcool.  La  dose  de  cette  tein- 
ture est  de  dix,  quinze  à  vingt  gouttes  répétées  de 
deux  à  quatre  fois  par  jour*  Mais  elle  varie  beaucoup 
suivant  les  maladies  ;  dans  le  rhumatisme  dix  à  quinze 
gouttes  suffisent  poiu*  produire  l'effet  désire,  tandis 
qa^  en  faut  vingt  ou  trente  pour  l'aliénation  men* 
taie.  En  général,  la  tolérance  pour  le  médicament 
est  extrêmement  forte  dans  cette  maladie. 

Relativement  au  mode  d'action  du  stramonium , 
M«  Amelung  a  observé  qu'il  produisait  d'abord  une 
grande  sécheresse  dans  la  bouche  et  la  gorge;  un 
enrouement,  ensuite  une  pesanteur  de  tèle;  un  re- 
lâdiement  dans  let  membres,  sans  sentiment  de  fai«- 
blesse  particulier,  point  de  propension  extraordi- 
naire ail  sommeil,  une  augmentation  de  plusieuis 
sécrétions,  etc. 

L'auteur  conseille  le  stramonium  dans  la  manie 
aiguë,  mais  seulement  lorsque  l'agitation  violente  et 

(k)  Hofeiand,  J^unmi^  nofembccy  i8i8.  Extrait  ftiît  ur  «ne  iiadae- 
lioodeM.  Beittcr. 
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combé  TKtinie  de  rignoranec ,  si  on  n'eût  pas  arrêté 
a  propos.  Fe&t  nuisible  d'un  narcotique  .aussi  actif 
que  le  datura  stramonium. .  - 


FORMULAIRE 

DES  PRINCIPALES  PRÉPARATIOKS  DE  DATURA 
STRAMOMIUM  OU  POMME 'ÉPINEUSE  (t). 


r  »*  *  — «  '   ■  . 


Extrait  de  pommé  épineuse,  { Ph«r-  Bans  enlenreir  l'écame  ,  jusqu'à  ce 
mtoopéet  Aikiéticâine  »  BÙttate,  'qu'il  kulBse  d'y  ajouter  an  qaârt  èe 
Belge,4)miitwiquoiie,.PaDoiaey  poadfq  d'herbe  èècbe  île  ^poiome 
Française ,  Genevoise ,  flano-  épineuse  poilr  lui  donner  la  coatis- 
Trienae  ,  Russe  ,  Wurtembipr-  taooe  d'extraits 
geoise,  etc.) 

Juin,  if  FevlHea  fralddes  de 

If  Herbe iraiche  de  pomme  épi*  pooame  épineose  ,  à  volonté. 

dense,  il  totonté.         Pilez  ared  un  petf  d'éan ,  et  pas- 

Pilez  dans  on  mortier  de  pierre  «     scia  k  travers  une  étaoïine  ;  laiswz 

en  ajoutant'Un  peu  d'eau  ;  exprimez     reposer,  décantez,  faites  coaguler 

le  suc ,  et  de  suite  évaporeZ'le  au  ,  au  leu,  et  Msaez  de  nQ«ve«u  ;  évapo- 

bain-marie ,  en    remuant  toqjours     rez  jusqu  en  consistance  de  masse 

avec  une  spatule,,  sur  la  fin.    .     .        pilulaire  ^  retirez  du  -feu ,  ajoutée  la 

recule  mise  en  réserve ,  et  évaporez 
Auirefbrmmlê,  Ij^  Feuilles  fralcbes    encore  jusqu'au  degré  requis. 

de  pomme  épineuse ,  une  livre,  .  '  • 

Pilez  dans  un  mortier  de  marbre,    '•  Extrait  de  itèmeneet  de  pomme  é^î- 
et  exprimez  le  suc;  faites  bouillir  le  .      iieute,   (  Parayacopées  de-  Hano- 
résidu,  pendant  une  beure,  avec         yre  ,    de    Marbourg,    de  Van* 
trois  livres  d'eao  ;  passes  eo  exprî-  .      Mous.)  .       . 
mant ,  mêlez  le  suc  avec  la  décoc- 
tion *  et  faites  évaporer  le  tout  en-  •  *  3^  Semences  de  pomme  épiaense 

semble.  -  écrasées une  livr^* 

Eau  de  fontaine.  .  huit' livres. 

Autre»  Tf  Herbe  fratcbe*de  pom-         Faites.,  bouillir  jusqu'il  rédnctioo 

me  épineuse ,  ii  volonté.'     des  trois   quarts   et  passez  ;  faites 

Ptlez-la  dans  un  mortier,  et  ex-    encoro .  bouillir  4e  résidu  avec  dix 

primez  le  suc;  évaporez  celui-ci,     livres  d'eau,  réduites  à  quatre,  et 


(i)  f^oyet  les  Pharmacopées  et  Formulaires  indiqués,  et  Te  tom.  n  de 
la  Pharmacopée  univertetie  de  M.  Jourdan, 
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pataei;  mèlei  les  deux  colatnres, 
laissée  eo  repos  pendant  vingt-qua- 
tre bearea,  enlevés  l'huile  qui  sur- 
nage ,  décantez  le  liquide  clair,  et 
éraporec ,  ft  une  douce  chaleur ,  en 
remuant  toujours  y  jusqu'en  consis* 
tance  d'extrait* 

Ttiniun  vmeMMê  de  pomme  ipinemte, 
npharniacopèes  Batave,  édit.  de 
Kieumann,  d'flambourg,  de, Ha- 
novre ,  d'Augustin.)  ^ 

If  Semences  de  pomme  épineuse 

écrasées.   •  •  •  deux  onces. 

Vin  de  Malaga.  .  huit  onces. 

Alcool •  .  .  une  once. 

Faites  digérer  ft  une  douce  cha- 
leor  pendant  quelques  jours,  ex- 
primez et  filtrez. 


Teinture  eUeoûiiqme  de  pomme  épi- 
neute,  (Pharmacopées  d'Améri- 
le,    de    Saxe  9  formulaire  de 
iOZ ,  de  flufeland.) 


S  m 
o; 


3p  Sue  d'herbe  de  pomme  épi- 
neuse récemment  exprimé. 
Alcool  concentré  , 
de  chaque.  .  parties  égales. 
Faites  infuser  k  frôla  pendant  plu- 
lieors  jours  et  filtrez. 

^«frs.  If.  Semences  de  pomme 

épineuse,  deux  onces. 

Eaa<de-Tie.  «^^  •  •  une  pinte. 

Filtrez  après  dix  jours  de  diges- 

tiSD. 


Hufeland  prescrit  deux  ooces  de 
semences,  une  Urrc  d'alcool  et  trois 
jours  d'infusion. 

Teinture  éthérée  de  pomme  ipineuee, 
(Pharmacopée  de  Hanovre.) 

Tf-  Semences  de  pomme  épinense , 

Liqueur  anodine  minérale , 

«  .       .  .  quatre  parties. 

Faites  mfuser  à  froid,   pendant 

trois  jours,  dans  un  flacon  bouché, 

en  remuant  souvent,  et  transvasez. 

Huile  de  pomme  épineuse,  (  Pharma- 
copée Française.) 

y  FeuiUes    pilées    de   pomme 

w    1    j.  f.P"«"»«  »  «oe  partie. 

Huile  d  ohve.  .  .  deux  parties. 
Faites  digérer  sur  res  cendres 
chaudes,,  pendant  vingt-quatre  heu- 
res, et  exprimez;  répétez  l'opéra- 
tion  avec  de  nouvelle  herbe ,  puia 
faites  bouillir  légèrement ,  et  expri- 
ma encore. 

Pommade  de  pomme  épinomee. 

^  Feuilles  de  pomme  épineuse  , 

cinq  livres. 

Axonge.  .  .  .  quatorze  livres. 

Faites  cuire  doucement,  jusqu'à 

ce  que  les  feuilles  soient  devenues 

friables;  passez  en  exprimant,  et  à 

chaque  livre  de  colature  ajoutez 

Cire  janne.  .  .  ,  deqx  onces. 

Laissez  fondre. 


II. 


ai 
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RÉSUMÉ 

4)ES    TRAVAUX    TBÉBAPBUTIQUES    SUa    LE   OATURA 
STBAljlOlllUM  OU  POUME  £PINEUSfi>. 


L  L'article  qu'on  vient  de  lire  contient  plus  de 
deux  cents  cas  qui  nous  montrent  les  efifets  physio* 
logiques  ou  thérapeutiques  du  datura  stramonium 
sur  l'homme.  Sur  ce  nombre,  cent^soiacante  qmnze 
sont  «déterminés  d'une  manière  précise ,  et  parmi  ces 
derniers,  soiacanie  sont  plus  ou  moins  détaillés. 

< 

IL  Ces  observations  sont  Touvrage  de  trente'un 
auteurs,  savoir  :  Franc  de  Frankenau ,  Storck, 
Swaine ,  Schemalz  ;  Razoux ,  Hagstrom ,  Reef ,  We* 
denberg,  Meza,  Odhelius,  Maret,  Durande,  Ber- 
gius,  Greding,  Schneider,  Bernard,  Lentin,  Marcel, 
Begbie,  Orfila,  Krimer,  Meyer ,  Ghristie,  English, 
Sims,  Skipton,  deKirchhoff,  Van-Nuffel,  Amelung, 
:Borzehkoff  ,^  Mèigs. 

IIL  Les  effets  primitifs  ou  physiologiques  du  stra* 
monium  sur  l'organisme  varient  beaucoup  suivant 
^la  quantité  qu'on  en  prend. 

Voici  les  symptômes  qu'ont  présentés  quarante* 
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six  «pilepttques  ou  maniaques  auxquels  Greding.  en 
a  administré  en  extrait  depuis  demi-grain  par  jour , 
jusqu'à  six  grains  :  çuanmte-quatre  ont  éprouvé  du 
sommeil;  wngt^uac  ont  eu  passagèrement  la  vue 
affaiblie  et  émoussée  ;  il  y  a  eu  chez  vingt^sept  une 
sensation  particulière  dans  la  téte^  de  la  céphalalgie 
ou  dçs  vertiges;  chez  la  plupart^  une  soif  très-vive, 
avee  sécheresse  de  la  gorge;  une  salivation  abon- 
dante diez  sept;  vingt  «nt  eu  Pappétit  excité;  çua*' 
torxe  ont  éprouvé  des  vomissemens;  "oingt^sùc  ont  eu 
du  dévoiement;  le  ventre  a  été  ouvert  d'uMe  manière 
naturelle  ehez  seize.  La  plupart  ont  eu  de  la  sueur, 
qui  a  été  souvent  extrêmement  abondante.  La  sécré- 
tion de  rurine  a  été  augmentée  chez  dix^huit.  Tous 
ces  effets  se  sont  promptement  dissipés.  Vir^^tmis 
autres  faits,  rapportés  par  les  auteurs,  nous  pré- 
sentent les  mêmes  phénomènes,  lorsque  le  stramo- 
nium  est  administré  à  dose  modérée.  (Odhelius,* 
Maret,  Durande,  Commentaires  de  Leipsick,  t.  XI, 
Amelung.  ) 

Prise  en  trop  gran(fe  quantité ,  la  pomqae  épineuse 
OGcaâene  les  effets  dont  nous  vençns  de  parler , 
mais  à  un  degré  beaucoup  plus  violçnt;  de  plus, 
elle  donne  lieu  a  un  dérangement  complet  des  fa- 
cultés iiitellectueiles ,  qui  a  la  plus  grande  ressem- 
blance avec  la  manie.  Il  consiste  en  une  gaité  ex«* 
traordinaire ,  en  un  délire  général ,  accompagné  de 
loquacité ,  d'agitation ,  et  même  de  fureur;  Il  s'y 
joint  souvent  des  mouvemens  convulsifs,  et  quelque-* 
fois  de  la  paralysie.  Il  y  a  ordinairement  de  la  cha-« 
leur,  et  une  sueur  abondante  qui  met  fin  â  ces 
symptômes,  lesquels  disparaissent  saUs  laisser  après 


^1* 
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eux  aucune  e^çe  d'accident.  Telles  sont  les  conclu- 
sions de  quinze  cas  d'empoisonnement  par  le  stra- 
monium ,  rapportés  par  Franc  de  Frankenau , 
Swaine,  Meigs,  Borzenkoff,  par  les  Éphémérides 
des  Curieux  de  la  nature,  et  les  Annales  de  Littéra- 
ture miédicale  étrangère. 

« 

IV.  Quant  aux  effets  consécutifs  ou  thérapeutiques 
du  stramonium  sur  les  cent  soixante-quinze  ma«* 
lades  traités  par  ce  médicament ,  le  résultat  général 
a  été  la  guérison  de  quatre-vingts ^  l'amélioration  ou 
le  soulagement  de  (juarante^^quatre  ^  et  la  non.  gué- 
rison de  cinquànte^-un. 

Voici  maintenant  les  effets  du  traitement  contre 
chaque  espèce  de  maladie* 

V.  Les  aliénations  mentales  sont  les  affections 
qu'on  a  le  plus  souvent  combattues  par  la  pomme 
épineuse.  Sur  cinquante  -  cinq  cas  rapportés  par 
Storck ,  Schemalz ,  Hagstrom ,  Reef ,  Meyer ,  Odhe- 
lius,  Durande,  Maret,  Bergius,  Greding,  Schnei- 
der ,  Bernard  ,  Ânielung  (  yoy.  plus  haut  leurs 
travaux),  vingt-^un  ont  été  terminés  par  la  gué- 
rison ,  dir  ont  été  suivis  d'un  changement  favorable, 

.  passager  ou  durable  y  vingt^quatre  ont  opiniâtres 
ment  résisté  à  ce  mode  de  traitement. 

Les  aliénations,  dont  les  auteurs  ont  rapporté 
rhistoire,  étaient  la  plupart  des  manies,  dont  plu- 
sieurs suite  de  couches,  quelques-unes  des  mélan- 
colies ou  des  démences  compliquées  oi^  non  de  divers 
symptômes  d'autres  maladies  cérébrales.  Un  certain 
nombre  duraient  depuis  assez  longtemps^  et  offraient 
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bien  peu  de  chances  de  guérison  lorsqu'on  recourut 
au  stramonium. 

YL  Quarante-cinq  épilepsies  ont  été  soumises -«a 
même  mode  de  traitement  :  treize  ont  été  guéries  ^ 
les  attaques  ont  été  suspendues,  et  nWt  paç  reparu 
(Storck,  Razoux^  Odbelius,  Durande,  Greding), 
Treize  ont  .été  modifiées  d^une  manière  avantageuse; 
les  unes  sont  devenues  moins  fréquentes  et  moins 
violentes;  les  autres  ont  été  transformées  en  des  es- 
pèces d'accès  lipothyn^iqucs  très- légers  ,  revenant 
périodiquement,  quelques-unes  en  un  sentiment  de 
fornication  fort  incommode  et  périodique  comme 
les  attaques  (Odhelius,  Greding).  Dijc-neuf  VLont 
été  suivies  d'aucut&e  amélioi^ation  (  Odbclius ,  Gre- 
ding). 

VH.  Sur  vingt-sioc  cas  d'aslhme,  dont  plusieurs 
étaient  extrêmement  violens,  et  dont  quelques-uns 
avaient  les  plus  grands  rapports  avec  Fangine  de 
poitrine,  neuf  ont  été  parfaitement  guéris  par  la 
famée  des  feuilles  sècbes  de  stramonium  employées 
à  la  manière  du  tabac  (Krimer^  Englisb,  Sims, 
Skipton).  Cbez  dioc^sept  malades,  les  accès,  sans 
être  dissipés  radicalement,  ont  été  calmés,  suspen-^ 
dus  pour  un  temps,  et  quelquefois  même  arrêtés 
cbaque  fois  quHls  revenaient  (Cbristîe,  Simsj.  L'un 
des  auteurs  cités  plus  haut,  Skipton,  dans  les  deux 
cas  de  guérison  qu'il  rapporte,  a  fait  usage  de  la 
décoction  de  datura  fastuosa  à  l'intérieur. 

• 

Vïll.  On  n*a  pas  obtenu  un  succès  aussi  complet 
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clans  remploi  du  stramonium  contre  le  tic  doulou- 
reux. Sur  diac^hûit  sujets  qui  en  étaient  atteints  à 
divers  degrés,  un  seul  a  été  guéri  (Marcet);  seize 
ont  éprouvé  une  diminution  considérable  dans  les 
douleurs,  et  de  grands  intervalles  de  repos  (Maroet, 
Lentin).  Un  des  malades  soignés  par  ce  dernier  au« 
teur,  après  avoir  été  tourmenté  une  partie  de  sa  vie 
par  les  douleurs  les  plus  intolérables,  fut  assez  sou- 
lagé pour  retrouver  les  forces  qu^il  avait  perdues  et 
reprendre  ses  premières  occupations  ;  un  seul  malade 
a  été  traité  sans  aucun  suceès  (Marcet). 

IX.  L'eflet  thérapeutique  de  la  pomnie  épineuse 
a  été  bien  plus  favorable  dans  quinze  autres  cas  de 
névralgie ,  puisque ,  sur  ce  nombre ,  quatorze  ont  été 
suivis  d'une  guérison  parfaite,  et  qu'i^/t  seul  a  résisté 
opiniâtrement  (i).  Huit  de  ces  névralgies  étaient 
des  sciatiques  plus  ou  moins  anciennes,  en  général 
très^douloureuses ,  et  ayant  résisté  à  divers  traite- 
mens  méthodiques;  quelques-unes  étaient  de  nature 
rhumatismale  \  les  autres  avaient  un  caractère  plus 
franchement  nerveux  (Marcet,  Begbie).  Une  était 
une  névralgie  tibiale  antérieure  (Begbîe).  Deux 
avaient  la  forme  d'une  céphalalgie  nerveuse  et  inter- 
mittente :  les  attaques  de  Tune  d'elles  étaient  accom- 
pagnées de  convulsions;  Fautre  eut  cela  de  remar- 
quable,  qu'elle  fut  guérie  après  un  étaide  narcotisme 
déterminé  par  lé  stramonium  (Begbie,  Orfila').  Les 

fi)  Noas  t-épétcron»  ici  ce  que  nous  avon«  déjà  dit  k  l'occasion  dn 
nhotphorc ,  que  cette  grande  proportion  des  guérisoD«  tient  sans  doute  fc 
la  fuocf te  habitude  «ii  sont  les  médecins  de  ne  rendre  publics  qw  le* 
succès  qu'ils  obtiennent  et  de  taire  leurs  revers. 
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^juaire  antres  cas  consistaient  en  d&uac  névralgies 
maxillaires  extrêmement  Tiolenjbés  \  en  une  névralgie 
frontale  compliqnëe  de  syphilis  ^  et  en  une  névralgie 
plantaire.  Elles  furent  guéries  les  unes  et  les  autres 
par  des  frictions  avec  la  teinture  de  pomme  épineuse 
survies  parties  malades  (de  Kirekkoff). 

X.  Les  autres  maladies  nerreuses  traitées  par  té 
même  moyen  sont  :  i*  six  cas  de  convulsions  hys* 
tâ^ques ,  dont  quatre  ont  été  guéries  (  Wedenberg  , 
Odhelins)^  et  deux  amenidées  d'une  manière  tr^. 
sensible  (Bergius);  a*  deux  danses  de  St.^Ouy^ 
Tune  guérie ,  et  l'autre  considérablement  améliorée 
(  Odhelius  )  ;  3*  un  tétanos  idiopathique  bien  carac- 
térisé, qui  a  été  parfaitement  guéri  par  le  stramon 
nium  9  secondé  par  quelques  autres  moy^is  (Begbie). 


XL  Le  rhmnatisme  a  été  également  traité  avec 
succès  par  ce  médicament  :  Marcet ,  de  Kirckhoff^^ 
Engelhart,  Van*NuffeI  et  Amelûng,  rapportent  ^ei^ 
cals  de  guérison  de  cette  maladie,  qui  était  en  géné^ 
rai  très«*violente ,  très*ancienne ,  et  avait  résisté  à 
tous  les  moyens  mis  en  usage  jusqu'alors.  MalheU'^ 
reusement  ces  auteurs ,  imitant  l'exemple  de  la  pliir; 
part  de  ceux  qui  écrivent  sur  la  thérapeutique ,  nWt 
cité  aucun  des  cas,  sans  doute  assez  nombreux ,  oil 
le  straraonium  a  échoué.  Il  résulte  de  cet  inconvénient 
que  nous  ne  pouvons  déterminer  les  circonstances  où 
la  pomme  épineuse  est  indiquée  dans  le  rhumatisme^ 
et  celles  oii  elle  ne  convient  pas^ 

XIL  Les  autres  maladies  traitées  par  le  mMic4-^ 
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MMKit  en  question  sont  :  i**  une  espèce  d'ascite  enkys- 
tée intermittente ,  dent  les  accès  se  terminaient  par 
un  écoulement  abondant  par  le  rectum  et  le  vagin; 
les  douleurs  très-vives  qui  raccompagnaient  étaient 
adoucies  chaque  fois  par  le  stramonium  (  Marcet)  ; 
a"",  une  maladie  de  Tarticulation  coxo-fémoraje  qui 
n'éprouva  aucun  soulagement  (Marcet)  \  3*.  une  bru- 
Juré  fort  étendue  dont  les  douleurs  furent  calmées 
par  l'application  des  feuilles  de  la  plante  sur  la  par- 
tie malade  (Borasenkof);  4**  des  douleurs  trèsnvives, 
suite  d'un  cancer  au  sein,  également  iq>aisées  (Mar- 
cet). 

'  XIII .  Le  mode  d'administration  du  datùra  stramo- 
nium est  moins  varié  que  celui  de  plusieurs  autres 
médicait^ens.  On  en  fait  usage  principalement  sous 
trois  formes,  en  extrait,  en  teinture,  et  en  fu- 
mée. La  préparation  de  l'extrait  exige  beaucoup.de 
soin,  si  Ton  veut  qu'il  jouisse  de  toute  l'activité 
dent  il  est  susceptible;  celui  qu'on  tire  des.  grai-* 
nés  est  plus  énergique  que  celui  qui  vient  <ks 
feuilles*,  d^autres  circonstances  peuvent  encore  le 
faire  varier  pour  le  degré  de  sa  force;  ainsi  Greding 
rapporte  que  l'extrait  de  Vienne^  qui  lui  avait  été 
étivoyé  par  Storck,  exigeait  une  dose  trois  fois  plus 
forte  cpie  l'extrait  de  Leipsick,  pour  produire  le  même 

effet. 

'  Storck  donnait  un  demi-grain  soir  et  matind'extrait 
eh  pilules,  et  montait  jusqu'à  trois  grains.  Odhelius, 
Wedenberg  commençaient  par  la  même  dose  que  ce 
dernier  et  s'élevaient  jusqu'à  sept  ou  huit  par  jour  ; 
Greding  administrait  deux   grains  de  l'extrait  de 
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Vienne,  et  augmentait  graduellement  jusqu'à  dix- 
huit  ou  même  vingt-quatre  par  jour;  il  ne  donnait 
qa'une  très-petite  dose  de  Textrait  de  Leipsick  en 
commençant  (demi-graia  à  un  grain);  il  s'élevait 
graduellement  jusqu'à  quatre  par  jour  ;  six  ne  pou- 
Taient  pas  être  dépassés.  D'autres  commençaient  par 
un  grain  et  demi  en  trois  fois  (Marcet  ) ,  par  un  quart 
ou  demi -grain  toutes  les  trois  ou  quatre  heures 
(Begbie).  Les  autres  auteurs  ont  administré  l'extrait 
de  stramonium  de  la  même  manière,  ou  avec  de  lé- 
gères modifications  qui  ne  méritent  pas  d'être  indi- 
quées. 

MM.  de  Kirckhoff  et  Engelhart ,  indépendamment 
de  l'extrait  qu'ils  employaient  contre  les  rhumatismes 
chroniques ,  prescrivaient  des  frictions  avec  la  tein- 
ture, ou  des  cataplasmes  avec  les  feuilles  de  la  plante. 
M.  Van-Nufifel ,  dans  un  cas  de  cette  espèce,  couronné 
d'un  succès  complet,  a  fait  usage  de  frictions  avec  un 
Uniment  dans  lequel  entrait  un  demi-gros  d'extrait* 
M.  Amelung  administre  à  l'intérieur  lo,  i5  à  20 
gouttes  de  teinture,  qu'il  fait  préparer  avec  une  once 
de  graines  de  stramonium  et  trois  onces  d'alcool. 

Sims,  English,  Krimer,  Ghristie,  Meyer,  ont  fait 
usage  de  la  fumée  des  feuilles  sèches  et  hachées  de 
cette  plante ,  employées  à  la  manière  du  tabac.  Meyer 
conseille  aux  personnes  qui  ont  l'habitude  de  fumer 
de  prendre  deux  pipes  par  jour  ;  une  pipe  et  demie 
est  suffisante  pour  les  autres  personnes  et  pour  les 
femmes;  on  augmente  ensuite  graduellement.  Krimer 
prescrit  une  pipe  trois  fois  par  jour  ^ans  les  premiers 
temps,  et  ensuite  toutes  les  deux  heures. 

Skipton  a  fait  usage  à  l'intérieur^  chez  deux  ma* 
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dignes  de  trouver  place  dans  cet  ouvrage ,  ne  re- 
montent point  au-delà  du  dernier  siècle.  J'ai  cru 
devoir  les  faire  précéder ,  comme  je  Tavais  déjà  fait 
pour  la  noix  vomique  et  le  stramonium ,  d'un  cer- 
tain nombre  d'observations  d'empoisonnement  par 
cette  plante. 


Observations  d'empoisonnement  par  la  BELLiLDONs. 

OfiSERv.  DE  Delaunay  dUermont  (i).  —  Un 
paysan  des  environs  de  l'Aigle,  sa  femme  et  une 
petite  fiUe  âgée  de  trois  ans,  trouvèrent  quelques 
pieds  de  belladone  chargés  de  fruits  ;.  ils  leur  pa- 
rurent agréables  à  la  vue ,  et  ils  succombèrent  à  la 
tentation  d'en  manger  :  le  mari  en  mangea  environ 
trente  grains ,  la  femme  à-peu-près  autant ,  et  l'en- 
fant trois  ou  quatre.  Ils  ne  furent  pas  long-temps 
sans  avoir  lieu  de  s'en  r^>entir;  le  paysan  partit 
immédiatement  après  pour  la  ville  où  il  avait  affaire, 
et  à  demi-lieue  de  laquelle  il  était.  £n  entrant  dans 
la  ville  il  s'aperçut  qu'il  était  chancelant  et.  que  sa 
vue  s'obscurcissait^  il  commença  à  ressentir  des  dou- 
leurs assez  vives  dans  lestouiac ,  avec  une  sécheresse 
pâteuse  et  incommode  dans  la  bouche  sans  aucune 
soif*  Comme  il  ne  soupçonnait  pas.]a  cause  de  l'état 
où  il  se  trouvait,  il  parcourut  avec  peine  dif- 
férentes rues,  chancelant  comme  un  homme  ivre, 
sachant  bien  cependant  qu'il  ne  l'était  pas ,  et  faisant 

(0  Mémoires  d^  l'Aeatl,  Roy,  da^  Se.,  ann.  1766;  Histoire ,  p.  7a. 
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tout  ce  qu^l  pouvait  pour  ne  le  pas  paraître.  Apres 
quelques  discours  assez  confus  qu'il  tint  à  ceux  avec 
qui  il  avait  afiaire,  il  se  mit  en  chemin  pour  re- 
tourner chez  lui  ;  dans  la  route  il  sentit  que  sa  vue 
se  couvrait  de  plus  en  plus,  ce  qui  réffraya  beau- 
coup ,  et  que  la  sécheresse  pâteuse  de  sa  bouche  de- 
venait plus  incommode. 

Il  arriva  enfin  chez  lui  sur  les  sept  heures  du 
soir,  et  cinq  heures  après  avoir  mangé  les  fruits  en 
question  ;  il  sentit  alors  des  élourdissemens ,  des  sif- 
flemens  presque  continuels  dans  les  oreilles,  des 
borborygmesou  bruissemens  d  entrailles  très-violens, 
et  un  mal-€tre  qui  le  rendait  comme  interdit.  Son 
gosier  se  resserra  de  manière  qu'il  ne  pouvait  plus 
avaler  *,  et  comme  il  se  trouvait  un  peu  assoupi ,  il  se 
coucha,  espérant  que  le  sommeil  le  guérirait,  ayant 
pris  la  précaution  de  mettre  auprès  de  lui  un  pot 
d'eau  fraîche  dont  il  se  lavait  souvent  la  bouche  ^ 
qu'il  avait  toujours  de  plus  en  plus  sèche  et  pâteuse, 
mais  de  laquelle  son  gosier  resserré  ne  lui  permit 
pas  d'avaler  la  moindre  goutte  :  il  s'endormit  en 
effet  profondément  et  se  réveilla  vers  minuit,  agité 
de  rêveries ,  mais  conservant  néanmoins  assez  de  ju- 
gement pour  se  lever,  tout  chancelant  qu'il  était, 
afin  de  secourir  sa  femme,  qui^  ayant  mangé  des 
mêmes  fruits,  en  éprouvait  à-peu-près  les  mêmes 
effets.  Comme  ils  ne  se  pouvaient  donner  l'un  à 
l'autre  aucun  secours ,  le  mari  se  traîna ,  comme  il 
put,  chez  un  de  ses  voisins  pour  en  demander  :  en 
feutrant  chez  lui ,  il  tomba  par  terre ,  et  fut  attaqué 
d'un  tremblement  universel,  qui  se  termina  par  un 
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délire  complet  et  continuel  ;  il  connaissait  cepen- 
dant dans  quelques  momens  ceux  qui  lui  parlaient, 
mais  bientôt  il  les  oubliait.  On  s^avisa  de  lui  Yoaloir 
faire  avaler  de  Feau-de-vie,  elle  ne  passa  point, 
mais  elle  lui  causa  une  telle  douleur ,  qu^l  sVq  est 
toujours  souvenu ,  quoiqu'il  eût  oublié  presque  tout 
ce  qui  lui  était  arrivé  dans  cet  état  :  il  demanda 
aussitôt  aprè3  de  Teau  froide  pour  calmer  cette  dou- 
leur, et  il  en  avala  un  peu;  il  survint  une  nausée, 
suivie  d'un  léger  vomissement ,  mais  le  malade  resta 
dans  le  même  état  jusqu'à  neuf  heures  du  matin; 
alors  il  vomit  beaucoup  de  matières  vertes  et  jaunes 
mêlées  de  sang,  ce  qui  parut  le  soulager  un  peu;  la 
tête  était  devenue  un  peu  plus  libre,  et  oa  obsena 
une  diminution  de  la  faiblesse  des  jambes,  qui  le  sou- 
tenaient alors  un  peu,    tandis  que  pendant  tonte 
la  nuit  il  n'en  avait  pu  faire  aucun  usage  ;  le  délire 
continuait  toujours,  et  sa  vue  était,  disait-il,  obs^ 
curcie  et  se  couvrait  de  temps  en  temps  tout-à-fait. 
II  demeura  dans  cet  état  jusqu'à  quatre  heures  après 
midi,  et  ce  fut  alors  que  M.  d'Hermont  fut  appelé. 
Il  trouva  le  malade  assis ,  pale ,  la  vue  égarée,  ne 
pouvant  se  tenir  debout,  disant  que  de  moment  efi 
moment  sa  vue  s'obscurcissait  eiitièrement  ;  sa  lao-* 
gue  était  couverte  d'une  croate  blanche,  épaisse, 
et  elle  était  un  peu  humide  ',  il  ne  sentait  aucune 
soif,  mais  il  avait  la  bouche  très-pàteuse  ;  il  avalait 
avec   peine,  cependant    sans  aucune  douleur;  et 
lorsqu'en  lavant  sa  bouche  il  avait  avalé  un  pea 
d'eau,  il  se  sentait  soulagé  pour  un  instant  ^ la  res- 
piration était  libre ,  la  région  de  l'estomac  et  tout 
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le  ventre  ëtaioit  enflés ,  mais  sans  aucune  douleur^ 
même  lorsqu'on  les  pressait  en  y  loudiant;  le  centre 
était  resserré)  et  le  malade  n'urinait  qu'avec  beau* 
coup  de  difficulté  ;  la  peau  était  sèche  et  brûlante  ^ 
et  le  pouls  petit,  concentré,  dur  et  extrêmement 
fréquait. 

M,  dllei^nont  ordonna  une  boisson  abondante  de 

petit-lait  et  des  lavenusins  laxatifs  pour  préparer  le 

malade  à  un  purgatif  composé  d'une  décoction  de 

trois  pnces  de  tainarin,  de  demi*once  de  crème  de 

tartre,  et  de  huit  grains  d'émétiquc,  dont  on  devait 

lui  donner  un  verre  de  d«aii*heure  en  demi-heure, 

jusqu'à  ce  qu'on  obtînt  des  évacuations  abondantes  : 

le  peti triait  fut  administré  sur4e-champ,  mais  «m 

De  fit  usage  du  purgatif  aiguisé  d'émétique  que  le 

lendemain  ;  à  peine  le  malade  en  eut-il  pris  deux 

ou  trois  yçrres ,  qu<^  les  évacuations  se  déclarèr>»it 

très-abondamment  par  en  bas,  et  il  fut  a  l'instant 

iK)tablement  soulagé,  et  déclara  qu'il  ne  sentait  plus 

sa  bouche  pâteuse  ni  son  gosier  resserré  ^  il  corn-» 

mença  à  avaler  très^aisément ,  le  pouls  devint  plein, 

sauple  et  moins  fréquent,  Fabdomen  souple  et  mollet^ 

et  pendant  l'évacuation  il  li'éprouva  aucune  douleiir 

d  entrailles  ;  les  urines  reprirent  leur  cours ,  et  ie 

inalade  ayant  très-bien  dormi ,  s'éveilla  si  bien  guéri, 

que  M.  d'Hermont  le  trouva  le  lendemain  matin  qui 

mangeait  une  soupe  au  lait  de  trèfr*bon  appétit,  dt 

ne  se  plaignant  que  jd'un  obscurcissemfsnt  dans  la 

vue^  mais  très-léger ,  et  qui  ne  le  prenait  que  par 

momens^  il  marchait  avec  assurance,  ayait  la  tête 

très-libre,  et  se  trouvait  enfin  si  bien,  qu'il  ne 
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voulut  plus  faire  de  remèdes,  et  fut  bientôt  en  état 
de  vaquer  à  ses  occupations. 

La  femme  ^  qui  avait  mangé  à*peu-près  autant 
que  son  mari  de  ces  fruits  pernicieux ,  éprouva  aussi 
les  mêmes  symptômes;  elle  ressentit  seulement  de 
plus  dans  Testomac  et  dans  le  bas-ventre  des  douleurs 
très*vives;  ces  symptômes  engagèrent  M.  d'Hermont 
à  lui  prescrire  les  mêmes  remèdes  :  elle  fut  un  peu 
soulagée  par  le  peti triait  et  les  lavemeiis  laxatifs, 
mais  le  mal  ne  céda  qu'à  la  même  potion  qui  avait 
guéri  son  mari ,  et  dont  nous  venons  de  donner  la 
composition  \  trois  petits  verres  de  ce  remède^  qu'elle 
prit  à  une  heure  Tune  de  Tautre ,  lui  occasionèrent 
des  évacuations  très-copieuses,  à  la  suite  desquelles 
elle  se  trouva  presque  guérie.  Ce  qu'il  y  eut  de  sin- 
gulier ,  c'est  qu'elle  déclara  se  souvenir  de  ce  qui  lui 
était  arrivé  avant  son  sommeil,  mais  n'avoir  aucune 
mémoire  de  ce  qui  s'était  passé  après  jusqu'au  mo* 
ment  ou  elle  commença  à  prononcer  quelques  mots; 
et  que  lorsqu'après  l'effet  du  remède  elle  recouvra  la 
vue ,  tout  lui  semblait  être  de  couleur  bleue  ;  mais 
elle  abusa  de  sa  convalescence  en  mangeant  divers 
alimehs  peu  conformes  à  son  état,  qui  fatiguèrent 
son  estomac  et  lui  causèrent  de  nouvelles  douleurs; 
aussi  resta-t-il  dérangé  durant  plusieurs  jours,  et  ne 
.  se  rétabli t-il  que  difficilement,  la  malade  n'ayant 
voulu  s'astreindre  à  aucun  régime  ni  prendre  aucun 
autre  remède  que  le  petit-lait^  qui  à  laide  du  temps 
fit  disparaître  les  symptômes  qui  lui  restaient  encore 
de  sa  maladie,  et  ceux  qu'elle  s'était  attirés  par  son 
imprudence. 
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La  petite  fille,  k^ée  de  trois  ans,  éprouva  ansst  les 
mêmes  ^mptomes ,  et  fut  guérie  par  le  même  re- 
mède, de  même  qu*un  autre  enfant  du  même  lieu , 
âgé  de  cinq  à  six  ans^  qui  avait  aussi  man{[;é  des 
fruits  de  cette  plante  dangreuse. 


Obsbrt.  bu  D'.  de  Saint-Martik  ,  yicoutb  de 
fiBiouzE.  —  Ris  sardonique,  mouvement  circulaire 
autour  de  la  salle,  ensuite  convulsions  violentes  ;  pouls 
petit,  serré,  intermittent. — Bains,  vomissemens  pro- 
voqués de  baie  de  belladone  non  digérées,  lavement  ;^ 
bientôt  après  sommeil  tranquille  et  guérison  (i). 


Obsbry.  de  Munnirs  (i).  —  L'ouvrage  de  Mu- 
nniks  a  principalement  pour  but  de  jEaire  con-* 
naître  les  effets  toxiques  de  la  belladone  sur  Fécoiio- 
mie  animale.  Voici  le  r&umé  des  symptômes  que  pro- 
duisit cette  plante  chez  les  sept  cnfans  empoisonnés 
dont  il  rapporte  les  observations  :  ivresse,  léger  dé- 
lire, soif  incommode,  ardeur  à  la  gorge  et  aux  lèvres, 
nausées.  A  cet  état  succédèrent  des  sueursabondantes, 
une  sorte  de  fureur  avec  grincement  des  dents  et  des 
convulsions,  Fécartement  des  paupières,  la  dilata- 
tion et  rinunobilité  de  la  pupille,  la  rougeur  et  la 
tuméfaction  de  la  face,  le  spasme  des  miêhoires,  la 
difficulté  de  la  déglutition  et  le  ris  sardonique.  Ces 


.  I 


(i)  Joum.  de  Fàmdêrmmuie,  t.  ztiii,  p.  i44«  l'jGlS,  ■  •    »• 

{^VDisMertaiio  medica^  de  airepâ  bellaàamâ  prœcipu^  etekibem  ejus  vires 
vcncnaiasy  iB-4**  Grooingae,  iSaS.  V,  Journ,  gétu^  t.  ixit. 

II.  22 
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aoctdei»^  plus  ou  moins  in  têtues,  durait  deuijotrs 
et  au-delà.  Le  vinaigre  est  la  meilleur  antidote  de  k 
belladone  5  diaprés  Munniks  |  après  qu'on  a  tenté 
d'expulser  cette  plante  par.le  vomissement.  Nous  rap* 
porterons  comme  example  Taiie  des  sept  observations 
de  cet  auteur. 

Jurien  Flenler ,  âge  de  quatre  ans^  d^une  consti- 
tution faible,  mais  d'ailleurs  bien  portant,  mangea, 
le  27  octobre,  à  onze  lieures,  une  assez  grande quan* 
tité  d'e'baies.de  belladone.  Il  fut  pris  aussitôt  d'inap- 
pétence,'de  naasées,  deVomissemens,  d'ivresse,  d'un 
léger  délire  et  d'une  soif  inextinguible.  Le  médecin 
que  Ton  appela  jugea  qu'il  y  avait  empoisonnement. 
11  était  cinq  heures  du  soir  lorsqu'il  Vitl'enfant  pour  la 
première  fois*,  déjà  l'on  observait  la  tuméfaction  et  la 
rougeur  de  la  face  et  des  lèvres ,  Fécar temcnt  des  pau- 
j»ères,.  la  dilatation  de  la  pupille,  l'insensibilité  des 
yeux,  Tétat  convulsif  delà  mâchoire  et  des  muscles 
de  la  face  et. des  extrémités,  le  délire,  etc.  :  le  pouls 
était  très^faible,  la  respiration  ir régulière.  Le  me* 
deciii  ordonna  demi-gros  d'ipécacuaaha  et  de  sucre 
en  poudre ,  mêlés  et  divisés  en  onze  prises;  on  en  don- 
nait une  toutes  les  denû-beures  ;  il  se  déclara  des  v<h 
missemens  qui  entraînèrent  en  plusieurs  portions 
qua  tre  baies  de  belladone  et  beaucoup  de  suc  gastrique 
coloré  par  le  suc  de  la  plante.  A  oase  heures  du  soir 
le  docteur  Munniks  fut  appelé  avec  son  père  et  le 
professeur  Fellingue  :  le  malade  avait  pris,  outre  l'ipé- 
caouanha,  une  tisane  com^posée  avec  le  miel,  l'eau  et 
le  vinaigre.  Il  était  très-assoupi ,  quoique  agité  par 
des  mouvemens  convulsifs  *,  on  voyait  quelques  taches 
livides  sur  l'habitude  du  corps  ;  les  sueurs  étaient  co- 
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pieuses^  Tenfant  vomit  encore  en  leur  présence,  et 
rendit  une  bare  de  belladone.  On  fit  envelopper  les 
jambes  et  les  pieds  de  cataplasmes  composés  avec  la 
farine  (le  seigle  et  le  vinaigre,  et  on  prescrivit  la 
mixture  suivante ,  àprendrc  par  demi^once  toutes  les 
heures  :  eau  distillée ,  seize  4)nc€s;  vinaigre,  six  onc^s^ 
oxyoael  simple^  quatre  onces;  esprit  de  nitre  dulcifîé, 
trois  gras« 

Le  28  octobre,  augmentation  des  mouvemens con^ 
Tulsifs,  de  la  rougeur  de  la  face,  et  des  sueurs;  la 
pupille  reste  dilatée  ^  et  il  y  a  en  outre  rigidité  dans 
1  épine  du  dos,  tuméfaction  de  Fabdomen  très-sen- 
sible au  tact,  constipation,  pouls  petit.  Oit  prescris 
vit  une  potion  purgative  avec  les  tamarins ,  le  séné 
et  Fo^ymel  sinnpte  :  le  soir  on  donna  tin  laveiàent 
huileux  ;  la  constipation  cessa  et  toQs  les  symptèniei 
parurent  moindres. 

Le  29  au  matin  le  mieux  sesjbvitenait;  oncontinuii 
la  mixture  avec  le  vinaigre  etFoxymd.  DansTapr^ 
midi  le  délire  revint  avee  k  tuméfaK^on  de  rabdo«« 
men  et  la  iconstipatkm  :  ii  se  déclara  ausai  dcsapbtlies» 
On  réitéra  la  potion  purgative.  Le  soir,  il  y  eut  de  la 
fièvre,  de  l'agitation,  avec  assoupissement.  Le  na^ 
lade  se  pilaignait  en  outre  de  Couleurs  de  dents  ;  ou 
réitéra  la  potion  avec  le  Vinaigrent  i'oxymd  ;  le  calme 
se  rétablit  au  j>ointque,  le  3o,  la  eonstipation  avait 
tressé,  que  Tappétit  était  revenu,  et^'enfin  le  ma- 
lade entra  en  convalescence. 

Du  3i  octobre  au  4  novembre,  guérison  parfaite 
par  la  continuation  des  mêmes  moyens. 


»2^ 
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Obsbry.  —  Des  enfans  mangèrent  dans  un  jar-> 
din  du  fruit  de  belladona.  Bientôt  après  ils  eu- 
rent une  fièvre  ardente^  avec  deâ  convulsions  et 
des  battemens  de  cœur  très  forts  ;  ils  perdirent  con- 
naissance,  et  leur  esprit  fut  complètement  aliène'. 
Un  d'entr'eux,  âgé  de  quatre  ans,  mqurut  le  len- 
demain :.  Testomac  renfermait  des  grains  de  bella- 
dona écrases  et  des  pépins;  il  offrait  trois  plaies;  le 
cœur  était  livide,  et  le  péricarde  sans  sérosité  (i). 


Obsbev.  —  Un  en&nt  mange  quatre  baies  mû- 
res de  belladona;  im  autre  en  mange  six.  Une 
heure  après ,  Fun  et  Tautre  font  des  extravagances 
qui  étonnent  la  mère  ;  leurs  pupilles  se  dilatent ,  leur 
regard  n'est  plus  1^  même  ;  ils  éprouvent  un  délire 
gai  accompagné  de  fièvre.  Le  médecin  appelé  les 
trouve  dans  un  état  de  grande  agitation^  parlant  i 
tort  et  a  travers,  courant,  sautant,  riant  sardoni- 
quement ,  le  visage  pourpre  et  le  pouls  précipité.  Il 
administre  à  chacun  d'eux  un  demirgrain  de  tartre 
émétiqiie  et  un  gros  de  sel  de  Glauber  dans  quatre 
ou  cinq  onces  d'eau  :  ils  évacuent  abondamment 
pendant  sept  ou  huit  heures,  et  les  accidens  dispa- 
raissent (2).  . 

(1)  Hitt.  de  tAead.  roy»  des  ScUnecs,  année  1703. 
{a)  Gazette  de  ganté  f  11  thermidor  an  xiii^  p.  3o8. 
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Ob»rv.  de  M.  E.  Gaultier  ,  Chirurgien  mili- 
Uire(i).  —  Empoisormemml  de  cent  quatre^^inffs. 
personnes.  -**Le  i4 septenihre  1 8 1 3,  un  détachement 
de  quelques  eentshommesdu  douzième  régiment  d'in- 
fanterie de  ligne  se  p<Nrta  à  deux  lieues  en  avant  de 
Pirna,  sur  une  colline  où  se  trouvait  malheureusement 
un  groupe  de  plantes  reconnues  depuis  pour  des  pieds 
de  Yairopa  belladona.  Altérés  par  la  marche  pénible 
qu'ils  venaient  de  faire ,  les  jeunes  soldats  de  ce  dé- 
tachement se  précipitèrent  sur  ces  plantes,  et  les 
eurent  bientôt  dépouillées  de  leurs  fruits,  dont  les 
uns  conservaient  une  couleur  assez  vermeille,  tandis 
que  les  autres  offraient  une  teinte  d'un  violet  terne 
qui  annonçait  leur  maturité.  En  vain  des  personnes 
qui  savaient  que  ces  fruits,  dont  la  saveur  aigre  et 
douceâtre  étanchait  la  soif,  étaient  dangereux ,  leur 
œnseillèrent-elles  de  n'en  pas  manger  ;  plusieurs  en 
prirent  six  ou  huit,  d'autres  douze,  quelque&-uns 
une  cinquantaine,  d'autres  enfin  une  plus  grande 
quantité  encore. 

Deux  heures  après  le  régiment  quitta  cette  posi- 
tion. Mais  déjà  plus  de  cent  soixante  de  ces  malheu- 
reux éprouvaient  les  funestes  effets  des  fruits  de  la 
belladona.  Les  uns  ne  tardèrent  pas  à  expirer  dans 
l'endroit  même  oii  ils  les  avaient  cueillis ,  ou  à  quel- 
ques pas  de  la  *,  les  autres  furent  traînés  par  leurs . 
camarades  dans  le  bois  voisin ,  ou  s  y  dispersèrent 

(0  Journaiscn,  (UM^^  U  ;|itmi>  p.  35o. 
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d^eux-*mémes.  Il  était  alors  environ  deux  heures  après 
midi.  Notre  division,  qnoiqne  peu  éloignée,  n ap- 
prit cet  événement  que  le  lendemain  à  la  pointe  du 
jour.  Uh  certain  nombre  des  individus  empoisonnes 
se  rendirent  dans  nos  bivouacs^  où  on  remarqua 
(|u  ils  donnaient  cpielque»  signes  de  fofiej  beaucoup 
d'autres^  furent  ramenés  par  nos  patrouilies».  Le  i5 
du  soir  f  j Vn  vis  une  quinzaine  qu^ua  de  noft  offieiers 
avait  reneontrés  dans  k  b^^îs* 

U  est  probable  que  toc»  ceiKi  qui  se  seront  trouvés 
légèrement  afiedés  auront  pu  Véloîgner  lorsque  ie 
bataillon  se  retira  du  poste  qu'il  occi^mit.  Le  16  à 
midi ,  j'en  vis  encoi*e  à-peu*près  trente  qui  revenaient 
assez  bien  remis ,  et  parmi  lesquels  deux  seulement 
stirent  me  rendre  dompte  des  accfdens  qu'ils  avaient 
éjproûvés.  Le  premier  était  un  jeune  soldat  qui  avait 
mangé  dix  à  douze  baies  de  belladona.  Il  disait 
avoir  eu ,  an  bout  de  deux  beures ,  une  aberration  de 
la  vue  qui  lui  faisait  paraître  les  objets  comme  cour 
s^rts  de  foin.  U  tombait  à  chaque  instant,  et  ne  se 
relcvatt  que  pour  retomber  de  même  quelques  pas 
plus  loin.  Il  avait  des  défaillances  d'estomac^  des 
nausées;  les  lèvres,  la  langue  et  le  palais,  secs.  Il  ne 
pouvait  pas  ava^r  la  petite  quantité  de  salive  qui 
humectait  sa  bouche  ;  ii  lut  semblait  que  les  parois 
de  sa  gorge  étaient  appliquée»  Tune  conti^e  TauCre, 
et  que  sa  vie  allait  s'éteindre.  Bientdt  tout  parut 
tourner  autour  de  lui,  et  il  crut  ne  voir  les  objets 
qu'à  travers  un  nuage  épais*,  enfin  il  ])assa  quatre  à 
cinq  beures  dans  un  étal  dont  il  ne  put  trop  rendre 
raison.  Le  peu  d'efforts  qu'il  faisait  et  l'aide  de  ses 
camarades  l'ont  insensiblement  rétabli  ;  î^^'^^  v^> 
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qnaraiile  heure»  aprèè,  en  parfaite  santë  :  il  m*a  aa-^ 
soré  n'avoir  en ,  pendant  tout  ce  temps,  aucune  éva* 
euation  alvine  qui  put  être  oonskl^^  comme  résultat 
ou  crise  de  son  accident. 

Le  second  makdeque  j'interrogeai  était  un  sergent 
d'environ  quarante  ans.  Il  voulut  d^abord  empêcher 
les  soldats  de  manger  des  fruits  qui  lui  paraissaient 
suspects  ;  mais  enfin ,  voyant  que  tout  le  monde  en 
mangeait ,  il  en  prit  lui-même  une  douxaine,  aux- 
quels il  trouva  une  saveur  fade.  Au  bout  de  trois 
heures  il  tOBdba  sur  ses  genoux  dans  les  rai^  ^  crut 
avoir  heurte  contre  quelque  racine ,  se  releva  et  re« 
tomba  plusieurs  fois  de  suite,  dans  un  fort. court 
espace  de  terrain  ;  sa  tête  lui  semblait,  mal  assurée  sur 
ses  épaules;  il  eut  des  nausées  comme  le  précédente 
Reconnaissant  alors  qu'il  était  empoisonné,  ainsi 
que  toute  sa  compagnie ,  il  mangea ,  non  sans  beay-* 
coup  dWorts,  un  morceau  de  pain  de  munition  et 
quatre  pommes  vertes  extrêmement  acides  ;  unedemip 
heure  après,  il  but  un  grand  verre  de  lait.  Bientôt 
il  se  sentit  soulagé ,  et  ne  tarda  pas  à  se  remettre  ; 
le  surlendemain  il  ne  lui  restait  que  le  souvenir 
du  danger  qu'il  avait  couru. 

Les  autres  soldats  qu'on  ramenait  guéris  étaient 
encore  plus  ou  moins  hébétés,  a&iblis,  et  ne  se 
rappelaient  aucune  circonstance  de  leur  accident  : 
ils  avaient  tous  été  privés  de  la  raison.  Quant  aux 
soixante  et  quelques  que  nous  eûmes  aussi  occasion 
de  recueillir,  et  qui  furent  pour  la  plupsu*t  soumis, 
à  mon  observation,  ils  passèrent  la  première  nuit 
dans  le  bois ,  au  milieu  d'un  marais ,  par  ua  temps, 
très  -  froid  et  humide  :  plusieurs  d'entr'eux ,   plus. 
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Bialailes  sans  doute ,  y  passèrent  encore  la  seoonck. 
Voici  Fétat  dans  lequel  se  trouTaient  ces  inferlu- 
nés.  Presque  tous  étaient  nu-téte ,  sans  souliers,  sans 
habit)  et  tous  ayant  leurs  pantalons  rabattus  sur  les 
cuisses  9  comme  a'ik  eussent  voulu  aller  a  la  sdle*, 
aucun  d'eux  cependant  n'offrait ,  sur  sa  chemise  ou 
son  pantalon ,  des  traces  de  dëjections  alvines.  Quel- 
ques-uns voulaient^  à  toute  force,  s'ëloigner  pour 
satisfaire  à  leurs  besoins  naturels.  Tous  ,  sans  excep- 
tion ,  araient  les  yeux  hagards  et  saillans ,  la  ccm- 
jonctive  rouge ,  et  la  pupille  dilatée  à  un  tel  degré 
chez  plusieurs ,  que  Firis  formait  un  cercle  de  moins 
de  demiJigne  de  largeur,  d'ailleurs  immobile  :  leur 
TUe  semUait  être  confuse,  et  leur  donner  une  idée 
fausse  des  objets  ;  ils  étaient  dans  une  agitation  con- 
tHmelle^  et  ne  paraissaient  tant  se  remuer  quafin 
de  pouvoir  rester  debout  ;  leurs  genoux  pliaient  sous 
lepoids  de  leur  corps  ;  ils  se  penchaient  plus  ou  moins 
en  avant,  et,  portant  leurs  mains  tremblantes  vers 
la  terre,  ils  s'efforçaientd'y  ramasser  de  petites  pierres, 
des  morceaux  de  bois,  des  brins  d'herbes,  qu'ils  lais- 
saient tomber  ou  qu'ils  jetaient  à  l'instant,  poàr  aller 
en  vacillant  ou  sautillant  recommencer,  à  quatre 
pas  de  là ,  le  même  manège.  Ils  étendaient  et  fléchis- 
saient automatiquement  les  mains  et  les  doigts  d'une 
manière  variée;  leur  physionomie  n'était  pas  non 
{Jus  la  même  :  quelques-uns  étaient  hébétés,  la  ma- 
jeure partie  gais  et  folâtres.  Ils  s'entrepoussaient,  se 
pinçaient  et  s'agaçaient  trçs-di versement,  mais  sans 
mouvemens  précis  et  par  tâtonnement.  Ils  avaient 
les  lèvres  et  une  partie  du  visage  teintes  par  le  suc 
violet  des  baies  de  belladona;  une  demi-douzaine» 


SUR  LA  BBLLAIX)NE.  345 

oomme  brûlées  ;  tons ,  les  dents  fuliginewes  » 
la  bouche  sèche ,  la  langue  âpre^  recouTerte  de  pa- 
pilles rudes  et  hërissëes.  Le  plus  grand  nombre  ne 
pouTaient  articuler  aucun  son  ;  les  autres  n'en  pous- 
saient, même  de  confus  et  inintelligibles,  fpi'avec 
peine.  Le  pouls,  que  j'observai  seulement  sur  quel* 
ques-uns  des  moins  remuans,  me  parut  petit,  dé- 
bile, et  plutôt  lent  qu'accëlàré;  mais  je  ne  tiens 
aucun  compte  de  ce  signe ,  parce  que  ces  malheureux 
étaient  des  jeunes  gens  auKlessous  de  vingt  ans ,  affai- 
blis par  une  abstinence  absolue  de  plus  de  trente--six 
heures ,  et  par  le  froid  et  la  pluie  auxquels  ib  avaient 
été  exposés  nus. 

Il  est  yraisend)lable  qu'ils  ne  voyaient  que  très- 
imparfaitement  les  objets;  car  l'un  d'eux,  prenant 
devant  moi  son  doigt  indicateur  pour  une  pipe,  sWr 
forçait  de  l'allumer  avec  un  brandon  ardent  qu'il  ve* 
naitde  ramasser  péniblement  dans  le  foyer.  Quoiqu'il 
dut  déjà  ressentir  les  effets  du  feu,  il  ne  le  manifes- 
tait par  aucun  signe  extérieur.  Nous  fûmes  obligés 
de  crier  après  lui  et  de  retirer  son  bras  ;  alors,  d'un 
air  stupide  et  avec  un  sourire  niais  il  essuya  le  bran- 
don allumé  à  sa  culotte  de  drap  blanc ,  qu'il  brûla.  — 
Un  sergent  fortement  affecté  prenait  une  charrette  dû 
cantinier  pour  le  magasin  à  pain ,  et  voulait  qu'on 
^t  la  distribution  â  sa  troupe;  il  était  cependant 
seul,  et  comme  on  le  repoussait ,  le  croyant  fou ,  il  se 
£rappait  la  tête  avec  la  poignée  de  son  sabre.  —  La 
plupart  éprouvaient  sans  doute  quelque  illusion  vi- 
suelle, puisqu'ils  cherchaient  continuellement  à 
saisir  quelque  chose  sur  les  habits  de  leurs  camarades 
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ondes  asiistans;  ils  essayaient  de:  porter  leurs  doigts 
sur  les  boQtons,  les  tfpanleltes^  etc. 

Presque  tous  portaient  sur  leut*  tête,  Ie«irinsage, 
hmrs  nuiins  ou  leurs  bras^  les  traces  fiangkntes  de  la 
rencontre  des  arbres ,  des  ëpines ,  des  rochers,  parmi 
lesquels  ils  s'étaient  traînés  ou  étaient  tomb^.  Beau- 
coup de  eeux  qni  passèrent  la  nuit  du  i5  au  16  dans 
le  bois  I  firent  pendant  ce  temps  un  bruit  continuel  : 
ils  criaient  à  tout  moment  aux  armes ,  parlaijmt 
des  Cosaques,  commandaient  l'exercice,  poussaient 
des  cris  \  et ,  apercevant  nos  feux  à  travers  les  arbres, 
venaient,  tout  meurtris  et  déchirés ,  se  jeter  sur  nos 
avant-postes ,  quMIs  tinrent  sans  cesse  en  alarme»  On 
avait  peine  à  les  empêcher  de  se  précipiter  dans  les 
flammes,  pour  éviter  le  péril  imaginaire  qui  lies  me- 
naçait. Je  ne  donne  pas  ces  épiphénomènes  comme 
caractéristiques  de  Tempoisonnement  par  la  bella^ 
dona  ;  je  crois,  au  contraire,  qu^ils  dépendent^  les 
uns  du  peu  d'ancienneté  de  ces  soldats  au  service , 
et  les  autres  de  la  nature  de  leurs  occupations  ha- 
bituelles. J'ajouterai,   pour  confirmer  ce  que  j'a- 
vance ,  que  plusieurs  de  ces  malheureux  paraissaient 
être  dans  leur  bon  setis;  que  d'autres,  quoique  dans 
Tétat  ci-dessus,  parlaient  de  leur  village,  de  leurs 
^rens  et  de  leurs  amis ,  comme  s'ils  venaient  de  s'en 
Sî^parer.  Un  grand  nombre  d'enlr'eux ,  surtout  ceux 
qu'on  retrouva  le  16,  étaiem  à  genoux  dans  les  ma- 
récages, s'efforçant   d'arracher  des  brins  d'herbes, 
ou  cueillant  péniblement  de  faibles  rameaux,  qu'ils 
ramassaient  en  petits  tas.  Ils  disaient  être  de  corvée, 
et  pleuraient  quand  on  leur  faisait  quitter  de  force 
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leur  triste  retraite ,  eraignant  d*élre  paais  par  leur 

caporal  1 

Les  renseigoemens  que  je  me  suis  procurés  ne 
mWt  laisse  aucun  doute  sur  la  cause  des  effets  sin* 
guliers  que  j'ai  obserrés.  Le  1 6  au  matin ,  un  de 
nos  soldats  me  remit  un  rameau  de  beUadùna 
chargé  de  ses  baies ,  cueilli  au  Toîsinage  de  quel- 
ques eadaYTes  et  de  plusieurs  de  ces  malheureux  frfua 
ou  moins  malades,  sur  le  plateau  même  oii  ils 
avaient  fait  halte,  plateau  reconnaissable  par  tes 
feux  non  éteints  des  divers  bivouacs.  De  plus,  j*ai 
eu  occasion  de  voir  un  officier  et  un  sergent  du 
douzième  régiment  qui,  connaissant  cette  plante, 
sVtaient  opposés  en  Tain  à  ce  que  leurs  soldats  en 
mangeassent  les  fruits. 

Etant  aux  avant-postes,  nous  ne  pouvions  nous 
charger  de  nralades  aussi  difficiles;  il  me  fut  don  c 
impossible  de  suivre  chez  aiicun  d'eux  la  marche 
entière  de  la  maladie.  Le  même  motif  m'cmpécha 
de  leur  faii^  subir  im  traitement.  Ils  étaient  déjà 
empoisonnés  depuis  trente-six  heures;  on  les  con- 
duisit au  village  voisin,  distant  d^un  quart  de  lieue. 
Nous  conseillâmes  de  les  rassembler  dans  le  même 
endroit,  d'y  allumer  du  feu,  et  de  leur  donner  des 
Iwissnns  acidulés,  puis  un  peu  de  vin. 

Réflexions.  Je  croirais  volontiers  que  les  quatre 
pommes  mangées  par  le  sergent  dont  j'ai  tracé 
l'histoire,  ont  agi  comme  acides.  Il  parait  que  l'ef- 
fet du  poison,  qui  se  dissipa,  dans  la  nuit  du  i5 
au  i6,  chez  les  soixante  quon  ramena  le  surlen- 
demain à  leur  régiment,  céda  aux  seules  forces  de  la 
nature.  Peut-être  la  rigueur  du  froid,  Thumiditc  et 
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le  dénuement  de  tout  secours  ont41s  plus  contribué 
à  la  mort  de  la  plupart  de  ces  individus ,  que  les 
fruits  mêmes  de  la  belladona.  Je  regrette  de  nV 
Toir  pu  voir  les  cadavres  de  quelques-uns  d'entrW. 
Je  n'aurais  pas  manqué  d'en  faire  rouverture  ^  pour 
connaître  les  altérations  organiques  qu^ik  présen- 
taient; ou  du  moins  j'aurais  observé  les  signes  exté- 
rieurs des  accidens  auxquels  ils  avaient  succombé. 

DsM^  l'événement  que  je  viens  de  rapporter ,  les 
symptômes  offerts  par  plus  de  cent  cinquante  malades 
empoisonnésL  par  le  même  fruit  ont  été  tellement 
semblables  cbez  tous,  que  leur  énumération  peut 
servir^  ce  me  semble ,  à  établir  d'une  manière  cer- 
taine le  caractère  pathognomonique  de  cet  empoi- 
sonnement. Or  ces  symptômes  sont  les  suivans  ;  dU 
latation  et  immobilité  de  la  pupille  y  insensibilité 
presque  absolue  de  l'œil  à  la  présence  des  corps  ex- 
térieurs, ou  du  moins  vision  confuse;  injection  de 
la  conjonctive  par  un  sang  bleuâtre  :  proéminence 
de  l'œil ^  qui  s'est  montré  chez  plusieurs  comme  hé- 
bété, et  chez  d'autres  ardent  et  furieux  ;  sécheresse 
des  lèvres  ^  de'  la  langue ,  du  palais  et  de  la  gorge  \ 
déglutition  difficile  ou  même  impossible^  nausées , 
non  suivies  de  vomissement  ;  sentiment  de  faiblesse  \ 
lypothimie;  syncope^  difficulté  ou  impossibilité  de 
se  tenir  debout  ;  flexion  firéquente  du  tronc  en  avant  j 
mouvemens  continuels  des  mains  et  des  doigts^  dé- 
lire gai,  avec  sourire  niais ^  aphonie,  ou  sons  con- 
fus poussés  péniblement*,  probablement  besoin  faux 
d'aller  à  la  selle  ^  rétablissement  insensible  de  la 
santé  et  de  la  raison ,  sans  souvenir  de  l'état  précè- 
dent. 
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Obse&Tc   de   m.  Wadb  (i).    ^    Empoisonne-- 
ment  par  la  belladone  appliquée  à   T extérieur. 
M.  Wade  rapporte  qu'il  fat  consulte  par  une  per- 
sonne tourmentée  depuis  long-temps  d'tm  psoriasis 
sur  la  partie  antérieure  du  poignet,  ayant  à-peu-près 
deux  pouces  d'étendue  ;  presque  tous  les  moyens  em-* 
ployés  en  pareil  cas  avaient  été  inutilement  mis  en 
usage.  M.  Wade  conseilla  l'application  d'un  em- 
plâtre composé  d'une  partie  d'extrait  de  belladone  et 
de  deux  parties  de  cérat  savonneux  sur  la  partie  af- 
fectée :  environ  trente^huit  heures  après  celte  appli- 
cation', il  fut  appelé  pour  voir  le  malade,  qu'il  trouva 
dans  une  situation  alarmante  ;  le  pouls  était  petit  et 
accâéré.  Le  jour  précédent  il  s'était  trouvé  très- 
faible  et  avait  diné  sans  appétit  ;  vers  le  soir  il  s'était 
senti  très-incommodé  par  une  distension  extrême  dé 
l'estomac  et  des  intestins,  par  des  vertiges  et  un  sen- 
timent de  pesanteur  de  tête  avec  obscurcissement  de 
la  vue  :  un  verre  d  eau-de-vie  et  d'eau  qu'il  avait  pris 
dans  Tintention  de  se  procurer  du  soulagement,  oc- 
casiona  une  grande  excitation  et  une  inquiétude 
extrême,  qui  augmenta  lorsqu'il  fut  couché.  Il  éprou- 
Tait  continuellement  des  nausées  et  des  efforts  de  vo- 
missement, le  pouls  était  petit  et  fréquent,  les  yeux 
exprimaient  l'abattement  et  donnaient  à  la  figure  un 
air  hébété  \  les  pupilles  étaient  très-dilatées  et  très- 
peu  mobiles  ;  la  membrane  muqueuse ,  depuis  le  tiers 

(0  IhcLtmdtm  mêéUal  and  phyiical  journal^  april^iSay,  Voy.  Joum.  da 
fng.,  t.  m,  p.  935. 
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poslcricur  du  palais  jusque  dans  l'arrière-ljouclie) 
aussi  loin  quW  pouvait  lapercevoir^  ëtaitd^une  cou^ 
leur  pourpre  foncée  :  le  malade  se  plaignait  de  ver* 
tiges  et  croyait  avoir  des  brouillards  devant  les  yeui  ; 
lorsqu'il  essayait  de  se  levef  les  jambes  lui  man- 
quaient. On  administra  un  vomitif  à  la  suite  duquel 
on  donna  de  Tammoniaque ,  et  le  malade  éprouva  «m 
grand  soulagement  après  avoir  rendu  une  quantité 
considérable  d'alimens  non  digérés  ;  Fétat  d'inquié- 
tude er  le  sentiment  de  brûlure  dans  la  gorge  conti* 
nuèrent  pendant  la  nuit  ;  vers  le  matin  il  ne  restait 
qu'un  léger  malaise  de  Festomac.  La  membrane  mu* 
qneuse  de  rarrière-bouche  était  d^une  couleur  ara- 
moisi  foncé ,  les  tonsilles  étaient  augmentées  de 
volume,  et  cependant  la  chaleur  ayait  beauooup  di« 
minué;  le  pouls  donnait  maintenant  scMsante-cinq 
pulsations  par  minute ,  il  était  plein  et  souple*;  les 
pupilles  étaient  toujours  dilatées  )  le  malade  n'éproi>- 
vait  plus  que  de  la  faiblesse  et  une  diminution  deia 
vue;  on  continua  l'emploi  de  Tammoniaque,  et  au 
bmit  de  trois  jours  tous  les  occidens  avaient  ^ispani. 
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BELLADONE    CONTRE    LES    MALADIES    CANCÉREUSES^    OU 

D^AFPARBNGB    CANCÉREUSE. 

Orsertation  de Lambergisn,  Professeur  en  médecino 

a  Groningue  (i). 

•  * 

(kmcer  à  la  mamelle  guéri  {2)  par  la  belladone  à 
r intérieur  —  La  personne  alleinte  de  la  funestemala-^ 
die  dontils'agitétaitune  femme  âgéede  trente-quatre 
ans^  yeuve  depiis  trois,  d'un  tempérament  sanguin , 
qui  avait  des  dieyeux  roux ,  et  par  conséquent  qui 
était  extrêmement  sensible  et  fort  sujette  aux  mala** 
dies  inflammatoires  :  elle  avait  déjà  perdu  une  de  ses 
mamelles  par  un  abcès  à  la  suite  d'une  iaflamuMH 
tion.  Le  sein  gauche  ne  resta  pas  long^temps  a  ae  res« 
sentir  de  la  disposition  générale  des  humeurs  :  il»W-i 
flamma  à  plusieurs  reprises ,  aprèsquoi  il  devint  tout 
douloureux  :  de  la  il  dégénéra  en  squirrhe ,  qui  s'ou» 
vrit)  et  porta  les  caractères  d'un  cancer  dans  toutes 
les  formes. 

La  maladie  bien  constatée ,  il  s'agissait  d  en  trou^ 
ver  le  remède.  Je  savais  que  plusieurs  médecins  con« 
seillaient  la  belladona  à  Textérieur^  en  forme  deçà-» 
taplasme  avec  le  saindoux  pour  les  ulcères  carcino-* 
mateux;  mais  je  n'ignorais  pas  en  même»  temps  que 
tous  se  réunissaient  pour  en  défendre  l'usage  inté* 

(i)  Joum.  d$  }M,  dû  FatuUrmantU ,  t.  yi .  1767 ,  p.  187. 
(a)  Je  meU  le  titre  de  TobserTatioD  tel  qu'il  est  îodiqoé  dans  le  journal 
d'oè  je  l'extrav. 
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rieur,  comme  une  plante  vénéneuse.  Toutes  ces  pen- 
sées différentes  se  croisaient  dans  mon  esprit  et  le 
tenaient  dans  une  grande  perplexité  :  d^un  autre  coté 
Tenvie  de  soulager  la  malade,  qui  était  r^rvée  à  une 
mort  prochaine,  me  ranimait.  Je  résolus  de  faire  in* 
fuser  une  petite  quantité  de  cette  plante  comme  dn 
thé,  et  d^essayer  sur  moi-même  la  vertu  de  cette  in- 
fusion. Pour  cet  effet  je  pris  un  scrupme  de  ses  feuilles 
cueillies  et  séchées  depuis  trois  ans ,  et  je  versai  des- 
sus une  dixaine  de  tasses  d'eau  :  je  laissai  la  liqueur 
toute  la  nuit  sur  des  cendres  chaudes.  Le  lendemain 
matin  je  la  trouvai  notablement  colorée,  sans  odeur 
et  d'une  saveur  dégoûtante  :  j  en  pris  une  demi- tasse; 
j'étais  k  jeun ,  je  n'en  aperçus  aucun  effet.  Le  jour 
suivant,  je  doublai  la  dose  :  j'éproruvai  un  peu  de 
vertige  pendant  une  heure  ou  deux;  je  sentis  à  la 
bouche  une  sécheresse  qui  n'était  pas  naturelle.  Je 
fis  cette  manoeuvre  pendant  plusieurs  jours  de  suite, 
sans  en  être  sensiblement  incommodé. 

Après  l'effet  de  ce  remède  je  commençai  pour  lors 
à  en  £iire  prendre  une  tas^  à  ma  malade  :  elle  pro- 
duisit en  elle  le  même  effet  que  sur  moi-même.  Elle 
continua  pendant  sept  jours  de  suite  à  jeun  avec  le 
même  résultat.  A  la  fin  de  cette  semaine  des  dou- 
leurs cruelles  à  la  pointe  de  la  mamelle  qui  devenait 
livide ,  furent  des  obstacles  nouveaux  qui  traversèrent 
l'action  de  mon  nouveau  remède  :  je  fus  contraint  de 
le  cesser.  J'apaisai  tous  ces  symptômes  avec  les  re- 
mèdes ordinaires.  Quinze  jours  après,  je  remis  la  ma- 
lade à  l'usage  de  l'infusion  de  belladona  ;  elle  avait  le 
ventre  dégage,  le  sein  moins  enflé  :  elle  en  prit  un 
peu  plus  d^'une  tasse  ^  elle  continua  les  jours  suivans. 
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Voici  ccqui  arriva.  Quelques  taches  qui  étalent  sur  la 
pointe  de  la  mamelle  se  convertirent  en  trous,  el  lais- 
sèrent suinter  une  humeur  qui  le  lendemain  ëtait  dû 
vrai  pus;  la  charpie  en  était  toute  pleine  :  il  y  avait 
aussi  un  petit  durillon  qui  occasionait  des  douleurâ 
insupportables.  Pour  lors  la  malade  prit  une  tasse  et 
demie  de  son  infusion  ;  sa  bouche  en  devint  si  sèche  ^ 
qu  a  peine  pouvait-elle  avaler  :  point  de  délire;  elle 
essuyait  des  vertiges  si  violens^  qu'elle  chancelait;  sa 
vue  s'affaiblit  à  un  point  qu'elle  ne  pouvait  lire  un 
caractère  médiocre  :  point  d'anxiété  pourtant,  point 
de  nausrcs,  point  de  douleurs;  le  pouls  était  plus 
vite,  et  l'appétit  moindre.  Trois  jours  après,  lesdeut 
durillons  étaient  tournés  en  suppuration,  il  s'eh  était 
écoulé  quelques  gouttes  de  bon  pus.  Je  fis  couvrir  ces 
trous  avec  un  emplâtre  de  nutritum.  Deux  jours 
après,  le  pouls  étaitbon,  l'appétit  de  même,  le  som- 
meil naturel ,  le  ventre  libre ,  la  douleur  continuelle^ 
mais  moins  déchirante.  Pendant  quinze  jours  de  suite 
les  plaies  se  trouvèrent  tantôt  mieux,  tantôt  plus 
mal.  Le  temps  des  règles  n'eut  aucunes  mauvaises 
suites  ;  la  douleur  fut  plus  ou  moins  aiguë.  Cette 
femme,  qui  était  blanchisseuse,  fit  tout  ce  qui  était  de 
son  ministère.  Dix  jours  après,  le  squirrhe était  bien 
amolH  et  sensiblement  diminué.  Bientôt  après,  la 
malade  eut  uneinflammation  a  la  jambe,  qui  fut  ac- 
compagnée de  vives  douleurs  :  il  fallut  suspendre  le 
remède.  Un  grand  mois  après,  elle  recommença  le 
dixième  scrupule  de  son  infusion  :  les  plaies  pour  lot'S 
paraissaient  faire  de  grands  progrès.  Immédiatement 
après  il  survint  encore  de  nouveaux  incidens  inflam- 
naatoires  qui  jetèrent  la  malade  dans  des  doulcnr^ 
II.  23 
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înoines.  Au  milieu  de  ses  souffra,nces,  la  nuuoet^ 
élait  toujours  douloureuse  et.euflce^  quoique  la  plaie 
inférieure  y  fut  fermée,  et  que  Fulcère  supérieur  ne 
donnât  que  peu  ou  point  de  m£f  tière  :  quelques  jours 
après  ^  cet  ulcère  se  ferma*  J ^observai  par  la  suite 
l>eauçoup  moins  de  douleurs^  point  d'ulcère  ouvert, 
beaucoup  moins  de  dureté  au  sein  ;  cela  fut  de  mieu; 
çp  mieux.  Quinze  jours  après,  Fulcère  supérieur  se 
rouvrit  en  trois  endroits,  d'où  coula  une  matière 
épaisse  et  jaunâtre  :  deux  jojors  après ,  il  se  réunit, 
(i'ulcère  inférieur  menaça  de  se  rouvrir  ;  il  sortit  de 
rhumidité  :  cette  nuit  le  retour  des  règles  fut  abon- 
dant. Trois  jours  après,  Fulcère  supérieur  était  fermé 
d'une  légère  pellicule;  mais  l'inférieur  se  rouvrit  ea 
trois  endroits.  Je  fis  prendre  l'infusion  du  quator- 
zième scrupule  de  belladona ,  presque  toujours  con- 
tinuée régulièrement.  Dix  jours  après ,  tout  allait 
bien;  Fulcère  supérieur  ouvert,  l'inférieur  fermé  ne 
s.uppuraient  presque  pas.  Au  temps  des  règles,  tout 
fut  sur  un  bon  pied  :  Fulcère  se  feima  \  la  malade  ne 
sentit  que  peu  ou  point  de  dpuleurs..  Je  continuai 
Finfu^ion  'y  la  malade  en  était  au  dix-huitième  scru- 
pule :  pour  lors leç  u Lcères  demeurèrent  fermés  et  secs , 
e^  toutes  les  douleurs  cessèrent.  Un  mois  après  le 
squirrhe  était  fondu  ,  et  la  mamelle  avait  repris  sa 
forme  et  sa  couleut  naturelles.  La  malade  étant  gué- 
rie 9  ne  voulut  plus  Êiire  de  remède  ;  je  Fai  cepen- 
dant engagée  à  continuer  l'usage  de  la  belladona  pen- 
dant deux  ou  trois  mois.  Elle  a  encore  senti  depuis 
des  douleurs  de  loin  e^  loin  ;  une  tasse  dç  notre  in- 
fusiçn  les  a  toujours  calmées.  Cette  femm^e  n'a  point 
e^  de;  rechute ',  depuis  ce  temp$,  plus  de  douileurs, 
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Aulks  durelés  au  sein.  Elle  s'est  remariëe ,  elle  a  ae^ 
couche,  et  a  elle-^fn^nie  allaité  son  enfant.  Que  faut- 
il  de  pluipour  constater  sa  guérison? 

Ce  traitement  a  duré  dix-sept  mois.  La  malade  a 
pris  en  tout  six  gros  de  belladona. 


Observation  de  Dablug  (  i) . 

Affection  irUestinaJe^  dite  squirrheuse^  gtiérie 
mr  la  belladone.  —  Un  honune  d'un  âge  moyen , 
dun  tempérament  mélancolique,  ayant  l'habituda 
du  corps  maigre  et  délicate ,  attaché  par  état  à  V^ 
tude,  et  d'une  vie  sédentaire,  fut  s^ttaqué,  il  y  aura 
bientôt  quatre  ans ,  d'une  douleur  fixe  au  coté  droit 
du  bas-ventre ,  immédiatement  à  la  région  du  colon  ; 
cette  douleur  augmentait  constamment  après  les  re- 
pas ,  avec  une  tension ,  des  tiraillemens ,  des  irrita- 
tions marquées  dans  les  parties ,  et  ne  se  dissipait  que 
par  la  chaleur  du  lit^  ou  par  la  situation  horizontale, 
ipie  le  malade  gardait  plus  volontiers  pendant  le  pa- 
roxysme. La  sécheresse  des  déjections,  une  constipa- 
tion opiniâtre  s'étant  pintes, a  cette  affection,  on 
la  traita  comme  une  coUique  spasmodique  et  ven- 
teuse. 

Il  paraissait  en  effet  que  le  gonflement  douloureux 
lu  colon  devait  son  origine  à  un  resserrement  inégal, 
't  spasmodique  du  canal  intestinal,  moyennant  quoi 
^  air  çirrété  et  coi^densé  dans  U  cavité  du  colon ,  ve- 
nant à  se  raréfier  par  la  cbalqar  du  lieu  «t  le  trop 

[^)Joun,  éUMéd,  de  Faridermondc ,  t.  xi,  17^99  p*  499* 
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long  Séjour  d€s  matières  fécales,  amenait  les  tran-* 
chées ,  Tantiéte ,  les  viires  souffrances  qui  accompa- 
gnaient cette  colique.  On  en  accusaitd'autant plus  vo* 
lontiers  cette  cause^  que  le  malade,  naturellement  fort 
-venteux ,  arai  1 1  estomac  affaibli  et  les  digestions  sou- 

vent  dérangées.  Le  soulagement  qu'il  éprouvait  pres- 
que toujours  dans  le  plus  fort  de  ses  douleurs ,  après 

s'être  couché,  ne  faisait  pas  imaginer  d'autre  expli- 
cation à  cet  effet,  sinon  que  la  chaleur  du  lit  ou  la 
situation  horizontale  relâchant  la  tension  des  tuni- 
ques intestinales,  et  diminuant  leur  éréthisme,  per- 
mettait^à  iair  arrêté  d'en  parcourir  librement  leur 
cavité,  d'autant  mieux  que  si  le  malade  pressait  alors 
la  région  du  colon  et  surmontait  forcément  la  rc- 
siîstance  de  l'air  condensé  entre  ses  parois,  on  en- 
tendait des  borborygmes,  suivie  très-souvent  d'une 
explosion  de  vents  par  bas.  Telle  était  la  cause  qu'on 
assignait  à  cette  colique ,  sans  que  l'état  des  autres 
parties  du  bas-ventre  fît  soupçonner  encore  quelque 
vice  organique  antérieur. 

Le  malade  fut  mis  conséquemment  à  l'usage  des 
càrminatifs  antispasmodiques  ;  les  relâchans  ,  les 
anodins,  les  caïmans,  la  saignée,  les  doux  minoratifs, 
Ite  délayans  nitreux,  les  fomentations,  les  lavemcns 
appropriés,  le  petit-lait  chalibé,  le  lait  d'ànesse, 
n'amenèrent  que  des  soulagemens  momentanés ,  pen- 
dant  près  de  six  mois  qu'il  fit  usage  de  tous  ces  re- 
mèdes, avec  uii  régime  convenable.  L'ayant  visité 
dans  ces  circonstances,  et  examiné  les  parties  affectées 
avec  beaucoup  d'attention  et  à  diverses  reprises,  le 
matin  surtout ,  que  le  relâchement  du  colon ,  tou- 
jours en  spasme  dans  la  journée,  et  moins  doulou- 
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reux  alors,  en  pernietfatt  la  i^clierche  avec  beaucoup' 
plus  de  facililé,  je  sentis  échapper  sous  mes  doigis 
quelque  chose  de  dur  et  de  rénitent,  qui  se  ca* 
chail  sous  les  replis  des  intestins  lorsqus  je  les  pres«» 
sais ,  et  oii  le  malade  ss  plaignait  d'une  vive  douleur. 
Invité  lui*même  à  faire  cet  examen ,  après  divei^os 
postures  les  plus  commodes,  il  découvrit  une  traînée 
de  glandes  squirrheuses ,  dont  la  plus  grosse  excédait 
le  volume  d'un  œuf,  et  qui  s^é tendait  dans  le  colon 
même,  depuis  soil  insertion  avec  Tiléum  jusqu'à  sa 
courbure  supérieure  :  un  autre  sqnirrhe,  beaucoup 
plus  considérable,  semblait  partir  du  mésentère  et 
occuper  la  membrane  inférieure  du  colon  ;  Ton  ne 
pouvait  bien  le  reconnaître  q^i'en  faisant  plier  tout 
le  corps  au  malade ,  ce  que  les  gohflemens  habituels 
du  colon  ne  lui  avaient  pas  permis  de  faire  jus<* 
qu'aloi^,  quoiqu'il  y  portât  plusieurs  fois  la  main 
dans  la  journée  pour  en  faire  sortir  les  vents  av^ 
rétés  dans  les  replis  de  ses  cellules. 

La  vraie  cause  du  mal  mieux  connue,  il  fut  ques- 
tion de  mettre  en  usage  des  remèdes  plus  actifs*  Les 
apéritifs,  les  sels  neutres,  les  fonda ns  de  toute  es- 
pèce, les  emplâtres  discussifs  furent  employés  pen- 
dant tout  l'hiver  sans  aucun  succès  apparent.  Le 
inakde  maigrissait  à  vue  d'œil;  il  était  faible^  lan- 
guissant, avait  des  retours  de  fièvre,  et  ses  douleurs 
ne  trouvaient  du  soulagement  que  par  un  régime 
exact  et  par  l'exercice  à  cheval.  Au  mois  de  janvier 
ayant  lu  dans  le  Journal  des  Savans  l'extrait  du 
livre  de  M,  Alston ,  médecin  anglais,  sur  la  vertu^de 
leau  de  chaux  pour  le  calcul  de  la  vessie,  il  s'inia-.^ 
gina  qu'elle  pouri^it  fondre  également  ses  squirrhes^ 
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et  Youlut  en  £iîre  usage  contre  mon  avis ,  mais  il  fut 
Qbligéde  Tabandonner  bientôt,  parce  qu'il  en  per"* 
dait  Tappëtit)  qu'il  maigrissait  encore  fJus,  et  que 
les  constipations,  devenues  plus  opiniâtres,  amenaient 
des  tranchées  et  des  douleurs  plus  considérables. 

En  mai  je  l'envoyai  aux  eaux  thermales  de  Gréoux , 
dont  il  prit  long^temps  les  bains,  la  douche  et  la 
boî$$oii  )  sans  autre  amendement  que  de  lui  donner 
VBl  peu  plus  dappëtit.  En  août ,  ayant  rapporté  une 
consultation  fuite  par  un  vieux  médecin  qui  lui  con** 
seillait  Tubage  de  1  elixir  deParacclse,  où  il  fallait 
di;»soudre  quelque  peu  de  borax  et  d^un  alcali  -fixe, 
il  vouttit  le  mettre  en  œuvre  tout  de  suite  :  vaine- 
ment lui  fis-je  observer  que  cette  recette  incendiaire 
et  caustique  n'était  point  relative  à  son  tempérament, 
que  les  chaleurs  considérables  de  l'atmosphère  lui  in- 
terdisaient également  un  fondant  aussi  actif,  d'au- 
tant mieux  que  lalcali  fixe ,  dojat  l'usage  fait  dégé- 
nérer souvent  les  humeurs  en  dissolution  putride , 
secondé  pal'  l'action  de  l'air  qui  causait  actuellement 
une  fâcheuse  dyssenter  ie  dans  tous  les  en  virons ,  pour- 
rait bien  lui  occasioner  une  pareille  incommodité, 
si  même  il  ne  lui  arrivait  quelque  chose  de  pis.  11  ne 
fut  point  ébranlé  par  mes  raisons,  et  plein  de  l'envie 
de  guérir  il  voulut  du  moins  faire  l'emi  d'un  ^e^ 
mède  qu'on  lui  donnait  pour  eiEcace.  ^unze  jours 
après  l'ayant  visité,  il  vint  a  moi  aviBc  un  empresse- 
ment des  plus  vifs.  11  ine  dit  de  le  féliciter  d'être  dé- 
livré enfin  d'une  maladie  aussi  rebelle  que  celle-là*, 
qu'il  devait  sa  guérison  a  une  diarrhée  glaireuse, 
qui  depuis  huit  jours  lui  avait  fondu  et  emporte  cn- 
tièreipcnt   toutes  les  glandes  squirrheuses  :  ayant 
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examine  bientôt  ses  déjections ,  {^observai  èh  enef 
qu'il  rendait  à  chaque  selle  un  amas  de  collet  ou 
d'espèces  de  glaires  sanguinolentes^  que  je  reconnus 
être  les  mucosit^'s  des  intestins,  ou  cette  hun^eù'r  qui 
enduit  la  superficie  interne  de  leurs  parois.  Jfe  dis 
alors  au  malade  que  cette  diarrh(5e  n*étail  qu'un  effet 
de  Tàlcali  fixe,  dont  Tâction  s'était  portée  principale- 
ment sur  les  Taisseaux  excrétoires  des  glandes  intes- 
tinal^, dont  elle  avait  rongé  Torifice  et  emporte 
l'humeur  muqueuse ,  qu'ils  séparent  plutôt  que  d^âtta'^ 
quer  le  corps  des  squîrrhes,  11  n'en  voulut  rîeh  ci-cfirç 
jusqu'au  matin  ,  qu'ayant  examiné  lé  colon,  il  ta  (a 
encore  ses  glandes,  dont  le  sentim^nt  lui  pàrué  pliis 
vif  et  plus  douloureux  ,  sans  doute  par  l^irritalion  at 
Falcali  fixe;  il  m'avoua  alors  qu'il  s'était  tlômp^,' 
et  parut  vouloir  redoubler  dé  confiance  à  mbi^ 
égard. 

Il  fallut  quelque  temps  pour  l^parer  ce  désorarç  :* 
le  lait  prudemment  administré  ramenait  déjà  les 
choses  au  premier  état',  mais  le  malade,  extrême  eq! 
tdilt,  ayant  passé  sans  trop  de  ménagemens  à  la  diète 
lactée,  il  fiit  pris  au  bout  de  quinze  jôut*s  d'une  co- 
lique violente,  dont  la  douleur  se  communiquait  par 
sympathie,  du  colon  habituellement  en  soufirancé 
jusqu'aux  autres  parties  dé  l'abdomen.  Les  squirrhes 
augmentèrent  en  volume  *,  la  fièvre  se  déclara ,  et  après 
s'en  être  délivré  par  un  minoratif  et  la  diète,  il  fut 
quelque  temps  avec  des  courbatures ,  sans  pouvoir 
marcher  et  fléchir  le  tronc ,  qu'avec  des  épreintes  et 
de  vfves  douleurs  au  colon.  Les  fomentations,  lés 
anodins ,  les  calmaiis ,  etc. ,  ramenèrent  encore  la 
maladie  dan!i  Itt  même  ^Uit,   à  eélâ  près  ijué  les 
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squiriiheS; se  montraient  plus  considërabics  au  l:act. 
.    En  octobre,  le  malade  prit  les  eaux  minérales  aci- 
dulés de  Vais  avec  plus  de  succès  que  tout  autre 
remède  ;  les  intestins  acquirent  un  peu  plus  de  res- 
sort ',  les  digestions  s^operèrent  avec  moins  de  trouble^ 
et  les  douleurs,  qui  étaient  continuelles,  devinrent 
souvent  périodiques;  de  là  jusqu'au  printemps  de 
Tannée  suivante  je  lui  fis  prendre  diverses  prépa- 
rations nutrtiales ,  dont  son  estomac  s'accommodait 
mieux  que  de  tout  autre  fondant  tonique  et  discus- 
sif;  leur  usage  d^ipa  quelque  peu  le  gonflement  et 
la  tension  flatueuse  du  colon.  En  mai,  il  reprit  les 
eaux  de  Vais  avec  le  même  succès ,  et  continua  encore 
quelques  jours  les  préparations  dû  mars,  après  quoi 
s^étant  aperçu  que  les  glandes  squirrbeuses  n'avaient 
pas  diminué,  que  les  gonflemens  n'étaient  que  re- 
latifs à  l'état  actuel  de  ses  douleurs,  variant  du  plus 
au  moins  suivant  qu'il  était  en  souffrance,  devenu 
plus  inquiet  et  mélancolique,  désespérant  de   son 
état,  il  eut  recours  aux  charlatans  et  employa  tous 
les  remèdes  qu'on  lui  offrit  sans  choix  et  sans  discer- 
nement :   il  fit  usage,  à  mon  insu,  des  frictions 
mercurielles  sur  la  partie  tendue  du  colon ,  y  appli- 
qua l'emplâtre  de  nicoliane,  et  prit  deux  mois  de 
suite  une  poudre  qu'un  moine  d'une  province  éloi- 
gnée, qui  se  faisait  ^flicher  depuis  long-temps  dans 
les  gazettes,  débitait  dans  le  public  pour  une  recette 
spécifique  et  nouvellement  découverte  par  lui,  contre 
toute  sorte  de  glandes  squirrbeuses,  avec  un  emplâtre 
fondant  de  sa  composition.  En  examinant  ce  pré- 
ten(iu  spécifique,  je  reconnus  que  ce  n'était  autre 
chose  que  l'éponge  calcinée ,  dont  tout  médecin  con- 
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naît  assez  la  vertu  contre  les  glandes  sçropbukuscs  ; 
mais  il  s'en  faut  bien  que  ce  soit  là  un  spécifique 
assuré^  et  quW  doive  le  donner  pour  tel  au  public 
qui,  toujours  diii^e  de  pareilles  assevtions,  blâme 
souvent  les  médecins  éclairés  qui  cherchent  à  le  dé- 
tromper; il  en  était  de  même  de  Templàtre,  qui  ne 
me  parut  être  que  le  suc  d'un  végétal ,  tel  que  Ja 
ciguë  ou  la  grande  scrophulaire ,  faisant  corps  avec 
des  gommes  férulacces  et  déguisé  avec  des  aromates. 

L  observation  de  M.  Lambergen  sur  un  cancer  à 
la  mamelle  guéri  par  l'usage  des  feuilles  de  la  bel- 
ladona   en  infusion,  ayant  paru  dans  le  Journal 
de  médecine  du  mois  de  mars  de  cette  année,  je 
jugeai  que  si  ce  végétal  avait  eu  la  vertu  d  amener 
une  suppuration  louable  dans  un  cancer  ouvert,  et  de 
résoudre  le  restant  de  la  tumeur  squtrrheuse  de  la 
mamelle,  je  pourrais  bien  attaquer  avec  le  même 
succès  celles  de  mon  malade.  Convaincu  par  moi- 
même  de  l'inutilité  de  tout-autre  remcde,  et  sachant 
combien  il  est  dangereux  et  contraire  à  la  saine  pra- 
tique de  s'obstiner  à  vouloir  fondre  les  vieux  squirrhes , 
le  voyant  d'ailleurs  prêt  a  devenir  la  yictime  de  sa 
confiance  aux  charlatans,  je  lui  montrai  l'observation 
de  M.  Lambergen  comme  Tunique  ressource  qui  lui 
restait  à  mettre  en  oeuvre,  après  quoi  il  ne  fallait 
plus  s'en  tenir  qu'à  la  cure  palliative,  s'il  ne  voulait 
bientôt  accélérer  la  putréfaction  de  la  lymphe  arrêtée 
dans  les  glandes  squirrheuses  et  les  changer  en  autant 
de  cancers,  ce  que  de  vifs  élancemens,  une  augmen- 
tation de  chaleur  et  de  sensibilité  semblaient  déjà  lui 
présager.  Le  malade  consentit  de  bonne  grâce    à 
prendre  l'infusion  de  la  beUadona  \  mais  sans  doute 
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effrayé  des  mAiagcmcns  qu'il  fallait  obserTer  pen- 
dant son  administration,  ou  des  suites  inévitables 
que  pouvait  avoir  un  poison  aussi  redcm table  que 
celui-là^  îl  cîîtîrcha  à  rassurer  son  Imagination  trop 
alarmée  par  le  récit  de  M.  Lambergen  ;  il  me  pria 
d'en  faire  également  l'essai  moî-raêraé  pendant  dix 
à  douze  jours,  afin  qu'ertbardi  par  la  façon  dont  j'en 
ménagerais  la  dose  sur  moi^  il  put  le  pi^ndre  avec 
confiance.  Plein  du  désir  à  mon  tour  d'accréditer  un 
remède  nouveau ,  dans  un  cas  surtout  où  la  médecine 
est  dénuée  de  tout  secours ,  je  voulus  bien  me  prêter 
à  SCS  înstanccs^,  et  je  procédai  à  mon  essai  dans  le 
nléme  goût  de  son  inventeur. 

Coiîinie  la  bdladoha  ne  vient  que  dans  les  plus 
hautes  montagnes  de  la  Provence,  telles  que  les 
Alpes,  la  Sainte-Baume,  je  ne  pus  me  servir  de  si  s 
feuilles  aussi  sèclies  et  gardées  aussi  long-texbps  qu'a- 
tait  fait  M.'  Lambergen-,  m'en  étant  procuré  heureu- 
sement par  le  moyen  de  M.  de  Selles,  jeune  seigneur 
de  Grasse ,  qui  cultive  la  botanique  avec  succès,  j'eus 
soin  de  les  exposer  tous  les  jours  pendant  plus  d'un 
mois  au  soleil,  afin  de  les  délivrer  de  leur  viscosité 
etd'unc  odeur  virulenteetnarcotiquequ'ellesexhalent; 
mais  malgré  ces  attentions,  je  ne  pus  les  dépoiiiller 
entièrement  de  leur  odeur,  et,  gardées  encore  aujour- 
d'hui dans  un  bocal  de  verre  fermé  ^  elles  font  à-peu- 
prèà  la  même  impression  sur  le  nez  que  le  tabac.  Je 
mis  dix  tasses  d'eau  sur  un  scrupule  de  ses  feuilles, 
que  je  laissai  infuser  toute  la  nuit  Sur  les  cendres 
chaudes;  mais  n'ayant  pu  donner  à  l'eau  qu'une 
teinte  très-faible,  je  fus  obligé  de  la  réduire  à  cinq 
verres,  qui  me  parurent  suffisans  pour  en  obtenir 
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une  infusion  médiocrement  colotiee.  J^en  prîs  te  ma  tiil 
un  demi-yerre  devant  mon  malade*,  une  heure  aprè^ 
je  sentis  à  peine  une  légère  sécheresse  dans  la  IjoucIic, 
et  qui  s'évanouit  en  peu  de  temps.  Le  lendemain  et 
les  jours  suivans,  je  pris  le  verre  entier,  qui  ne  me 
causa  qu'un  peu  plus  de  sécheresse  au  gosier  jusqu^à 
Theure  du  dîner;  enhardi  par  ce  succès,  je  fis  tints 
décoction  de  la  plante,  que  je  poussai  presqu'à  1  ebul^ 
lition,  et  en  pris  an  peu  plus  du  verre  cette  matinée-* 
là;  peu  de  nlinutes  après  une  tros-grande  séche- 
resse se  fit  sentir  à  la  bouche  et  tout  le  long  du 
canal  de  la  déglutition  :  ma  langue  devint  blanche  ^ 
aride,  et  se  collait  contre  les  parois  du  gosier  Iors« 
que  je  voulais  avaler  la  salive,  ayant  peine  à  parler 
et  n'articulant  que  d'une  mariicre  très-^ratlque  et 
sombre.  J'eus  recours  à  quelques  boissons  acides  pour 
dissiper  cette  sécheresse,  qui  me  devenait  de  plus  en 
plus  incommode  ;  tant  que  je  tenais  ces  liqueurs  dans 
la  bouche  et  que  )'en  humectais  les  papilles  de  la 
langue,  j'étais  légèrement  affecté  de  la  ^sécheresse; 
mais  lorsque  je  les  avalais ,  une  âcreté  vive  et  pi- 
quante semblait  m'excoriet  le  gosier.  11  n'en  était, 
pas  de  même  des  alimens  solides,  que  je  ne  pouvais 
avaler  par  le  défaut  de  véhicule  et  de  souplesse  dans 
cet  organe  qui  paraissait  frappé  d'une  atonie  para- 
lytique :  je  passai  de  la  sorte  jusqu'à  midi ,  affectant 
bonne  contenance  devant  mon  malade,  que  je  visitai 
un  instant.  De  retour  chez  moi ,  je  m'aperçus  que 
j'avais  tout  le  corps  vacillant,  ne  pouvant  demeurer 
stable  sur  mes  pieds,  sans  vertige  pourtant,  ni  que 
les  objets  me  tournassent.  Le  cours  des  urines  tota 
iement  suspendu^  ne  me  permettait  dans  le  besoin 


364  TRAVAUX  th&iiapbutiqi:ks 

que  de  les  rendre  goutte  a  goulte  {  ma  tuc  me  serTait 
difficilement,  et  j'avais  peine  à  dcchiflFr^r  les  lettres, 
étant  obligé  de  tenir  le  papier  plus  éloigné  quVi  1  or- 
dinaire^ ainsi  qu'on  Fobserve  dans  la  vue  sénile; 
tous  CCS  symptômes  durèrent  jusqu'au  soir,  et  ce  fut 
sans  appétit  et  sans  trouver  de  goût  aux  alimens  que 
je  pris  ma  réfection  ordinaire.  Le  lendemain,  je 
modérai  la  dose  de  mon  infusion ,  moyennant  quoi 
tous  les  accidens  furent  moindres  j  ma  vue  seule  en 
était  plus  affectée;  et  tandis  que  tous  les  autres 
symptômes  s'évanouissaient  apvès  midi  ,  j^avais 
peine  à  lire  jusques  bien  ayant  dans  la  nuit  :  cette 
manœuvre  ayant  enbardi  le  malade ,  et  voyant  par 
lui*méme  que  je  n'avais  point  discontinué  de  vaquer 
à  .mes  affaires^  il  prit  avec,  confiance  l'infusion  de 
belladona  :  les  symptômes  qu'il  éprouva  furent 
a-peu^près  semblables  aux  miens;  et  comme  il  est 
d'un  tempérament  plus  tranquille,  il  les  supporta 
avec  plus  de  patience  :  il  n'observa  même  plus  en 
peu  de  temps  de  peser  scrupuleusement  la  dose  de 
ces  feuilles,  dont  il  employa  jusqu'à  demi-gros  et 
plus,  sur  les  quatre  à  cinq  verres d eau,  sans  en- être 
plus  sensiblement  affecté  :  la  diminution  de  sa  vue 
lui  faisait  le  plus  de  peine^  la  sécberessse  du  gosier, 
la  perte  du  goût,  le  défaut  d'appétit,  les  vertiges 
passagers,  l'engourdissement,  paralytique  du  Canal 
de  lu  déglutition ,  la  suspension  des  évacuations  ne 
lui  paraissant  rien  en  çopiparaison  de  ce  symptôme 
là;  ce  qui  devenait  plus  considérable,  lorsqu'il  ne 
faisait  infuser  les  feuilles  qu'à  froid,  perdant  sans 
doute  de  leur  vertu  par  Tébullition  ou  par  la  cha- 
leur de  l'eau. 
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Deux  mois  après,  les  gonflemens  du  cidon,  les 
douleurs  )  les  tiraillemens  parurent  s'évanouir^   et 
cette  partie ,  revenue  à  son  ton  naturel ,  permettait 
aisément  de  reconnaître  les  squirrhes^  Encouragé  par 
cette  lueur  de  succès,  le  malade  continua  jusqu^au 
quatrième  mois,   qu'ayant  été  obligé  de  faire  un 
petit  voyage  et  de  quitter  son  régime  ordinaire, 
de  vives  tranchées  se  firent  sentir  aussitôt  dans  les 
intestins;    il  crut  d'abord  que  c'était  une  colique 
d'indigestion,  parce  que  les  tranchées  s'étaient  dé- 
clarées à  la  région  de  l'estomac  ;  mais  ayant  porté  sa 
main  sur  la  partie  ordinairement  aflfectee,  il  recon- 
nut le  colon  attaqué  d'une  contraction  spasmodiquc 
si  différente  de  l'ordinaire  r  <iue  ses  douleurs  s'éten- 
daient sympa thiquement  jusqu'à  l'estomac,  tandis 
que  les  autres  fois  elles  étaient  comme  circonscrites 
aux  environs  des  squirrhes;  la  fièvre  s'étant  mise  de 
la  partie,  nous  fumes  obligés  de  recourir  a  la  sai- 
gnée, aux  lavemens,  aux  fomentations,  qui  dissi- 
pèrent peu-à-peu  ces  nouveaux  symptômes;  mais  les 
douleurs  durèrent  beaucoup  plus  de  temps  ^  et,  trois 
semaines  après,  à  peine  pouvait-il  marcher  et  fléchir 
le  tronc  sans  une  extrême  sensibilité  :  nous  avions 
suspendu  l'usage  de  la  belladona  *,  les  jsquirrhes  se 
niontraient  très-grossiis  et  augmentés  du  double  pen- 
dant ce  temps  d'irritation  ;  et  ce  ne  fut  que  plu- 
sieurs jours  après  qu'ils  revinrent  à  leur  état  ordi- 
naire. 

Nous  reprîmes  la  belladona  :  mêmes  symptômes 
que  la  première  £ois;  les  gonflemens  étaient  dis- 
parus :  les  squirrhes  essuyaient  de  deux  en  deux 
ix^ob  une  alternative  de  vives  douleurs ,  de  tension  j 
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4e  spusttie,  accompagné  de  fièvre  et  de  rémission^ 
ce  trouble  durait  quelques  jours  :  le  malade  gardait 
la  diète  seulement ,  en  suspendant  tout  remède  j  et 
reprenait  bientôt  la  belladona;  insensiblement  ce 
liemps  de  trouble  fut  de  moindre  durée  :  Ton  avait 
plus  de  peine  à  reconnaître  les  squirrhes ,  dont  le 
volume  >  ai  considérable  dès  le  commencement,  se 
faisait  sentir  è  la  moindre  {pression  y  tout  cela  aug- 
mentait merveilleusement  Fespoir  du  malade  :  il 
s'arma  de  constance;  et  ne  discontinuant  plus  son 
infusion ,  lors  même  que  la  nature  amenait  régu- 
lièrement la  révolution  périodique  dont  j'ai  parlé, 
il  eut  la  consolation  de  voir  enfin  tous  ses  squirrhes 
dissipés;  et  après  vingt  mois  d'usage  de  la  bella- 
dona,  je  reconnus  avec  lui  la  partie  du  colon  et 
tout  l'abdomen  aussi  flexibles  ,  aussi  souples  que  dans 
l'état  naturel;  nulles  doideurs  ne  se  sont  fait  sentir 
dans  cette  partie  depuis  le  mois  d'avril  dernier  que 
nous  avons  fini  le  traitement,  et  le  malade  en  a  ac- 
quis même  plus  d'embonpoint. 


Observations  de  Marteau  de  Granvilliers  (i)- 

1".  Orserv.  Gonflement  d'un  sein  guéri  par  la  bel" 
ladone.  -^-Je  fis  prendre,  dit  Marteau,  demi-grain 
de  belladone  à  une  jeune  fille  qui,  quoique  bif^n  ré- 
glée f  avait  le  sein  droit  beaucoup  plus  gros  que  le 
gauche,  parsemé  de  glandes  et  de  rameaux  durs  et 
comme  tuberculeux.  Elle  y  ressentait  des  éiancemens 

(i)  Jûum.  deMcd,  de  T-awh^fncnde ^  t.  iir ,  i-Gi ,  p.  lu 
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assez  vifs,  qtsî  augjnmlaicnt  à  lapprcclie  et  pendant 
le  temps  des  règles;  cetlç  maxnclle,  au  reste ^  n^avait 
rien  de  cancéreux,  L9  teintiue  de  belladona,  admw 
nisti^ee  goutte  à  goutte,  depuis  demi-grain  jusqu'à 
la  do3c  de  deux  grains,  dissipa  ces  symptômes,  quW 
ne  rencontre  guère  que  chez  les  jeunes  611es,  ou  qui 
ne  sont  pas  encore  réglées,  ou  qui  le  sont  mal.  En« 
hardi  par  ces  succès ,  je  trouvai,  Tautomne  dernier  ^ 
loccasion  de  proposer  ce  remède  pour  un  cancer  oc-* 
culte,  et  je  la  saisis. 

îi*.  Obskrv.  Tumeur squirrheuse (^\)au sein^ coa-^ 
sîdérablement  diminuée  pendant  l'emploi  de  la  beU 
ladone.  —  Madame  de  Fautereau ,  actuellement  âgée 
de  qudrantç-cinq  ans,  s  aperçut,  au  mois  d'août  1 766^ 
qu'elle  portait  au  sein  droit  un  tubercule  gros  commer 
un  pois.  Elle  y  éprouyait;  de  temps  en  tenpipçdesélan* 
cemens  tij'ès-aigus,  m^is  les  intervalles  étaient  do 
quinze  jours  ou  de  trois  semaines  :  deux  ans  se  pas-, 
sèrent  saps  inquiétude  ',  le  volume  de  la  glande  aug-, 
menta  peu-à-pcu.  Au  mois  de  mars  1759,  le  cha* 
grin  que  lui  causa  la  perle  de  son  mari,  la  développa, 
rapidement  ',  elle  devint  constamment  douloureuse, 
au  point  de  ne  permettre  le  moindre  mouvement  du 
bras  droit,  sans  occasioncr  les  douleurs  les  plus  l£|n-. 
cin^ntes  :  la  malade  ne  pouvait  ^^eposer  sur  le  coté, 
gauchje;  les  douleurs  ôtaient  même  ^presqu  entière- 
ment le  sommeil.  Au  mois  de  juillet,  un  voyage  de 
soixante  lieues  les.  rendit  plus  vives  :  la  malade  con- 
sulta ,  et  prit,  de  deux  jours  Tun ,  des  bols  fondans  : 

(1)  Je  ne  pense  pas  cfne  cette  nialailie  t'hi  vérttableineQt  sqtiirrlicmM*  , 
ni;)i5  l'ai  cru  dcfroîr  conserter  le  litre  de  l'obscivation  tel  que  Tauleur 
l'a  fait. 
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ils  purgeaient  beaucoup,  àtaient  Tappetit,  augmen- 
taient  rinsomnie  el  conduisaient  au  marasme.  Un 
second  \oyage  de  trente  lieues,  au  commencement 
d'août,  réduisit  cette  dame  à  Tétat  le  plus  triste. 
Elle  consulta  à  Âbbcville  M.  Boullon,  praticien 
digne  de  la  confiance  dont  il  jouit  dans  sa  proTince. 
La  glande  égalait  déjà  la  grosseur  d'un  œuf  d'oie.  Il 
conseilla  lextirpation.  Je  fus  appelé  au  1 3  septembre  : 
j'insi'^tai  sur  la  nécessité  de  l'opération  proposée  (le 
squirrhe  commençait  à  s'étendre  vers  les  glandes  axiU 
laires);  la  malade  y  était  presque  déterminée;  mais 
h  qui  avoir  recours?  Elle  était  absolument  hors  d  état 
de  soutenir  le  cahot  d^une  voiture,  dans  un  pays  où 
les  chemins  sont  impraticables.  Les  chirurgiens  de 
nos  provinces,  sous  le  nom  de  chirurgie,  usurpent 
les  fonctions  du  médecin ,  et  n'ont  pas  la  moindre 
teinture  des  opérations.  Comment  espérer  fixer  pen- 
dant une  quinzaine,  dans  un  château,  un  chirurgien 
qu'on  aurait  pu  appeler  d'une  grande  ville?  Ces  dif- 
ficultés engagèrent  la  malade  à  essayer  encore  l'effet 
des  bols  fondans  :  deux  mois  et  demi  d'expérience  ne 
lui  avaient  pas  encore  sufR  pour  constater  leurs  man- 
yais  effets  :  je  fus  obligé  de  souffrir  la  continuation 
de  ce  remède;  cependant  ne  perdant  pas  de  vue  les 
indications  dé  restaurer,  de  calmer  et  de  tempérer 
l'acrimonie  de  la  lymphe ,  j|e  transportai ,  après  le 
souper ,  Topiat  fondant ,  auquel  j'associai  demi-grain 
de  laudanum ,  et  je  fis  prendre  le  matin  le  laitd'â* 
nesse;  il  passait  bien,  et  la  malade  ne  $e  trouvait 
pas  mieux  :  je  proposai  ma  teinture  de  belladoiia. 
L'observation  de  M.  Lambergen  me  concilia  une 
confiance  qui  jusques-là  n'avait  été  que  chancelante. 
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Siipprimer  Topiat,  c'était  m'exposer  à  la  perdre, 
parce  qu'on  y  aVait  toujours  beaucoup  de  dëvotion; 
J'étais  jaloux  de  ne  pas  échapper  l'occasion  de  véri- 
fier Teffet  de  ma  teinture  :  je  tolérai  m  mal  qae  je 
ne  pouvais  einpécber ,  sans  abandonner  le  lait  ;  je 
plaçai  la  bdiladoua  surlescinqbeuresde  l'après-midi; 
pendant  les  mois  d'octobre  et  de  novembre,  on  n'en 
prit  que  demi-grain  par  jour  :  dès  la  première  se- 
maine on  s^aperçut  qu'elle  dissipait ,  comme  par  en- 
chantement,   une  douleur  d'estomac   que  laissait 
Topiat ,  les  jours  qu'on  en  faisait  usage ,  et  qu'elle 
réveillait  l'appétit.  A  la  fin  de  novembre,  la  glande 
était  diminuée.  Ces  ccrmmencemens  de  succès  affer- 
mirent de  plus  en  plus  là  confiance ,  et  me  mirent  en 
droit  de  proposer  d*un  ton  plus  décisif  la  suppres- 
sion du  purgatif  fondant.  On  ne  pouvait  plus  se  dis- 
simuler les  mauvais  effets  qu'il  n'avait  cessé  de  pro- 
duire depuis  quatre  mois  :  an  l'abandonna  ;  j^eus  la 
satisfaction  d'employer  seule  ma  teinture,  dont  l'o- 
pération aurait  pu  paraître  équivoque,  si  on  avait 
continué  d^autres  remèdes  :  tout  se  réduisit  au  lait 
d'ànesse  le  matin ,  a  la  belladona  l'après-midi ,  et 
au  demi-grain  de  laudanum  le  soir  ;  ce  fut  alors  que 
là  malade  commença  à  éprouver  un  véritable  soula- 
gement :  la  diminution  de  l'atrocité  des  douleurs,  le 
retour  d'un  très-Hèn  appétit  et  d'un  sommeil  tran- 
quille firent  naître  l'espérance  :  nous  augmentâmes 
par  degrés  la  dose  de  la  teinture  anti-cancéreuse, 
jusqu'à  cinq  quarts  de  grain,  dans  le  courant  de  dé-» 
cembre.  On  observa  que  huit  jours  avant  le  temps 
des  règles  la  glande  reprenait  son  premier  volume, 
pour  diminuer  ensuite.  A  Noël,  elle  n'était  pas  plus 
II.  ,34 
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grofiiç  qu'une  noix  ;  r^RÎ^  au  3  janvier ,  la  circonaUnce 
du  temps  critique  lavait  remise  a  son  preo^ier  état; 
.elle  &'aHpngeait  denouycau  vers  la  glande  axillaire, 
.quoiqu^avec  beaucoup  inoins  de  douleur  9  que  par  le 
,pa£»^.  Je  oommençai»  à  d^sespever  ;  et  M.  Barrié,  chi- 
rurgien fie  lyiafit^,  qiii  (devait  faire  l'opéra^îoii^  ea 
fiyaft.fi^ië  le  temp^  au  mois  d^avfit, 

La  teinture  n'avait  jusque-U  produit  aucun  des 
symptômes  décrits  par  M.  de  Lambergen.  pans  le 
courant  de  janvier,  je  poussai  jusqu'à  trois  grains  : 
quoique  dès  le  3  de  ce  mois  j'eusse  suppriiné  le  lau* 
fknnm  ^  le  sommeil  n'en  fut  pas  moins  paisible  ;  les 
douleurs  devinrent  intermittentes  :  au  20  janvier 
elles  cessèrent  totalement  ;  au  commepcemeni  de  fé- 
vrier le  mouvement  du  bras  fut  très-*libr€  •  la  glande 
diminuée  ne  gonfla  plus  sensiblement  ku  retour  des 
règles  ;  nous  augmentâmes  le  nombre  des  goutte»,  et 
toujours  sans  aucun  inconvénient  :  tout  allait  de 
mieux  en  nûeux.  Au  2  mars ,  un  érysipèle  afiecta  ]e 
sein,  dans  le  temps  des  règles  :  j'en  accusai  l'applica- 
tion d'un  drap  écarlatç^  chargé  d'urine,  dpnt  on  fai- 
ait  usage  depuis  quelque  temps  :  l'érysipèle  dura 
huit  jours ,  pendant  lesquels  je  réduisis  la  nuplade  à 
un  seul  grain  de  belladona;  une  saignée  et  un  mino- 
ra tif  furent  le  prélude  d'une  nouvelle  augmenta  tioo. 
Nous  parvînmes  peu-a-pen  à  l'ustge  d'onze  grains, 
sans  éprouver ,  tout  au  plus ,  qu'une  sécheresse  d'un 
quart  d'heure,  sécheresse  très-supportable,  et  qu'un 
verre  d'eau  rougie  dissipait  à  l'in^nt*  C'esf  pfir  cette 
méthode  que  je  suis  parvenu  a  fondre  presqu'c^tiè- 
rcment  ce  cancer  :  il  rest^  un  tubercule  ppiniâtre^  de 
1^  grosseur  d'un  haricot,  et  qui  defi^Qwe  api  jn^gae 


état  depuis  trois  mois  ^  quoique  j'aie  ajouté  a  la  bel- 
ladona  un  bol  de  douze  grains  fie  racine  de  ciguë,  le 
matin  ayant  le  lait.  Au  reste,  depuis  le  commence- 
ment de  mars ,  elle  n'a  ressenti  aucune  doulqur ,  saii^f 
un  léger  engourdissement  dans  le  sein,  au  retour 
d'un  second  érysipèle,  un  mois  après  le  premier.  Cette 
dame  a  passe  tout  le  printeitips  et  Tété  en  prome- 
nades fatigantes. et  dans  le  pénible  exercice  d arra- 
cha: des  trcfuSé  Si  quelque  chose  a^ait  été  capable 
de  ressusciter  ses  élaneemens,  c^était  à  coup  sur  ces 
efibrts  TÎolens.  Elle  a  fait  plusieurs  voyages  par  des 
chemins  ^  très-durs  et  raboteux  ;  rien  n'a  pu  altérer 
son  appétit ,  ni  diminuer  son  sommeil  :  elle  a  même 
acquis  un  embonpoint  qu'elle  n'a  jamais  eu. 

Autres  cas.  Je  ne  regarde  point  la  belladotia 
comme  un  spécifique  contre  les  cancers.  Je  n'ai  pas 
toujours  eu  à  me  louer  de  ses  bons  effets  dans  cette 
maladie.  Il  est  des  cas  qui  sont  hors  de  l'atteinte  dés 
remèdes;  mais  dans  ces  cas-là  même,  la  helladonâ 
a  paru  assoupir  les  douleurs  ;  en  un  mot ,  je  n'ai'  eu 
à  me  plaindre  que  de  son  inefficacité.  M.  Le  Cat  l'a 
égalanent  employée  sans  succès  ;  mais  il  ne  m^siri^ 
nonce  pas  qu'elle  ait  provoqué  aucun  des  symptômes 
qui  sont  familiers  a  l'abus  de  ce  remède. 

Si  la  teintmre  de  la  belladona  n'a  pas  toujours  ré- 
pondu a  mon  attente  dans  le  cancer,  elle  a  stirpassé 
mes  espérances  dans  d'autres  malaidies.  M.  Barric  , 
chinirgien  a  Mantes,  m'a  assuré  avoir  guéri,  par 
son  usage,  une  femme  attaquée  d'un  vomissement 
cruel.  Une  païkvre  femn^e  attaquée  de  cancer  au  sein 
droit ,  observe  que  ses  douleurs  se  renottyelleitt  toutes 
ks  fois  que  M  leipture  lui   munque.  Matfame  de 

24^ 
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Faulô^eau  a ,  par  son  usage ,  calmé  une  toux  sèclie 
habituelle^  qui,  pendant  un  an,  avait  résisté  au 
lait  d^ànesse  et  au  lait  coupé.  Le  laquais  de  madame 
la  comtesse  du  Lys,  au  château  de  Gonssonville, 
près  Mantes ,  crache  le  pus  depuis  dix  mois ,  les  bal- 
samiques seuls  ne  lui  procuraient  pas  le  moindre 
soulagement.  A  peine  y  a«t-il  associé  la  teinture  de 
belladona ,  que  sa  toux  s'est  calmée ,  et  le  sommeil 
s'est  rétabli  ;  il  reprend  de  Tembonpoint ,  des  cou- 
leurs ,  et  parait  toucher  à  guérison.  Madame  de 
Faufereau  avait  déjà.observé  cette  vertu  narcotique, 
dès  les  premiers  essais  qu'elle  avait  faits  de  la  bella- 
dona. Un  opiat  purgatif ,  sur  Tusage  duquel  elle  se 
fondait,  ne  manquait  pas  de  produire  des  douleurs 
d'estomac ,  et  la  teinture  anti-cancéreuse  ne  man- 
quait pas  de  les  calmer ,  comme  par  enchantement. 
Ce  sont  ces  effets  qui ,  par  analogie ,  m'ont  conduit 
à  l'appliquer  aux  coqueluches.  Mon  fils ,  âgé  de  six 
ans ,  avait  essuyé ,  l'hiver  dernier ,  un  rhume  d'esto- 
mac qui ,  pendant  trois  mois ,  avait  résisté  aux  ëmé- 
tico-cathartiques.  Le  retour  de  cette  maladie  vers  le 
mois  de  juillet  fut  accompagné  de  vomissement  de 
sang.  Il  prit ,  pendant  huit  ou  dix  jours ,  la  tein- 
ture de  belladona.  La  première  dose  fut  de  quatre 
gouttes  ;  j'augmentai  d'une  chaque  jour  :  les  symp- 
tomes  s'effacèirent  promptement.  Un  enfant  de  deux 
ans  et  demi  en  prit ,  pendant  une  quinzaine  ,  de 
quatre  à  huit  goutta  par  jour.  Ce  remède ,  dès  les 
premiers  jours ,  calma  des  vomissemous  opiniâtres , 
rapp^  l'appétit,  modéra  peU'-à-peu  et  éteignit  la 
Ipux  ,  et  dissipa  une  bouffissure  universelle.  Si  des 
enfans  oui  soutenu  ce  remède ,  qu'auront  à  craindre 
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ées  personnes  plus  aTancées  en  âge ,  sous  la  direclioa 
dW  médecin  prudent  ?  La  beliadona  cesse  'd^être 
un  poison  ^  par  la  manière  dont  on  la  prépare  ,  et 
par  la  sagesse  avec  laquelle  on  en  conduit  l'usage. 

II  est  temps  de  vous  parler  de  quelques  cas  où  je 
l'ai  employée  sans  succès.  Cette  teinture  et  Ta  poudre 
de  ciguë  n'ont  produit  aucun  effet  sur  un  squirrhe 
prodigiejux  de  la  matrice  ;  ils  n'ont  pas  arrêté  ses 
progrès  ;  mais  jamais  la  malade  n'a  éprouvé  le  moio* 
dre  des  symptômes  qui  accompagnent  l'usage  immo- 
déré de  ces  deux  drogues.  Un  homme^  âgé  dl^environ 
quarante-deut  ans  y  Srest  également  servi  de  la  tein- 
ture et  de  la  poudre  de  racines  de  ciguë.  Un  squir-^ 
rhe  croùteux ,  qu41  portait  a  la  lèvre  inférieure  ^  ne 
diminuait  pas  après  trois  mois  de  persévérance.  Je 
l'ai  remis  entre  les  mains  de  la  chirurgie  pour  l'ex- 
tirpation ,  mais  sans  qu'il  ait  essuyé  d'accident. 
Deux  femmes  attaquées  de  cancers  au  sein ,  marient 
la  beliadona  à  la  ciguë.  Je  ne  sais  si  je  dois  attri- 
buer à  la  misère  et  à  la  nécessité  du  travail  les  pro- 
grès de  leurs  mau^  Je  les  vois  s'-étendre  depuis  trois 
et  quatre. mois  :  l'un  des  deux  même  s'est  ulcéré; 
mais  l'une  et  l'autre  s'aperçoivent  que  les  remèdes  en- 
gourdissent les  élancemens  ;  les  douleurs  sont  plus 
aiguës  y  quand  la  beliadona  surtout  vient  à  leur 
manquer.  Une  troisième  (madame  Gavellier,  de  Fé- 
camps)  soutient  l'usage  de  ces  remèdes  depuis  seize 
mois  ;  cette  malade  n'est  pas  sous  mes  yeux ,  et  je  ne 
puis  vous  rendre  un  compte  parfaitement  exact  de 
son  état  ;  je  l'ai  vue  une  seule  fois  au  mois  de  mai  : 
elle  me  confirma  de  bouche  ce  qu'elle  m'avait  an- 
noncé par  ses  lettres,  qu'au  jugement  du  chiruu 
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gien-major,  RoyaJ-Lôrraine ,  son  cancer  étail  fonda 
de  moitié  ;  cependant  nous  étions  encore  loin  d'une 
guérison  parfaite  :  elle  a ,  pendant  quelques  mois 
de  Vété ,  suspendu  Tusage  des  anti-cancëreux  *,  on 
m'annonça  pour  lors  qu'il  n'y  avait  point  de  di- 
minution  :   elle  les  a  repris  ;  et  depuis  quelques 
jours    eHe  m'apprend  que  son  chirurgien  aperçoit 
d^  nouveaux  signes  de  fonte  et  de  nouvelles  espé- 
rances de  progrès  en  bien  ;  mais  leur  marche  est 
lente.  Madame  la  marquise  de  Marivault ,  à  Au- 
bour ville ,  près  ^ouen  ,  portait  au  sein  droit  un 
cancer  monstrueux ,  qu'elle  était  obligée  de  soutenir 
avec  un  suspensoir  :  il  n'était  point  adhérent  ;  je 
lui  conseillai  l'opération  ;  elle  était,  décidée  a  lai 
préférer  la  mort ,  si  les  anti^-cancéreux  ne  pouvaient 
la  soulager  :  elle  en  fit  usage ,  et  n'essuya  ^  pendant 
deux  mois ,  aucun  accidents  Vers  la  fin  d«  juillet 
^   le  cancer  s'ulcéra  à  la  partie  supérieure  ;  elle  aban- 
donna ses  remèdes  :  huit  jours  après ,  Tulcère  versa 
plus  d^une  livre  de  matière  sanieuse ,.  de  couleur  et 
de  la  consistance  d'un  sirop  de  capillaire ,  sans  mau- 
vaise odeur  :  la  fièvre  et  une  oppression  forte  accom- 
pagnèrent   ce  nouveau  symptôme  \  l'évacuation  se 
continua,  deux  fois  le  jour,  à  la  même  quantité, 
l'oppression  devint  d'autant  plus  forte,  qu'il  était 
impossible  de  trouver  une  situation  pour  donner  de 
l'égoùt  à  toute  la  sanie  logée  dans  des  sinus  caver- 
neux qui  occupaient  tout  le  sein.  Je  fus  appelé  :  je 
fis  mander  M.  Le  Gat ,  qui  pratiqua  une  contre- 
ouverture;  mais  l'humeur  qui  avait  long-temps  sé- 
journé ,  s'était,  dès  les  premiers  temps,  métastasée 
a  la  poitrine ,  soit  par  repompement,  soit ,  ce  qui  est 
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plus  vraisemblable ,  par  Tërosion  des  muscles  inter- 
cosfatix  et  de  la  plèvre  :  Pulcère  et  la  sanie  étaient 
clëjà  devenus  d^une  odeur  cadavéreuse,  dès  la  veille 
de  Topération  :  on  avait  même  remarqué  que  Fécou- 
lement  s'était  iari ,  d'un  pansemen  t  à  Fautre  ;  ce  qui 
supposait  une  nouvelle  route  dans  la  capacité  du 
thoraï.  La  malade  mourut  cinq  ou  six  jours  après. 


Observation  d'Amoreux  (  i  )• 

Amoraux  a  traité  avec  une  infusion  de  belladone, 
de  morelle  et  de  joubarbe ,  employée  en  lotions  et 
en  fomen  tations  y  upe  tumeur  au  sein  qui  était  dure , 
ulcérée ,  extrêmement  douloureuse ,  fournissant  une 
sanie  acre ,  et  ofirant  tous  les  caractères  du  cancer. 
L^ulcération  commença  bientôt  à  se  borner  :  on  fit 
alors  usage  en  même  temps  d'un  cérat  fait  avec  le 
blanc  de  baleine,  Thuilc  d'œuf,  celle  des  philo- 
sophes, quelques  préparations  de  saturne,  les  diges-  ' 
ti&  et  scarrotiques.  La  guérison  fut  complète  au  bout 
d  un  mois. 


Observation  de  Yandenblock  (3). 

Cancer  (3)  à  la  mamelle  guéri  par  la  belladone  à 
^intérieur.  —  La  femme  d'un  aubergiste  de  cette 

(i)  Joum,  de  Méd,  d»  Vandermonde  ^  t.  xiii ,  1760 ,  p.  47* 
(»)  /W.,  t.  XIV,  1761,  p.  108. 

(3)  Je  rappelle  de  ooareàu  que  ce  n'eut  pa»  moi  y  ipaw  l'auteur  de  cette 
obserration ,  qui  regarde  cette  maladie  comme  un  caooer. 
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ville ,  âgée  de  cinquante-trois  ans,  mère  de  plusieurs 
enfans,  d'un  tempérament  pituiteux,  sujette  d'ail- 
leurs à  la  constipation ,  aux  fluxions  de  poitrine  et 
aux  rhumatismes ,  ayant  conservé  ses  règles  en  boa 
ëtat  jusqu'à  Tâge  de  quarante-six  ans 9  s^aperçut,  à 
riige  de  cinquante-un ,  le  matin  en  s'habillant ,  d'une 
tumeur  dure  et  indolente,  de  la  grosseur  d'un  œuf 
de  pigeon,  survenue  imperceptiBlement  a  la  ma- 
melle gauche  par  cause  interne.  Inquiète  sur  cet  ac- 
cident, elle  eut  recours  à  un  chirurgien  qui  lui  con- 
seilla d'appliquer  dessus  de  la  peau  de  cygne.  Deux 
mois  s'écoulèrent  sans  que  la  femme  eût  senti  de  dou- 
leur a  la  tumeur  :  elle  était  cependant  grossie  nota- 
blement; mais  vers  le  troisième  mois  l'humeur  se 
développant,  y  causait  de  vifs  élancemens  avec 
chaleur  cuisante ,  qui  reprirent  par  intervalles  ayec 
excès. 

Pour  lors  la  malade  vint  chez  moi  m'exposer  sa 
situation;  et  après  avoir  examiné  la  tumeur,  ne 
voulant  point  l'attrister  davantage ,  je  lui  proposai 
de  consulter  un  chirurgien  expert  pour  entreprendre 
un  traitement  complet. 

Le  lendemain  nous  vîmes  la  malade  ensemble  : 
nous  examinâmes  avec  la  plus  grande  attention  son 
çein  affecté,  que  nous  trouvâmes  plus  enflé  et  plus 
tendu  que  l'autre,  à  cause  d'un  engorgement  produit 
par  la  tumeur,  que  nous  jugeâmes  être  un  carcinome 
bien  caractérisé,  qui ,  selon. tous  les  signes,  annon- 
çait une  ulcération  prochaine.  Nous  lui  conseillâmes 
d'appliquer  sur  la  mamelle  l'emplâtre  indiqué  dans 
la  dissertation  de  M.  Lambergen,  et  de  le  renouve- 
ler tous  les  huit  jours  ;  de  soutenir  le  sein  par  un 
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suspenfioîr  ornivenable,  et  de  prendre  méthodiqoo- 
ment  rinfîision  de  belladonft  comme  Tunique  remède 
capdrie  d'en  pouvoir  obtenir  une  guerison  radicale, 
d'autant  plus  que  le  sujet  nous  parut  propre  à  sup« 
porter  ce  remède. 

Avant  de  commencer ,  elle  fut  saignée  au  pied  en 
quantité  médiocre  \  le  jour  suivant  elle  fut  purgée 
avec  un  doux  laxatif,  et  le  surlendemain  elle  prit  à 
jeun  une  tasse  de  thé  de  Tinfusion  de  la  belladona , 
préparée  selon  la  méthode  de  Fauteur  «  Elle  n'éprouva 
de  cette  dose  aucun  dérangement,  sinon  une  petite 
sécheresse  à  la  bouche^  le  second  jour  elle  en  prit 
une  tasse  et  demie  sans  émotion  notable ,  et  le  troi- 
sième elle  en  but  deux  tasses  ;  elle  en  ressentit  peu 
d'agitation ,  mais  une  sécheresse  à  la  bouche  et  à  la 
gorge,  plus  grande  et  plus  longue  que.  les  jours 
précédons,  sans  que  la  tête  ou  la  vue  fussent  trou- 
blées. J'ordonnai  à  la  malade  de  continuer  pen- 
dant huit  jours  la  même  dose  pour  juger  alors  de 
son  état. 

J'ai  voulu  faire  moi-même  l'infusion  de  la-  bella- 
dona, pour  m'assurer  qu'elle  avait  été  bien  exécu- 
tée^ et  j'ai  choisi  les  feuilles  les  plus  nettes  et  les 
mieux  séchées.  J'ai  séparé  le  filet  vasculeux  qui  s'é- 
tend tout  au  long  dif  dos  de  la  feuille ,  et  aussi  ses 
parties  latérales,  ne  tenant  que  la  partie  fibreuse, 
pour  la  meilleure ,  ayant  observé  constamment  que 
l'infusion  préparée  avec  cette  précaution  opérait  plus 
doucement. 

Je  recommandai  à  la  malade  d'observer  un  ré- 
gime de  vie  approprié  que  je  lui  prescrivis ,  sa-^^ 
ym  :  qu'une  heure  après  qu'elle  eût  pris  la  dosa 
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de  rinfusîon,  eUe  pouvait  prendl'e  Mus  h^  jotM 
quelques  lasses  de  thé,'  et  que  dans  Ib  matinée  elle 
devait  s'humecter  et  nourrir  avec  une  panade  def  laie 
clair',  à  midi  et  au  soir,  quWIe  se  nourrirait  de 
bons  alimens  comme  sont  les  légumes  pulpeux ,  les 
fruits  doux  et  mûrs,  les  œufs  à  la  coque,  lé  pain 
léger ,  le  bouillon  fait  avec  la  viande  de  veau  et  un 
poulet,  et  qu'elle  s'abstiendrait,  pour  un  certain 
temps,  de  manger  de.la  viande  et  du  poisson^  sur- 
tout des  crudités,  choses  salées,  vin  et  liqueur, 
et  qu'elle  pou^it  boire  de  notre  Inère  blanche; 
qui  est  une  espèce  de  tisane  ;  ce  qu'dle  a  observé 
exactement. 

Fendant  les  huit  premiers  jours  qu'elle  prit  deux 
tasses  de  l'infusion,  elle  ne  sentit  aucun  désordre  no^ 
table ,  excepté  la  sécheresse  de  la  bouche  et  du  gosier  ; 
les  élancemens  et  la  chaleur  à  la  tumeur  furent  déjà 
beaucoup  mitigés,  c'est  pourquoi  je  fixai  la  dosé  du 
remède  à  trois  tasses,  qui  contiennent  six  grains  de 
la  feuille,  pour  continuer  ainsi  sans  crainte  pendant- 
toute  la  cure.  .  .      . 

Or ,.  comime  la  sécheresse  augmentée  par  cette  prise 
fut  dans  notre  malade  presque  l'unique  symptôme 
d'incommodité,  il  fallait  y  remédier-^  le  lodch  rouge 
de  FuUer  et  un  mucilage  de  pépins  de  coings  avec 
le  sirop  de  miunes  lui  procuraient  beaucoup  de  sou- 
la^ment.  Pour  aider  à  la  paresse  du  ventre,  qui 
fut  alors  plus  grande  que  jamais,  elle  se  servait 
de  temps  à  autre,  au  soir  en  se  couchant,  de  la- 
pulpe  de  casse  avec  le  sirop  de  violette,  ou  de  pi- 
lules composée^  de  savon  d'Alicante  et  de  rhubarbe, 
et  quelquefois  d'un  lavement,  sdon  le  besoin. 


m 
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Au  faoDt  de  trois  semaines  la  douleur  rongeante  a 
la  mamelle  fui  entièrement  dissipée ,  et  la  tumeur 
parut  plus  molle  et  plus  égale  ;  ses  urines  furent  si 
mordantes  qu'elles  excorièrent  le  passage  et  la  peau 
où  elles  coulaient,  et  firent  des  taches  à  sa  chemise , 
avec  tant  d'impression ,  qu'on  ne  les  put  ôter  par 
la  lessive  ordinaire. 

Cette  réflexion,  qu'on  n'a  peut-être  point  encore 
faite,  m'a  fourni  l'idée  de  juger  que  la  belladona, 
par  sa  vertu  spécifique,  n'avait  pas  seulement  atta- 
qué et  .dompté  le  miasme  cancéreux,  qui  dominait 
dans  son  sang  et  occupait  la  glande  mammaire 
n^ais  aussi  l'avait  entraîné  par  la  voie  des  urines , 
de  même  que  le  mercure,  spécifique  dans  la  vérole, 
fixe  son  virus  ,  l'altère  et  Févacue,  soit  par  les 
glandes  salivaires,  ou  par  les  autres  couloirs. 

Dès«-lors,  tout  se  mit  en  bon  train  ;  nul  retour  de 
douleurs,  l'appétit  revint,  l'urine  reprit  sa  qualité 
naturelle,  et  passait  sans  peine.  Dans  cette  disposi- 
tion, je  lui  permis  de  manger  a  midi  un  peu  de 
viande  blanche  et  du  poisson  doux. 

Trois  mois  après  je  trouvai  la  tumeur  fondue 
d^un  tiers;  elle  parut  séparée  en  divers  corps  glan- 
duleux. Animé  par  le  succès  ,  pour  abréger  le 
temps  de  la  cure,  j'essayai  défaire  prendre  à  la  ma- 
lade une  seconde  prise  de  Tinfusion,  vers  le  soir, 
rnais  sans  succès;  bien  au  contraire  la  sécheresse  de- 
vint excessive,  et  dura  jusqu'après  minuit;  Fâipputit 
se  passa,  et  le  sommeil  fut  interrompu  :  je  suspendis 
le  remède  pour  un  jour,  et  je  me  contentai  d:'sor« 
naais  de  suivre  l'ordre  proposé. 

Au  sixième  mois  la  tumeur  était  diminuée  des 


38b  7BATAUX  THÉaAFBVTlQIÎBS 

deux  tiers,  et  au  neuvième  elle  fut  pit^que  dissi* 
péej  cependant  cette  mamelle  resta  «plus  enflée 
que  Fautre.  Je  fis  ôter  Templàtre  et  appliquer  à  la 
place  la  peau  de  cygne^  pour  augmenter  la  trans- 
piration de  cette  partie ,  et  j'ordonnai  qu'elle  con- 
tinuât encore  pendant  deux  mois,  seulement  de 
deux  jours  Tun,  la  même  dose  de  Finfusion. 

A  la  fin  du  'douzième,  mois  je  reconnus  la  ma- 
melle malade  égale  à  lautre,  et  le  squirrhe  en- 
tièrement fondu. 

La  femme  se  trouva  guérie ,  et  reste  en  bonne 
santé  depuis  deux  ans  qu'elle  a  cesse  de  prendre  le 
remède. 


SOMMAIRB  DBS  TRAVAUX  THÉRAPEUTIQUES  dcMunch, 

Bucholz,  Neimecke,  Timmermann,  Alberti,  Zie- 
gler,  Evers,  Ludwig,  Greding,  Bucfaave,  etc., 
sur  la  belladone  y  par  Muerat  (i). 

On  a  fait  usage  de  la  belladone  contre  une  foule 
de  maladies.  On  lit  dans  les  Éphémérides  des  cuiieux 
de  la  nature  (déc.  ii,  ann.  m,  obs.  64)  p*  i54) 
un  cas  de  guërison  de  la  djrssenterie,  avec  l'infusion  vi- 
neuse des  baies  de  cette  plante,  remède  qui  avait  été 
prescrit  au  malade  par  un  berger  danois.  Gesner  Ta 
employée  avec  avantage  contre  la  même  maladie 
{Epist.^  f*.  346).  —  Mayerneestle  premier  auteur 
qui  ait  conseillé  la  belladone  contre  la  rage  et  qui  ait 

{\)Appatalus  medicam.y  1. 1,  p.  Gm6. 
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confirme  cette  vertu  par  plusieurs  exemples  (  i  )  ; 
mais  il  n'est  pas  cependant  le  premier  qui  en  ait  fait 
usage.  Enefiet,  dès  Tannée  1 728 ,  un  mineur,  nommé 
Richter,  s'était  acquis  une  grande  réputation  dans  Té-^ 
lectorat  de  Hanovre  en  vendant  contre  Thydrophobie 
un  remède  secret  qui  n'était  autre  chose  que  de  la 
poudre  de  racine  de  belladone.  La  recette  de  cet  ar- 
cane  fut  découverte  et  publiée  par  Schmidt ,  ministre 
du  cuite  protestant ,  qui  eut  occasion  d'en  reconnaître 
Tefficacité^  Mais  celui  quia  leplus contribué  a  prouver 
ia  vertu  anti-hydropfaobique  de  la  belladone,  par  le 
nombre  de  ses  essais  et  les  résultats  qu'il  a  obtenus^ 
c'est  Munch,  autre  ministre  protestant,  aidé  par  ses 
deux  fils,  docteurs  en  médecine  (:i) .  Cet  auteur  est  ar** 
rivé  à  ce  résultat,  que  la  belladone  pouvait  non  seule- 
ment prévenir,  mais  même  guérir  la  rage  confirmée, 
soit  que  la  maladie  eût  été  communiquée  parla  mor- 
sure d'un  chien ,  ou  par  sa  salive  déposée  à  la  surface 
de  la  peau.  Voici  sa  manière  de  l'administrer  :  il 
commence  par  faire  laver  la  plaie  avec  de  l'eau  salée  j 
du  vinaigre  ou  de  l'urine  ;  il  donne  un  vomitif  et 
ensuite  trois  doses  de  poudre  de  racine  de  belladone, 
la  première  de  suite,  et  les  deux  autres  a  quarante-huit 
heures  de  distance.  Cette  quantité  suffit  ordinairement 
pour  prévenir  la  rage.  Si  cependant  après  la  troisième 
dose  on  remarque  encore  du  gonflement  et  de  la  ten- 
sion dans  la  plaie ,  et  que  cette  dernière  ne  soit  pas  en- 
tièrement cicatrisée,  après  avoir  attendu  encore  trois 


(i)  Praaots  medka  syniagm,  ait,  p,  i36. 

(a)  Vid.  promptuariam  HannoTeraoum  i  aaa.  1767;  RiGiTiai,  Sibiioi» 
Chir'urg.  — >  B»  F.  Muhcb  ,  1I0  btCiadonàt  effUaci  in  rabie  caninà  rûmediOf 
GottiDg9»  17S0. 
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guent.dont  elle  tenait  la  composition  secrète.  Un 
certain  Brummen ,  mëdecin  de  Gotha  en  obtint  la 
formule  ^  qui  passa  ensuite  entre  les  mains  de  Spaeth, 
autre  médecin  peu  connu ,  mort  vers  i^33.  Dès- 
lors  ^  elle  parvint  a  la  connaissance  de  Juncker^ 
Degner  et  d^ Arnold  Timmerinann  qui  la  rendit 
publique  (i).  Degner  faisait  infuser  ^kpuis  douze 
grains  jusqu'à  un  serupule  de  feuilles  de  belladone 
dans  dix  Terres  d'eau  chaude  ^  et  il  faisait  prendre 
un  verre  de  cette  infusion  tous  les  matins.  Il  rap* 
porte  avoir  obtenu  beaucoup  de  soulagement  par 
cette  méthode  fort  simplç,  dans  plusieurs  cas  de 
squirrhe  de  la  langue  et  des  mamelles  (a)  • 

Après  ces  auteurs  on  trouve  Mich.  Alberti^  dont 
la  dissertation,  soutenue  par  F.  Ghr.  OEtinger  (5), 
contient  quelques  cas  de  cancer  des  mamelles  et  de 
la  langue  guéris  par  la  belladone,  et  quelques  autres 
cas  oii  ce  médicameiit  avait  été  vainement  employé'. 
Mab  ces  fûts  manquent  de  l'exactitude  nécessaire 
en  pareille  circonstance.  La  vertu  anti^^^ancéreuse 
de  la  belladone  -  était  oubliée,  lorsque  Lambergea 
publia  une  observation  de  squirrhe  guéri  par  ce 
i^tioyen.  Dès-lors,  ce  médicament  fut  essayé  de  non- 
veau ,  mais  avec  des  résultats  divers.  Les  Commen- 
taires de  Leipsick  (t.  II y  p.  449)  citent  un  cancer 
de  la  lèvre  inférieure  guéri*,  Darluc,  Marteau,  Block, 
en  rapportent  trois  autres  analogues  (4)  •  Ziegler  a 


(1)  Vid.  filiiy  CtUb.  iheod»  Gerh.  Tmmermanfii  progr.  tU  beilaéonài 
Rlntel.  1765. 
(a)  Timmermann  ,  opui  cit,  »  p.  6,  lo,  16. 

(3)  De  beUadonà  tanquam  speeifica  in  cancro  imprimii  accutto.  Haï.  1739. 

(4)  Voyez  ces  faits  dans  le  coors  de  l'ouvrage. 
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eblcnu  le  même  succès  dans  ua  cas  de  cancer  occiille 
à  la  main  chez  une  femme,  dans  un  autre  cas  de  ci|n- 
cer  à  h  main,  ulcéré  et  sécrétant  un  ichor  fétide^ 
dans  tin  cas  de  nodosités  squirrheuses  de  la  langue 
avec  suppuration,  dans  un  autre  cas  d'induration 
et  desquirrhe  de  la  jone(i).  Munch  rapporte,  dans 
le  Magasin  de  HarmcH^re  ^  (ann*  1767,  n\  64} 
1768,  n\  i4;  1769,  n~,  da,  90,  94,  S^j  etc-), 
un  grand  nombre  d^observations  analogues  recueillies 
par  lui  ou  par  divers  médecins. 

Le  mélange  des  feuilles  de  beiladone  et  de  ra- 
cines de  rhubarbe ,  prises  a  la  dose  de  cinq  grains 
de  chaque  espèce ,  de  deux  jours  l'un ,  pendant  plu-» 
sieurs  semaines ,  a  été  très-utile  dans  deux  cas  d'in- 
duration squirrheuse  de  l'utérus.  La  femme  qui  fait 
le  sujet  de  Fun  de  ces  cas  était  accouchée  neuf  fois 
d'enfens  morts;  la  dixième  fois  elle  fit  usage  de 
belladone  et  son  enfant  naquit  bien  vivant  (3).  -^ 
La  poudre  de  cette  plante  a  r&olu  des  tumeurs  du 
sein  dont  quelques-unes  avec  suppuration;  elle  a 
rappelé  le  flux  lodiial  supprimé  (3).  -^  La  racine 
cuite  dans  le  lait ,  triturée  et  appliquée  sur  le  pé- 
rinée et  l'anus  sous  forme  de  cataplasme ,  a  résolu  une 
tumeur  considérable  au  rectum,  qui  donnait  lieu  à 
une  constipation  opiniâtre  (4). 

Il  est  fâcheux  ^e  beaucoup  d'auteurs  n'aient  pas  été 
aussi  heureux  dans  l'emploi  de  ce  me'dicament.  Ainsi 

(1)  Beobaeht  au$  det arzneywUseaft,  p.  30,  39 ,  34  9  ^»  ^o* 

(a)  Evers ,  Bermurhmi.  and  erfahrtmgen  In  der  fFundarzneykunst ,  p.  5>. 

(3)  7n  Srhmuhcr't  F^rmitehten  chtrurg,  vol.  3,  p.  34^. 

(4)  Graham,  m  Med,  and»jfhUos.  eomm§ntarieSf  vol.  i^ ,  p.  419- 

II.  25 
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HeUlcr  (i),  Van  Dasverep  (2),  Ilaller  (3)^  De* 
haen  (4))  Timmermann  (5),  William  Bayle  (6), 
Ziegler  (7),  Schmucker,  Schmalz,  Font  employé 
sans  aucun  succès  dans  un  assez  grand  nombre  de 
cas  de  maladies  cancëreuses. 

Lentin  a  guéri  des  nodosités  douloureuses  et  in- 
▼étërées,  danç  un  sein^  survenues  après  les  couches 
et  un  allaitement  négligé,  en  prescrivant  deux  grains 
de  poudre  de  feuilles  de  belladone^  qu'il  a  fait  con* 
tinuer  pendant  plusieurs  mois  (8).  -—  Evers  a  guéri 
de  la  mélancolie  une  nouvelle  accouchée,  ea  lui 
donnant  matin  et  soir  de  deux  à  cinq  grains  de  ce 
médicament  (9). 

Munch  père  et  fils  ont  donné  des  exemples  de 
mélancolie  et  de  manie  guéries  par  le  même  remède 
employé  depuis  trois  jusqu'à  treize  grains  par 
jour  (lo).  Ludwig  a  amélioré  beaucoup ,  sinon  guéri 
rétat  d^un  Suédois  atteint  de  manie ,  auquel  il  don-^ 
nait  la  poudre  de  feuilles,  a  la  dose  de  deux  grains 
matin  et  sbir  (1 1)* 

Greding  a  tenté  ce  médicament  contre  l'épilepsie. 
Il  n'a  pu  guérir  aucun  malade ,  mais  il  a  proeuré  à 
tous  un  très^grand  soulagement,  que  la  maladie  fiit 


(i)  Chirurgie  f  p.  3a8. 

(a)  Jn  lUt,  9  ad  Timmeitnaiiniini.  Progr.  eii,  ».  p.  aS* 

(5)  Chir,  Handeiter  Mf.,  p.  4(K 

(4)  Rat,  med.,  t.  ii,  p.  iS, 

(5)0/?««ci«.,p.  ai. 

^6)  Fracf îea/ MMÛ  9  p.  37. 

(n)  Im»  ctf*  9  P>  %7  9  ^^^^  vn  cas. 

(k)  Hannov.  magaz*,  a.  1770 9  n*.  14. 

^)  In  Berlinitehe  Summlungen^  etc.  ,t,w,  p.  173. 

^lo)  Fcyez  ouv.  cit. 

(il)  Ditfcri*  de  Beiiadonà ,  Jien.  1789, 
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tm  non  compliquée  d^iénationi  Les  attaques  se  sont 
affaiblies^  et  se  aoht  transfiaorm^  en  tremblemëns  et 
en  spasme&  particuliers  ^  avec  conservation  de  la  rair> 
son.  Il  donnait  depuis  demi-grain  de  la  poudre  des 
feuilles  jusqu'à  troisH[}uarts  de  grain  mélee  avec,  du 
sucre,  ou  l'extrait  mêlé  avec  la  poildre  à  la  dose  de 
trois  ou  quatre  grains  chaque  fiois.  Il  allait  quelque^ 
•fois  jusqu'à  dix  grains  en  vingt^uatre  heures  (i).  -^ 
Evers  a  guéri  radicalement  une  épilepsie  compliquée 
avec  divers  symptômes  nerveux,  à  l'aide  de  cinq 
grains  qu'il  faisait  prendre  les  jours  alternatifs , 
mêlés  à  pareille  dose  de  rhiibarbe  (2).  •»->  Thedop  a 
obtenu  le  même  succès  dans  un  cas  semblable  accom- 
pagné  de  toux  sèche  (3).  Munch  père,  et  son  fils  Jean- 
Henri,  rapportent  plusieurs  exemples  de  guérîson 
de  la*  même  maladie,  qui  avait  été  occasionne  chez 
les  différens  sujets  par  des  causes  variées  (4). — Stoll 
a  arrêté  avec  la  belladona^des  coinvulsions  cbroni- 
ques  chez  les  enfans  (5)  ',  il  Ta  trouvée  nuisible  contre 
la  chorée.  —  Selle  se  plaint  de  l'inconstance  du  re- 
mède contre  répilepsie  ^  quoiqu'il  ait  calmé  des  pa- 
roxysmes par  son  moyen. 

Bucbave  a  employé  avec  un  grand  avantage  la  bella- 
done contre  la  toux  convulsive  épidémique  (coquelu- 
che) qui  a  régné  à  Copenhague  parmi  les  enfans  et 
les  adultes;  il  en  donnait  depuis  demi-grain  jusqu'à 
six  grains  matin  et  soir  avec  du  sucre.  Les  malades 


(s)  Id  Amiuw.  Magtu^  9  ijSSy  n*.  99. 

(3)  Neue  Ber}nêrlu  und,  erfitht»^-  toi.  11  ^  p.  ili. 

(5)  Ratio  mtd,,  t.  m ,  p.  4o6. 


a5* 
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qui  étaient  affectés  légèrement  et  depuis  peu ,  furent 
guéris  en  huit  ou  quatorze  jours ,  les  autres  le  furent 
au  bout  de  trois  semaines  ou  un  mois  (i). 

Greding  a  guéri  deux  ictères  chroniques  dépen- 
dant de  Tobslrnation  du  foie ,  et  un  autre  ictère  ré- 
cent* Dans  les  deux  premiers  il  y  eut  pendant  Fusage 
du  médicament  une  augmentation  de  la  chaleur  na- 
turelle ,  de  la  sueur ,  et  une  excrétion  plus  abon- 
dante de  Turine  et  des  matières  féoales.  Dans  le 
troisième  cas ,  on  ne  remarqua  rien  de  semblable  ; 
la  dose  était  soir  et  matin  une  pilule  d'un  grain  on 
d'un  grain  et  demi  mêlé  à  du  sucre  (a). 


i«*« 


Observations  de  Bromfbild  (3).  —  Belladone  contre 
diverses  affections  cancéreuses ^  scorbutiques^  etc. 

L'observation  ^e  M.  Lambergen  qu'on  a  lue  pré- 
cédemment^ tendant  à  faire  attribuer  à  la  belladone 
une  propriété  curative  contre  le  cancer,  fit  un  grand 
bruit  à  répoque  de  sa  publication,  d  porta  plu- 
sieurs médecins  à  faire  des  essais  sur  les  vertus  de  cette 
plante.  Bromfeild,  chirurgien  des  hôpitaux  de  Saint- 
Georges  et  de  Lock ,  là  Londres^  fut  de  ce  nombre.  II 
publia  quinze  cas ,  dont  dîa:  observés  par  lui-même , 
surTempIoi  de  cet  agent  thérapeutique.  Sur  ce  nom- 
bre ,  il  n'y  a  que  trois  cas  où  la  belladone  ait  paru 

(i)  AnvVtmng  far  mlmutn  OU  bêllMécmm  rodmu  fiyUlge  Brt^i  -Kigbolr, 

^Hafn.,  1785. 

(q)  la  Lvswift^  Advers,  iM.  firad*^  vol.  41 ,  p.  t^  p.  3iii. 

(1)  Jn  aecount  ofihê  tngluh  nighithadM,  Loodon  1757  ;  traé,  frtutç. ,  par 
-BiOBiïeildfilt,  Paris  ,1761. 
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Utile,  Le  premier  était  imé  tiimeiir 
dure,  bosselée  et  ulcérée  au  .sein  j  cTàpparenoe  can« 
céreuse,  qui ,  sous  l'influence  du  traîtement  ,rrendit. 
d^abord  une  matière  de  la  consistance  du  vrai  pus , 
et  finit  par  se  résoudre  presque  complètement.  Le 
deuxième  cas  consistait  en  un  gonflament  scorbuti?^ 
que  de  la  partie  inférieure  des  jambes ,  si  douloureux 
que  le  malade  ne  pouvait  se  tenir  debout.  Tous  les 
remèdes  avaient  échoué.  Pendant  trois  semaines  le 

*  ■ 

sujet  de  cette  observation  prit  soir  et  matin  une^inAi- 
sion  de  belladone.  11  eut  des  sueurs  abondantes*,  deux  ' 
selles  par  jour  et  quelques  i^tourdissemens.  En  moins 
d'un  mois  il  fut  guéri.  Le  troisième  fait  est  relatif  à 
une  tumeur  squirrheuse  dans  Tabdomen  ;  sous  Tin-, 
fluence  de  la  belladone,  les  doii^leurs  qui  accom- 
pagnaient cette  maladie  diminuèrent  beaucoup. 
L^œdématie  des  extrémité  inférieures  se  dissipa.  ' 
Dans  les  dbuze  autres  cas  rapportés  par  Bromf<nld^ 
la  belladone  ne  fut  pas  seulement  inutile ,  elle  prô-^ 
duisit  encore  divers  accidens  qui  j  à  la  vérité  |  ne 
furent  pas  de  longue  durée.  Je  crois  inutile  de  citer 
ici  en -détail  toutes  ces  observations.  Il  suffira  d'in*^ 
diquer  tes  maladies  auxquelles  elles  se  rapportent*' 
Quatre  paraissaient  de  nature  cancét^euse  ;  c^'était  un 
fongus  du  sinus  maxillaire ,  une  tumeur  au  sein  , 
un  ulcère  à  la  lèvre  et  une  tumeur  de  rovàirè.  Le» 
autres  consistaient  eii  deux  cas  d'ulcère  sordide  aux 
jambes,  deux  cas  de  gonflement  scorbutique  des 
lèvres^  avec  éruption  à  la  peau,  en  un  cas  d'ulcère 
scorbutique,  un  cas  de  pustules  et  de  croûtes  crues 
vénériennes,  avec  douleurs  articulaires,  uncasd'lié* 
iniplcgie  y  et  enfin ,  en  un  cas  d'éruption  dartreuse.. 
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Dans  M  dernier,  la:  hdladone  dotina  lî^i  a  ésé 
abondante  séqrélion  nrinaire ,  a'  des  sueurs  et  mcme 
à  des  tonbîsfiemens  de  sang. 


*    •  #  a  i 


BEiLADONC    tXmnn   YIUKSE&VATIP  bK   LA    SCARLATIHE. 

* 

ExpÉBiBNCBs  du  docteur  ScHENCie  (i)« 

aillioge  de  Hilschenbach  appartenant  au  graBd 
cliché  <|e,6erg,  mlnvita^  dit  le  docteur  Scfaenck,  le  7 
jgnvlsr  de  çetteannée  (  1 808),  a  me  rendre  à  Hilschen< 
])lioh|  p^titeudroil  compose  de  cent  vingt  feux,  afia 
d'fjxami  ner  la  mala4ie  qui  y  régnait  depuis  trois  semai- 
ne ^^i.iqui  avait  àfijk  coûté  la  vie  à  Wt  pex*sonnes , 
dpQt  deux  jeunes  garçons  et  deux  jeunes  £lles,  pleins 
de  saïklé  et.  de  yiguepr ,  lesquels  avaient  succombé  en 
c|è«kx' tours  de  temps.  On  m'engagea  aussi  à  indiquer 
les  xnoyens  les  plus  convenables  de  prévenir  la  prcH 
pi^ation  du  tnal.  A  mon  arrivéçi  je  trouvai  encore 
vingt^deux  malades,  presque  tous  enfans,  ou  jeûna 
gras  au-dessous  de  y ingt  ans ,  chez  lesquels  je  re- 
connus la  vraie  fièvre  scarlatine^  que  je  distinguai 
trèsf'bi^n  du  pourpre, qui  avait  régné  ckns  le  juéme 
çndroit  il  y  a  deux  ans  ^^  à  la  cojuleur  d'un  rouge  vif, 
dont  twt  1^  corpsi  et  surtout  les  parties  habituelle* 
ment  exposées  à  l'air,  étaient  couverts,  ainsi  qa'à 
Ffibseiicci  de  boutons  ou  d'aspérités  sur  la  peau. 
Comme  c'était  le  cas  de  faire  des  expériences  avec  le 
préservatif  d'Hahnemann,  je  profitai  de  l'occasioa 

■  •     '  ■  ^  ■  '  ■  •.  .  . 

(1)  Jouru,  d'IIaftflandy  mai  1812]  trad.  par  M.  Marc,  daoa  BibUoUmèd^ 

t.  XLIV,  p.  261,  •  •  •  s 
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|ioar  prier  M.  Hahneman  de  m^expedier  par  retour 
du  courrier  la  manière  exacte  d^employer  la  bella- 
done 9  ou  de  m^enyoyer  la  préparation  même» 
M*  Hahnemann  eut  la  bonté  de  me  faire  parvenir 
trois  grains  d'extrait  de  belladone  qu'il  avait  préparés 
lui-même,  attendu  qu'on  ne  le  confectionne  pas 
dans  toutes  les  pharmacies  avec  assez  de  soin  pour 
qu'on  puisse  compter  sur  son  effets  II  m'envoya  ^n 
iliéme  temps  l'instruction  suivante  :  On  triture  ces 
trois  grains  dans  un  petit  mortier  ^  avec  une  once 
d'eau  distillée  qu'on  y  ajoute  peu-iHpeu,  de  manière 
a  ce  qu'ils  soient  exactement  dissous.  Oq  ajoute  à 
cette  solution  un  autre  comppsé  d^une  once  d'eaif 
distillée  et  d'une  once  d'alcool  purifiée^  on  agite  le 
tout,  et  on  laisse  déposer-  On  met  une  seule  goutte 
de  cette  liqueur  bien  claire,  dans  une  bouteille  con-^ 
tenaai  trois  onces  d'eau  distUIée  et  une  once  d'al^ 
•cool  rectifié  :  on  agite  bien  le  tout.  C'est  cette  li«- 
queurqui  sert  de  préservatif.  On  en  donne  aux  enfans 
au-dessous  de  neuf  ans  une  seule  goutte,  et  aux 
personnes  au-dessus,  deux  gouttes  sur  du  sucre,  tous 
les  quatre  jours ,  de  manière  à  ce  qu'on  reste  deux 
jours  pleins  sans  en  donner,  M.  Hahnemann  me 
pria  en  même  temp^  de  suspen4re  rincrédulîto  que 
■pourrait  m'inspirer  une  dosç  aussi  ii^si^nitianre  ;  il 
assura  qu'elle  était  plutôt  trop  forte  que  pas  as»  z ,  (  i 
que  l'action  que  les  médicamens -héroïques  don  i)r>  à 
des  doses  infiniment  petites  étaient  capables  dyxrr- 
^er  sur  nos  organes,  surpassait  toute  imaginalion.  11 
me  conseilla  en  même  temps  de  recommander  qu'on 
préservât  les  enfans  de  toute  commotion  vive ,  ainsi 
için  de  lésions  externes.;  mais  de  ne  rien^  changer 
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d'ailleurs  a  leur  genre  de  vie.  Tout  ce  qui  vient  d^étrc 
dit  fut  scrupuleusement  obseifyé,  et  je  priai  Fadmw 
nistration  du  bailliage  de  faire  une  liste  de  tous  les 
habitans  au-dessous  de  quarante  ans  qui  n'avaient 
paa  encore  eu  la  fièvre  scarlatine ,  eorame  aussi  de 
surveiller  Tadministration  du  préservatif  qu'on  ne 
cesserait  pas  de  kur  donner  jusqv'à  nouvel  ordre. 
Le  7  février  Ton  commença  Tusage  dts  gouttes^  et 
on  les  continua  pendant  quatre  semaines*  Les  résul- 
tats ont  été  soigneusement  consignés  sur  des  Ustes 
tenues  par  le  docteur  Huthsteiner ,  de  Hilschenbach. 
De  cinq  cent  vingt-cinq  personnes  qui  usèrent  da 
préservatif,  cinq  cent  vingt-deui  restèren^t  bien  por- 
tantes. Les  trois  personnes  qui  eurent  la  fièvre  scar- 
latine, savoir,  une  mère  avec  ses  deux  enfans,.  nVa 
avaient  pris  que  quatre  iàis  ,  et  s-éti^nt  fortement 
eaq)Osées  à  ta  contagion  le  5  février,  en  séjournant 
dans  la  maison  de  la  femme  Huttenbeim ,  morte  de 
répidémie.  Ces  individus  n'auraient-ils  pas  déjà  porté 
en  eux  le  germe  de  la  maladie? 

A  la  même  époque,  la  fièvre  scarlatine  se  mani- 
festa sur  plusieurs  points  du  comté  voisin  de  Sayn* 
Ahehkirchen .  Gomme  je  connais  Tinspecteur  Rho<- 
dius,  à  Altcnkirchen,  je  lui  envoyai  une  portion  da 
préservatif,  avec  Fins truction.  M.  Rhodiuns  me  mar- 
<}ua  dans  la  lettre  suivante  queb  effets  ce  moyen  avait 
produits. 

Altcnkirchen  j  ce  \^  juillet  1809.  L^application 
de  la  belladone ,  comme  préservatif  de  la  fièvre  scar- 
latine, a  eu  ici  un  grand  succès.  Lorsque  je  reçus 
ce  moyen ,  cette  dernière  régnait  déjà  fré(|uemment 
dans  la  ville.  Les  trois  enfans  de  M.  Tarcbitectede 
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TroU  étaient  dangereusement  malades  dans  k  maison 
de  M.  le  gonyemear  de  Poelnitz ,  dont  les  deux  en- 
fads  habitaient  Tétage  au-dessous.  On  donna  aussitôt 
Je  préservatif  à  ceux-ci ,  et  ils  ne  furent  pas  atteints. 
L'enfant  de  M.  Furchel ,  qui  demeurait  dans  le  voi- 
sinage, fut  préservé  parle  même  moyen.  La  bonne 
d'enfiint  de  M.  Hertel  était  très-Klangereusement 
malade  ;  on  donna  le  préservatif  aux  deux  enfans, 
et  ils  n^eurent  pas  la  maladie*  Une  de  mes  trois  do- 
mestiques avait  également  la  fièvre  scarlatine;  1^ 
deux  autres ,  quoique  Jiabitant  la  ménie  chambre 
que  la  malade,  furent  garanties;  de  la  contagion 
par  le  préservatif.  Je  pourrais  ajouter  plusieurs 
autres  iaits  à  ceux  que  je  viens  de  rapporter  ;  mais 
je  regarde  cette  énumération  comme  superflue,  et 
crois  en  dire  assez,  en  affirmant  que  tous  ceux  qui 
ont  fait  usage  du  préservatif  ont  échappé  à  la  con- 
tagion. Signé  RhodiusI 

Quoique  ces  expériences  prouvent  en  faveur  du 
préservatif  de  M.  Uahnemann,  elles  ne  suffisent  ce- 
pendant pas  pour  en  établir  Tinfaillibilité  :  car , 
d'une  part ,  trois  personnes  qui  en  avaient  pris  quatre 
fois  eurent  la  fièvre  scarlatine  ;  et  d'une  autre  part , 
il  était  possible  que  l'épidémie  approchât  de  sa  fin  ;  il 
faut  donc  multiplier  les  expériences  avant  de  placer  la 
découver  le  de  M.  Hahnemann  a  côté  de  celle  de  Jenner. 

MM.  Himly  et  Hufeland  ajoutent  chacun  une  note 
à  cette  notice. 

Le  premier  parle  des  deux  listes  que  M.  Schenck 
y  a  jointes,  et  qui  donnent  à  son  rapport  toute  l'au- 
thenticité désirable.  Voici  ce  que  dit  M.  Hufeland  : 

Je  connais  également  un  endroit  où,  pendant 
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mie  épidémie  de  scarlatine  des  plus  fortes,  on  a  essayé 
le  préservatif  de  Habnemann ,  et  oii  tous  ceux  qui  en 
pnt  fait  usage  ont  été  garantis  de  la  maladie.  Cet 
objet  est  digne  de  la  plus  grande  attention  ,  et  mé- 
rite qu'on  le  soumette  a  des  expériences  suivies  :  car, 
«e  laisser  prévenir  contre  ce  moyen  par  rextréme 
petitesse  de  la  dose ,  ce  serait  oublier  qu'il  est  ici 
^question  d''un  effet  dynamique  ^  c^est^à-^dire ,  d'im 
eflèt  sur  le  vivant ,  et  qu'on  ne  peut  apprécier  ni 
par  livres  m  par  grains.  Quel  est  celui  qui  a  pu  dé- 
terminer pandérativement  Tarome ,  ou  bien  la  quan- 
tité d'un   virus  nécessaire  pour  produire  an  effet 

quelconque? Etendre  une  substance ,  est-ce  donc 

constamment  l'affaiblir?  Et  le  liquide  qui  Tétend  ne 
peut*il  pas  devenir  un  véhicule  qui  développe  en 
elle  une  propriété  nouvelle ,  un  nouveau  mode  dW 
tion  plus  subtil  que  celui  qu'elle  possédait  aupara-^ 
yant  ? 


Obsbrvatioks  de  Masius  ,  professeur  de  médecine 
à  Rostock  (i).  —  Belladone  œmme  préservatif 
de  la  scarlatine. 

Je  ne  suis  pas,  dit  Masius,  un  de  ceux  qui  mi^prisent 
le  préservatif  de  Habnemann  contre  la  fièvre  scarla- 
tine; car  je  crois  en  avoir  éprouvé  refficacitc  sur  moi- 
même.  Mon  ci-devant  collègue,  le  médecin  aulique 
Sachse,  à  Schwerin,  peut  attester  combien  l'épidémie 
de  fièvre  Scarlatine,  que  nous  avons  eue  à  traiter  pen- 

(i)  Journ*  d*^ttfcUad,  jan?.  i8i3..V.  BibL  mcJîcah,  t.  ibvii,.p.  7G0. 
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dant  deux   ans    à  Schwerin,    était  maligne.   Ma 
constitution  sthënique,  et  ma  disposition  aux  in-^ 
fiammations   de  la   gorge,    me  faisaient  craindre^ 
cette  maladie  contagieuse  plus  que  tout  autre.  Je 
pris ,  en  conséquence  ,  quelque  ennemi  que  je  fusse 
des  soi-disant  préservatifs,  tous  les  jours  que  j'avais 
à  visiter  dès  malades  atteints  de  la  fièvre  scarlatine , 
un  demi-grain  de  belladone  en  quatre  doses  ,  et  je 
fus  préservé.  On  peut  attribuer  ceci  au  hasard ,  ou 
bien  m'objecter  que  j^ai  eu  la  maladie  dans  mon  en- 
fance ,  ce  ^e  mon  père,  qui  était  médecin ,  a  tou- 
jours contesté  :  mais  mes  quatre  enfans  n'avaieàl 
pas  non  plus  eu  la  fièvre  scarlatine  \  ils  fréquentè- 
rent plusieurs  maisons  oîi  la  maladie  existait,  se 
mirent  en  contact  avec  les  malades,  et  restèrent 
néanmoins  préservés  à  Taide  du  moyen  indiqué. 

La  même  maladie  a  régné  Thiver  dernier  à  Ros« 
tock*,  elle  était  extrêmement  maligne  et  répandue 
dans  toute  la  ville.  Mes  enfans  et  moi ,  nous  restâ- 
mes encore  cette  fois  garantis  pour  avoir  employé  la 
même  précaution.  Si  maintenant  on  veut  attribuer 
ces  faits  au  hasard ,  je  n'ai  plus  rien  a  dire  ;  je  de- 
sire  seulement  que  Ton  veuille  mettre  ce  moyen  à 
répreuve  avant  de  le  critiquer.  J'aime  beaucoup  un 
septicisme  raisonnable,  mais  je  déteste  Faveugle 
incrédulité  de  notre  siècle. 
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ObsIeryations  de  Gumpert  9  médecin  à  Fosen  (1). 
^-Belladone  œmmeprésetvatifde  lascarlatine. 

M.  Gumpert  commence  par  avouer  qu'il  a  négligé 
pendant  plusieurs  années  d^adminbtrer  la  belladone 
pour  préserver  de  la  scarlatine ,  attendu  qu^il  n'ac- 
cordait aucune  confiance  a  la  découverte  dUahne- 
mann.  Cependant  une  épidémie  de  cette  maladie 
ayant  régné  à  Posen,  en  1817  ,  il  résolut  d'essayée 
le  spécifique. 

Ma  propre  famille ,  dit-it,  consistant  en  quatie 
enfiins  de  treize ,  onze ,  sept  et  deux  ans ,  dont  au- 
cun n'avait  eu  la  scarlatine,  me  fournit  la  princi-* 
pale  occasion  de  constater  la  valeur  du  préservatif. 
Ils  ont  pris  pendant  trois  mois  la  belladone ,  de  la 
manière  que  j Indiquerai  plus  bas  ^  et  tous  ont  échap- 
pé à  la  contagion ,  quoiqu'ils  y  fussent  joumenement 
exposrs;,.  11  a  existé  une  époque  à  laquelle  toutes  les 
maisons  de  la  rue  où  je  demeure  renfermaient  des 
individus  atteints  de  Tépidémie  ;  dans  ma  maison 
même  se  trouvaient  plusieurs  malades  à  l'étage  au- 
dessous  de  moi  \  tous  les  jours  je  me  mettais  en  con- 
tact avec  les  malades  que  je  soignais  \  mes  eofans 
aines  fréquentaient  d'ailleurs  l'école  publique  et  au* 
cun  n'a  été  atteint. 

J'ai  employé  le  même  moyen  dans  plus  de  vingt 
familles  dont  je  sub  le  médecin ,  et  toujours  avec  un 

(1)  Journ.  d'Uufeland,  juin  iSiS,  Irad.  par  M.  Marc.  V.  Biblioih.  mèé^ 

t,  LXV,  p     114 
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succès  constant.  Je  ne  prétends  pas  dire  pourtant 
que  le&  enfans  appartenant  à  ces  familles  aient  été 
exposés  à  la  contagion  au  même  degré  que  les  miens, 
et  je  sais  que  l'on  peut  n^'objecler  avec  raison  qu'ib 
eussent  peut«étre  été  exempts  de  cette  contagion  sans 
rôde  àe  la.  belladone  ;  mais  je  ne  pourrais  répondre 
a  un  scepticisme  porté  ace  degré}  seulement  je  neTois 
pas  en  vertu  de  quel  privilège  ces  vingt  et  quelques 
£unilles  auraient ,  sans  le  préservatif,  été  garanties 
de  la  maladie  généralement  régnante. 
;  Cependant  il  s'est  présenté  à  mon  observation 
quelques  cas  ou  la  belladone  n'a  pas  garanti  de 
la  scarlatine.  Dans,  un  de  ces  cas  la  contagion 
s'était-  manifestée  dès  la  première  semaine  ^  et  dans 
Tautre  elle  s'était  déclarée  dès  la  seconde  semaine 
de  l'emploi  du  préservatif*  Je  n'ai  eu  aucun  exemple 
de  scarlatine  chez  ceux  qui  ont  employé  la  belladone 
ao-^ddà  de  deux  semaines.  Le  dernier  cas  dont  je 
Tiens  de  parler  mérite  d'autant  plus  d'être  men* 
tionné^  qu'il  a  eu  lieu  dans  une  famille  composée 
de  six  enfanso  Un.de  ces  enfans  a  été  fortement  at- 
teint de  la  maladie,  mais  elle  suivit  unemarcberé» 
gulière  ;  les  autres  ont  fait  un  usage  non  interrompu 
de, la  belladone  ;  parn^i  ceux-ci^  deux  sont  tombés 
malades  deux  ou  trois  jéurs  après  le  premier  enfant; 
ils  ont  éprouvé  un  mal  de  gorge  avec  quelqiKS  légers 
mouvemens  fébriles ,  mais  sans  exanthème  et  sans 
desquammation  \  les  autres  ont  continué  de  se  bien 
porter. 

J'aurais  désiré  que  les  autres  médecins  de  ma  pro- 
i^ince  eussent  accueilli  ce  moyen  ,  mais  aucun  d'eux 
Ae  l'a  essayé  ;  mon  père  est  le  seul  qui  depuis  quel- 
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qoies  antiëes  Tait  employa  dana  plusieurs  ëpidénm, 
et  il  remarque  9  dans  son  dernier  rapport  enveyé  an 
.gouvernement ,  que  dans  aucun  cas  où  la  belladone 
a  été  administrée  à  temps  et  d^une  manière  soutenue, 
la  scarlatine  ne  s'est  déclarée ,  et  que  dans  le  peu  de 
cas  où  Tinfection  a  eu  lieu  ,  parce  que  la  belladone 
nWait  pas  encore  été  donnée  pendant  assez  de  temps, 
Ja  maladie  a  toujours  éjté  très-bénîgne.  U  ajoute  que 
dans  son  district  médical  les  pharmaciens  tiennent 
toujours  le  remède  préparé  ,  qu'ils  le  distribuent 
Avec  une  instruction ,  que  le  public  vient  de  fort 
loin  le  demander  sans  même  consulter  les  médecins, 
et  qu'il  y  a  la  même  confiance  qu'en  la  vaccine. 

Je  ne  suis  pas  rigoureusement  la  prescription  de 
Hahnemann  ,  dans  les  cas  surtout  oii  il  est  difficile 
de  faire  compter  les  gouttes.  Mes  enfans  ont  pris  k 
belladone  d'après  la  formule  suivante  :  0^.  Ext* 
bellad*  frigide  parati,.  gran*  j;  aqu.  flor.  aurant. 
^  iv;  spirit.  vini  $  j.  J'en  ai  donné  a  Fainéune 
cuillei*ée  a  café  matin  et  soir  ^  et  au  cadet  une  demi- 
cuillerée.  Pour  que  le  remède  agisse ,  il  faut ,  selon 
moi ,  maintenir  continuellement  y  par  son  action , 
l'organisme  dans  une  disposition  à  ne  pouvoir  être 
infecté  ;  mais  déterminer  comment  cet  effet  s'opère, 
c'est,  je  Favoue,  un  problème  dont  la  solution  est 
au<!;dessus  de  mes  forces. 
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Observations  de  Berndt  ,  médecin  à  Custrîn  (i). 
Belladone  comme  préservatif  de  la  scarlatine. 

Le  docteur  Berndt  a  observé  un  grand  nombre  de 
scarlatines  pendant  une  épidémie  qui  régna  à  Gus- 
trin  en  1817  ,  1818  et  1819. 

Ce  ne  fut  qu'en  1818,  dit-il)  lorsque,  identifié 
avec  la  nature  de  la  fièvre  scarlatine  par  une  longue 
série  d  observations,  je  m'étais  formé,  une  opinion 
propre  sur  le  développement  de  cette  maladie ,  que 
je  conçus  ridée  de  la  possibilité  de  nous  garantir  de 
ce  fléau. 

Partant  de  Tidée  que  cette  maladie  afiècte  d'abord 
le  système  nerveux  ganglionnaire ,  je  pensai  que , 
pour  empêcher  sa  contagion  ,  il  sufiirait  de  trouver 
un  moyen  cpii  \  par  une  excitation  spécifique  pro- 
duite dans  ce  système ,  détruisit  ou  du  moins  affai- 
blit la  susceptibilité  pour  la  contagion  ,  pendant 
qu'elle  exerce  de  Tinfluence  sur  l'organisme  vivant. 

La  belladone ,  recommandée  déjà  par  Hahnemann, 
et  employée  même  dans  cette  vue  par  quelques  autres 
praticiens ,  me  paraissait  tellement  propre  à  rem- 
plir cette  indication ,  que  je  résolus  de  faire  un  essai 
avec  ce  médicament,  et  notamment  avec  l'extrait 
i^cemment  fait. 

Pour  arriver  à  des  résultats  certains,  j,e  me  dé^ 
dai  à  employer  ce  médicament ,  d'abord  sur  des  în« 

(0  •'««ni.  d'Hofeltnd  y  juillet  i8ao,  V.  Nouv,  Journ.  t/ê  mc^. ,  t.  i. 
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dividus  soumis  à  Finfluence  directe  de  la  contagion, 
et  particulièrement  sur  des  enfans  au-dessous  de 
quinze  ans ,  qui ,  en  raison  de  leur  âge  ,  sont  le 
plus  susceptibles  de  contracter  cette  maladie,  et 
qui  d'ailleurs  ^  par  leurs  fréquens  rapports  avec  de 
tels  malades,  se  trouvaient  dans  les  circonstances 
les  plus  favorables  pour  en  être  infectés. 

La  dose  de  belladone  indiquée  à  cet  «ffet  par 
Hahnemann  me  parut  trop  faible  pour  pouvoir 
produire  Teffet  désiré  ;  c^est  pourquoi  j'ai  cru  devoir 
la  modifier  diaprés  Fâge  et  la  constitution  du  sujet, 
comme  aussi  d'après  Teffet  plus  ou  moins  rapide  qoe 
je  me  proposais  d'en  obtenir  ;  car  je  pensai  que,  dans 
un  tel  cas ,  il  fallait  que  Faction  fût  prompte ,  et 
qu'elle  fût  entretenue  pendant  quelque  temps  par 
des  doses  moins  fortes  que  la  première.  C'est  ainsi 
que  je  débutai  par  la  prescription  suivante  : 

^  Eactr.  beUadonœ  rec.  parât,  gr.  ij. 
Aquœ  cmnamomi  vinosœ.  •  •  une.  j . 

Je  fis  donner  aux  enfans  àg&  d'un  an ,  dans  les 
premiers  jours ,  deux  à  trois  gouttes  de  cette  solu- 
tion, matin  et  soir  ;  aux  enfans  de  deux  ans,  trois 
a  quatre  gouttes ,  et  ainsi  de  suite.  Cette  dose ,  aug- 
mentée d'autant  de  gouttes  que  l'enfant  avait  d'an- 
nées d'âge  de  plus ,  fut  portée  jusqu'à  douze  gouttes; 
ce  qui  était  le  maximum ,  du  moins  dans  le  com- 
mencement ,  et  que  je  donnais  même  «ax,  individus 
au-dessus  de  douze  ans ,  pendant  quatre  semaines  et 
plus,  suivant  la  durée  de  Fépidémie,  avec  cette 
modification  cependant  ,  que  plus  tard  les  deux 
prises  furent  réduites  à  une  seule  par  jour ,  ma^^ 
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toujours  sans  aucun  inconvénient  pour  la  santé  de 
Tindividu. 

Des  expériences  faites  par  moi  à  Custrin  et  dans 
les  environs  ont  donné  les  résultats  suivans  : 

M 

1^.  Sur  -cent  quatre-vingt-quinze  enfans  exposés 
journellement  à  la  contagion,  et  auxquels  j^a vais  fait 
administrer  la  belladone  ,  il  y  en  eut  quatorze  qui , 
nonobstant  ce  moyen  préservatif,  furent  atteints 
de  la  fièvre  scarlatine ,  tandis  que  les  autres  oent 
quatre-vingt-un  en  demeurèrent  exempts  ; 

:2*.  Les  mêmes  expériences^  faites  avec  une  solution 
de  trois  grains  d'extrait  de  belladone ,  sur  un  trè»- 
grand  nombre  d*individus  soumis  également  à  Tin- 
fiuence  de  Tépidémie ,  eurent  pour  effet  que  tous  fu- 
rent préservés  de  cette  maladie  j 

3*.  Le  petit  nombre  des  enfans  qui ,  ^nonobstant 
remploi  de  ce  moyen ,  contractèrent  la  fièvre  scar- 
latine, offrirent  dés  symptômes  moins  graves  que 
ceux  que  Ton  observe  en  pareil  cas. 

De  quelque  manière  que  la  bdladone  agi^  dans 
ce  cas,  il  est  au  moins  certain  qu'elle  affecte 
comme  le  miasme  de  la  fièvre  scarlatine^  c'est-à-dire 
spécifiquement  la  gorge  ainsi  que  la  peau ,  ce  qui 
répond  nactement  à  la  vertu  prophylactique  attri- 
buée à  la  belladone ,  et  qui ,  confirmée  par  des  ex- 
périences ultérieures,  prouverait  que  le  principe 
homœopaihique  deHahnemann  n'est  point  une  pure 
hypothèse  ,  quoiqu'il  ne  puisse  ^tre  admis  comme 
principe  fondamental  en  médecine. 


II.  36 


4  O  3  1 RA V A VX  THÉRAPEUTIQUES 


Observations  de  MM.  MuhrbbcK)  Dusterbeec, 
Bbhr  bt  Mbglin  (i).  —  Belladone  œmme  présev' 
votif  de  la  scarlatine. 

* 

M.  Martini ,  dans  un  article  de  la  Revue  médi- 
cale d'où  celui-ci  est  extrait ,  après  avoir  indiqué 
les  principes  fondamentaux  de  la  doctrine  d'Hahne- 
mann  ,  et  les  motifs  qui  ont  conduit  cet  auteur  à 
faire  usage  de  la  belladone  comme  pr&ervatif  de 
la  scarlatine  ,  fait  connaître  les  nombreuses  obser- 
vations du  docteur  Berndt  (:i) ,  confirmatives  de  la 
découverte  d'Hahnemann. 

Il  expose  ensuite  de  la  manière  suivante  les  essais 
des  docteurs  Mukrbeck^  Dusterberg ,  Behr ,  et  Me- 
glin  : 

Une  seconde  série  d'observations  a  été  faite 
sur  cet  objet  par  le  docteur  Muhrbeck  à  Dem- 
mîn  )  dans  la  Poméianie  occidentale ,  lequel  s^ex- 
prime  ainsi  qu'il  suit  :  «  C'est  depuis  environ 
sept  ans  que  j'emploie  la  belladone  comme  pré- 
servatif contre  la  fièvre  scarlatine ,  et  .  toujours 
avec  un  égal  succès.  Four  cet  effet ,  je  me  sers  de 
l'extrait  de  cette  plante ,  obtenu  par  l'évaporation 
du  suc  frais ,  qui ,  suivant  Hahnemann ,  doit  être 
opérée  dans  un  vase  de  verre ,  *  que  l'on  expose  à  la 
douce  chaleur  du  soleil  ou  du  bain-marie  y  cepen- 


{i)Journ.  d'Qufeland,  de  1820  à  i8a3.  Yoj.  Revue  mM.,  i8ai(,  t.i>, 
p.  371»  art.  de  M.  Maitiui. 
(a)  Voy.  plus  baut  le  rôsuiné  de  ces  observations. 
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dant  je  dois  dire  que  la  racine  réduite  en  poudre 
remplit  le  même  bat, 

t  Formule  pour  Templôi  de  Textrait  :  ^  Extr* 
belladonae  gr.  ij  ;  aquae  fbeniculi  une.  j.  Je  fais  ad*^ 
ministrer  aux  enfans  de  Tàge  dW  à  dix  ans ,  quatre 
fois  par  jour ,  une  à  cinq  gouttes  de  cette  solution  ; 
et  aux  enfans  au-dessus  de  dix  ans ,  ainsi  qu'aux 
adultes,  six  à  dix  gouttes ,  également  quatre  fois 
par  jour.  Formule  pour  l'emploi  de  la  racine  de 
l>elladone  :  ^.  Pulv.  rad,  belladonœ  gr.  ij  ^  sac- 
cliari  aU»i  dracbm.  ij  ;  M.  et  divid*  in  60  partes 
squales.  A  prendre ,  dans  la  même  proportion  de 
Tàge ,  depuis  une  jusqu'à  cinq  doses  cliaque  fois,  que 
Ton  répète  quatre  fois  par  jour. 

((  Toutes  les  fois  que  dans  quelque  maison  la 
fièvre  scarlatine  se  manifestai);),  soit  sporadiquement, 
soit  à  la  suite  d'une  épidémie ,  je  faisais  prendre 
à  tous  les  individus  menacés  de  la  contagion  le 
préservatif  dont  il  s'agit,  en  ayant  soin  de  &ire 
continuer  ce  traitement  jusqu'à  la  desquammation 
entière  des  malades  attaqués  de  la  6èvre  scarlatine. 
J  ai  eu  recours  au  même  préservatif  dans  les  maisons 
où  cette  maladie  ne  régnait  point  encore ,  et  je  puis 
assurer  que  tous  ceux  qui ,  dans  l'espace  de  sept  ans , 
furent  soumis  à  l'usage  de  la  belladone ,  ont  été 
préservés  de  la  fièvre  scarlatine.  Quant  à  la  ques- 
tion de  savoir  comment  la  belladone  agit  pour  ga- 
rantir ainsi  de  la  contagion  ,  on  ne  peut  rien  al^, 
firiner  à  cet  égard,  si  ce  n'est  qu'elle  détruit  la 
susceptibilité  nécessaire  pour  contracter  la  scarla- 
tine ,  absolument  de  la  même  manière  dont  la  vao> 
cine  éteint  le  viras  variolique,  avec  cette  diffé-, 
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rerioe,  cépefidant  ^  qoe  r«tinclion  proéuile  paf  h 
Taccine  est  permanente ,  tandis  que  celle  qu'opère 
la  belladone  n'esi ,  selen  toute  apparence ,  que  jm- 
sagère«  • 

'  Une   iroisièmô  s^TÎe  d'expériences,   non  moins 
ooncloantes  que  éelles  que  noos  venens  4e  mppor- 
tei^ ,   a  ^të  publiée  par  le  doelevr  Ihisterberf  à 
Wflrbourg;  voici  ce  que  dit  Oet  auteur  :   c  Pen- 
dant trois  ëpidëmies  consiëctttives  de  scarlatine ,  j'» 
employé  la  belladone  avec  un  succès ^ tel  ,  que  je 
l'égardé  ce   remède  prophylactique   cotnine  anssi 
éflBéâCe  que  Tinoculation  de  la  vacdn^.   En  efiet, 
lorsqu'en  1820  la  fièvre  scarlatine  meitàCait  la  po- 
pulation de  la  ville  de  Warbourg,  je  ttié  décidai  à 
vérifier  les  etpérietidss  cofmUcà  jusqu'alurs  sar  la 
Ter  tu  prophylactique  de  la  belladone*  A  cet  effet , 
je  Bï  pendre  faut  euiaiis  confiés  -à  mes  soins  ^  10, 
i5  du  20  gduftes^    suivant  Tâge,  d^uné  solution 
faite  avec  Irofê  faites  d'extrait  é&  belladone  et  trois 
^tùs  d^eau  de  cantielle.  C^(te  solution  ainsi  adminis^ 
trée  deut  fois  pai^  jour  f  et  durant  plus  d^une  se- 
maine ,  eut  pour  eflfet  que  tous  ks  enféns  ayant  fait 
usage  du  préserVâlil'fUrfeUt  préservés  de  la  contagion 
malgré  leur  contact  iniimo  avec  les  individus  atteints 
de  la  fièvre  scarlatine.  Pour  mieut  &iré  ressortir 
reflet  de  la  belladone  et  M  écarter  celui  du  hasard, 
:  j'ai  choisi  daiis  chaque  famille  un  éti&ut)  lequel  fut 
'  cxcfeplé  de  ce  mode  de-  tk^iiCnMeUt.'  Or,  tous  les  en- 
&ns  auxquels  l'usâge  dU  préservatif  était  demeure 
întek*dit ,  futent  attaqués  de  la  contagion.  Plusicuw 
-cnfans,  à  la  véHté,  n'ayant  Usé  du  préservatif  qnc 
|>eudant  quatre  ou  cinq  jours,  furent  allants  ega- 
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lement  de  ia  scurblkia;  cependaaly  prefi^ue  cb^ 
tous  9  la.  maladie  fiit sùpeu  graxe  ^  que.'Fon  oe  ^'np^r-r 
cul  dç  sa  prÀcnœ  cpie  larsde  ladesquammaiioD. 

Chez  la  plaparl  des  indixidus  aeumis  an  traita 
ment  prophylactique ,  ii  se  manifesta  ^  au  bout  de 
quelques  jours ^  une  «éruption  générale,  aemhbrhk 
à  oellede  la.rougeok,  et  tous  «ux  cfaess  ksquek 
une  ^lle  én|p«ian  s^était  manîfiistiaa,  f^emewrèissAt 
exempts  de  TeflEet  de  la  contagion»  n  .  * .     r  : 

Une  qii»lrièiiw  sférie  d^eupëiîencas  de  ee  fjenre .  a 
é^  €aHe^f  k^«^teur  Béhr,  À  Bemhottrg^.dbâiraol; 
Tépidëtine  deeeariaUneqi^ixégaajdans  icet^  vUkien 
i^ao.'  Voici  en  q«ek    tevaMB<  œ  prat^ciem  >ràDi(l 
compte  du  limitât  deseBexpén«naes.4  «^Geioèan 
mois  4e  septembre  1 8ao  que  la  £èyre  joarlatinedub- 
•menfaà  se 'Hioiitrer  dans  ia^viile  deiBornJboiu^.rot 
dans'ses  en^mons.  -Cetle  malgdie y  quoique  «peuëMnK. 
gique  dans  «on  dëbiit,  firit  )>ieni;6t  la  caaaclnre 
d'une  épidémie  meurtrière ,   et  frappa  un   grand 
nombre  de  victimes,  dont  les  unes  succombèrent  à 
yne  encéphalite  ou  à  une  hydrocéphale  aiguë ,  les 
autres  à  une  angine  membraneyse  ou  à  quelque  autife 
complication  semblable.  Ces  funestes  côitlpHcations , 
que  Ton  ne  pouvait  arrêter  ni  par  le  IraiteAlent 
antiphlogistrque ,  ni  par  Temploi  des  diaphoréti-^ 
ques^  îne  déternlinètenf  à  recourir  à  la  %>dlad(wie, 
que   yadminjstràf  sirirant    la    méthode   du  ndoc- 
teur  Berndt.  Ce  trâîtement  fiit  snitî!  é-ttA  succès 
tel,  que' sur  quarante-sept  individus ,  Hant 'ei^tftils 
qu'adultes ,  six  seulement  furent  attaqués  de  la  con- 
tagion ;.  n?dis  chez'  préque  ' tous* les  six  la  maladie 
fut  d'une  natuœ.si  bénigxie^  >4vVucim  W§è!m9IPl^'* 
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Ce  Mémmre  est  èttâvi  de  trois  autres  Mémoires  ana- 
logqes,  dont  le  premier  a  pour  auteur  le  doctem 
Benedik,  dePile  du  Rugen.  Le  seconda  étié  rédigé  par 
iedœtenr  Wesener  de  Dulmm,  dans  b  Westphaîie; 
et  It  troisième  par  le  docteur.  Zeudi ,  en  Tyrol.  Un 
quatrième  MénKnre;  non  moin»  intéressant  queceta 
dont  nbus  venoni-  de  rendre  <!ompte ,  est  celai  du 
docteur  Méglin,  de  Cobnar  (t).  Ce  praticien  dis- 
tingué a  vu  régner  la  fièvre  scarlatine  dans  sa  tIIIc 
en  iSao  et  18:11  •  A«ei  souvent  cette  maladie  a  pris 
mi- caractère  grave  et  a  fait  un  grjmd:  nombre  de 
TÎclimes  \  mais,  sans  esception ,  tous  les  individus  à 
qfsà  on  a  jpu  faire  prendre  la  belladone  avant  Yior 
ivasloii.  de  la  maladie  en  ont  été  préservés.  Four 
-obtenir  ces  lieureux  effets  M.  Méglîn  administrait 
tantôt  la  racine  de  belladone  en  poudre  avec  du 
sucre  9  tantôt  ycsKtrait,  suivant  la  métbode  du  doo* 
teur.  Berndt  ^  telle  que-  nous  l'avons  indiquée. 


Obseevations  du  0OCTBUR  KoHLER ,  uiédecio  de 
Cercle  (a).  —  Belladone  comme préseivati/ de  la 
scarlatine. 

Sur  sept  enfans,  un  était  atteint  dWe  scarlatioe 
bien  caractérisée  >  les  six  autres  avaient  pris  à  très- 
petite  dose  l'extrait  de  belladone  :  ces  deniers  furent 
préservés  de  la  maladie,  quoiqu'ils  fussent  continuel* 


(1)  Nouv,  Jûurn*  de  Wdeeinêf  cahi«r  de  oov«ittbf»  1821»  Lh  trivani^c 

troif  premiers  auteurs  sont  indiqués  succiDctemeot  dras  l'attick  MÛtio^' 
(9)  Huf^land's ,  Jotim*  dtr  pr^%,  Htilh, ,  n^Teinbre ,  i8a4* 
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lement  en  rapport  avec  le  malade  et  qu'ils  iiaVitas- 
sent  la  méuic  chambre. 


"^-•. 


Observations  du  docteur  Beek^b  (i)*  —  Belhdone^ 
comme  préservatif  de  la  scarlatine. ^ 

U  y  a  un  an  le  docteur  Beeka  recommanda  la  \^\^ 
ladone  contre  la  scarlatine;  depuis  ce  tempç.U  est 
parvenu  à  sa  connaissance  tant  de  faits  en  faveur 
de  son  opinion,  qu'il  a  cru  devoir  les  rassembler 
pour  les  publier.  Le  médecin  de  district ,  Wolf  ^  en 
Sil&ie,  avait  une  épidémie  à  traiter  dans  le  village 
de  Staedtel  ;  cent  vingt  personnes  en  étaient  affecn 
tées  :  il  leur  fit  ^administrer  lex trait  de  belladone^ 
d'après  la  formule  de  Berndt  :  il  n'y  en  eut  que  trente- 
neuf  qui  furent  légcremei^t  malades.  Dans  deux  au- 
tres villages,  où  cent  trente-deux  individus  firent 
usage  du  même  extrait^  il  n'y  en  eut  que  six  quifîi* 
rent  attaqués  de  l'épidémie.  En  second  lieu ,  le  con- 
seiller aulique  Schenk,  à  Siegen ,  a  vu  récemment 
confirmer  par  l'expérience  les  observations  qu'il  avait 
déjà  faites  en  i8og  et  1810,  sur  les  bons  effets  de  la 
^Uadone.  En  1820  il  fut  appelé  pour  traiter  le  fils 
unique  du  négociant  Br.,  attaqué  de  la  scarlatine  \ 
la  tante  du  malade,  lui  ayant  fait  une  visite  passa- 
gère ,  en  fut  également  attaquée  ;  elle  était  mèf  e  de 
trois  enfans,  dontellç  allaitait  encore  le  plus  jeune. 
M.  Scbenk  leur  administra  aussitôt  l'extrait  de  bel- 

(i)  Algem.  konst  en  LeUerbode,  1824  >  n*  tiii.  Voy.  2?»//.  du  Se.  Méd* 
*om.  a  ,  p.  90. 
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larfone,  cl  quoiqu'ils  fussent  toujours  autonr  de  leur 
mère,  tous  les  trois  furent  préserves  de  la  contagion. 
Le  Journal  de  Hufeland  contient  aussi  une  notice 
sur  les  bom>  effets  de  la  belladone  pendant  une  ëpi- 
demie  à  Bernbourg  en  1820.  On  y  reconnaît  que, 
bien  que  la  belladone  ne  puisse  pas  toujours  servir 
de  préservatif,  elle  diminue  toujours  la  violence  de 
la  maladie.  Le  docteur  Bénédik  a  employé  avec  succès 
le  même  rethède  contre  la  (contagion  d^une  fièvre 
maligne  dans  Tile  deRùgen.  AuVillagedtCbldevitz^ 
sur  onz.è  èntahs  niatades  tm  seul  mourtit ,  vttt  autre 
était  en  danger,  la  belladone  arrêta  les  procès  de 
la  lùaladie,  et  les  enfarïs  guérirent.  Le  docteur  We-^ 
senér ,  à  l>ulïïien  en  Wesl^baîie,,  avait  peu  de  con- 
fiance dans  ce  temede^  cependant  \t  suctès  lui  a  ôt^ 
ses  préventions  ;  il  a  présef vé  par  Ce  moyen  ses  pro- 
pres ënfans  delà  contaj^ion.  Enfin  le  docteur  Zetnrh, 
en  ^yrol^  a  eu  ûnè  preuve  éclatante  de  refficarctte 
de  ce  préservatif.  Dans  l^o^pice  dés  enfsms  mifitaires 
a  Hall  ^  vingt-trois  èufSeins  sût  qtiatrè-Tingt-quatre 
furent  aYfectés  de  la  scarlatine  ;  oîi  admtliistra  aux 
soixante-v.n  restans  de  la  beHadoîie  pendant  vingt- 
quatre  jours  de  suite  \  un  seul  de  ces  soixsmt^uiî 
enfans  eut  la  maladie ,  tous  lés  autres  en  rë^rent 
préservés,  quoique  la  contagion  cohtintfât  "de  Se  pYo* 
pager  aux  environs  de  ï*hodpîce» 
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Observation  de  M.  SuttInger  (i).   r-  Belladone 
œmme  préservatif  de  la  scarlatine. 

Le  docteur  Suttinger,  médecin  du  Cercle,  rap- 
porte que  plusieurs  personnes  étant  mortes  de  la  scar- 
latine dans  le  village  de  MiaskoWo ,  on  eut  recours 
à  Textrait  de  belladone,  et  que  dès-lors  personne  né 
fut  atteint  de  cette  maladie^ 


Observations  des  docteurs  Kunstmann  et  Ge- 
NECKi  (.2).  —  Belladone^  comme  préservatif  de  la 
scarlatine. 

M«  Hu&famd,  dans  un  avant-propos  quM  a  placé 
en  lèterdes  articles  de  MM,  Kuntsmann  et  Genecki, 
rappelle  qu^il  y  a  kuit  ans  que  fut  faite  dans  son 
journal  la  première  mention  de  la  propriété  anti- 
scarlatixieuse  de  la  belladone,  confirmée  depuis  par 
une  foule  de  faits. 

Il  ajoute  quHl  en  a  fait  lui-même  fréquemment 
usage  dans. sa  j]ira tique  particulière,  et  qu^il  n'a  pas 
vu  un  ^ul  des  sujets  qu'il  a  traités  être  atteint  de 
la  maladie. 

Le  docteur  Kunstmann  n'a  jamais  manqué ,  dès 


'  f 


(1)  HufcUad's ,  JouTH.  der  pract  lletth, ,  novembre  ,  1824.9  p.  3. 
(a)  Hufeiand's,  Joum,  der  pract.  Ilcith,^  nov.  1825  ,  p.  5,  et  SttU.^eê. 
Se,  I^ùLf  «m/,  par  W.'H^lltril/t.'Tiii ,  ,1826,  p.  97. 
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qu'il  était  appelé  auprès  d'un  sujet  atteint  de  la 
scarlatine,  d'administrer  aux  cnfans  de  la  même 
famille  le  médicament  cité,  et  Tefficacite  de  celui-ci 
n^a  été  mise  en  défaut  qu'une  seule  fois ,  parce quW 
n'aTait  pas,  ainsi  que^ce  médecin  l'apprit  plus  tard, 
suivi  ses  conseils  pour  le  mode  d'administration  de 
la  belladone.  Dans  tous  les  autres  cas  la  maladie  ne 
se  propagea  pas  aux  enfans  traita  de  la  sorte,  ou^ 
s'ils  en  reçm^ent  l'infection,  elle  fut  si  modérée  qu'à 
peine  pouvait-on  la  reconnaître. 

Cependant  M.  Kunstmann  conservait  des  doutes 
sur  la  réalité  de  la  vertu  préservatrice  de  la  bella- 
done ,  parce  qu'il  avait  observé  dans  plusieurs  épi- 
démies de  scarlatine  que  souvent  un  seul  membre 
d'une  famille  était  atteint,  bien  que  les  autres  fus- 
sent placés  dans  lés  circonstances  les  plus  favorables 
à  l'infection ,  bien  que  souvent  les  frères  ou  les 
sœurs  du  malade  partageassent  son  li|:.  Mais  au  mois 
de  janvier  i8a5,  une  circonstance  propre  à  confir- 
mer l'efficacité  du  prophylactique  s'offrit  à  ^obse^ 
vation  de  l'auteur.   Dans  l'institution  de  Frédéric, 
dont  il  est  le  médecin,  se  trouvent  environ  soixante* 
dix  enfans  des  deux  sexes ,  âgés  de  quatre  à  quatorze 
ans.  Le  25  décembre,  la  scarlatine  se  déclara  chez 
le  fils  de  l'instituteur ,  et  trois  jours  plus  tard , 
avant  qu'on  en  avertit  M.  Kunstmann,  deux  jeunes 
filles,  l'une  de  quatre,  l'autre  de  sept  ans,  sont  at- 
teintes de  cette  affection.  Ce  dernier  fit  séparer  aus- 
sitôt les  malades  des  autres  enfieins  ;  mais ,  ne  pou- 
vant empêcher   toute  espèce  de  relation  entr'eux , 
il  fit  administrer  à  ces  dernières  une  mixture  com- 
posée de  deux  grains  d'extrait  de  belladone  et  j  | 
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d'eau  distillée  de  canelle  (i),  deux  fois  par  jour 
autant  de  gouttes  que  l'enfant  avait  d'années.  Depuis 
ce  moment  jusqu'au  23  janvier  la  maladie  n'attei« 
gnit  aucun  autre  sujet  ;  mais  à  cette  dernière  épo- 
que un  petit  garçon  de  dix  ans  en  présenta  les 
symptômes  *,  ce  qui  prouve  que  la  contagion  n'avait 
pas  cessé  d'exister  dans  la  maison ,  mab  si  faible , 
qu'à  peine  put-on  y  reconnaître  une  vraie  scarlatine. 
Cette  maladie  sévit  en  échange  avec  violence  chez  un 
second  fils  du  directeur  de  l'institut ,  qui  n'avait  pas 
pris  la  mixture*  On  continua  d'administrer  celle-ci 
dans  l'institut  jusqu'à  la  fin  de  l'épidémie^  c'est-à- 
dire  pendapt  six  semaines ,  et  jamais  elle  ne  pro- 
duisit le  moindre  efiei  morbide. 

Il  r&ulte  d'un  tabl^u  dressé  par  le  docteur  Ge» 
necki ,  de  Stettin ,  des  enfims  de  Glasow  auxquels  on 
a  administré  la  belladone ,  et  de  ceux  qui  n'en  ont 
pas  fait  usage  )  que  sur  quatre-vingt-quatorze  sujets, 
soixanterseize^  appartenant  à  la  première  catégorie, 
furent  préserva  de  la  scarlatine ,  tandis  que  quinze 
autres ,  qui  composaient  la  seconde ,  en  furent  at- 
teints dans  le  même  temps ,  et  encore  après  l'épo- 
que oii  ceux-là  étaient  soumis  au  traitement  pro- 
phylactique. 

(i)  GeUe  mixture  est  la  plu  faible  que  l'on  pnifie  employer. 
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Obsïrtations  de  Maisibr,  bb  Burg,  disfriet  de 
M agdebonrg  (  i  ).  —  BtUadone  comme  pi^s^r^at^ 
de  la  scarlatine. 

DanB  le  Tillage  de  Nigrtpp^'cent  se^uante-dix  en- 
fatts ,  qui  n'avaient  pas  eneope  essuyé  les  gtleiiijbes  4e 
la  scarlatine ,  échappèrent  a  une  épidémie  de  «elte 
affection  qui  régna  ^  en  i8aS  ,  dans  ie  susdit  viUo^« 
Tous  avaient  pris  tntérîeuremeflt  la  beiladane  ,  «o«p 
la  forme  suivante  : 

Extrait  de  beHadone  rëeemment  préparé,    gr.  x'r. 

Faites  dissoudre  dans  eau  de  fenai^L  •   •    ^      ^« 

^«  ajcool  rec,  *•'..•••     dva€4u»e  j. 

On  administrait  soir  (^  matin ,  a  ebacpie  enifant , 
alitant  de  gouttes  de  cette  mixture  apaHii  avait  d'^an* 
nées ,  sans  cependant  dépasser  le  nombre  de  ^vbo^- 
gouttes.  Ce  traitement  prophylactique  fut  continué 
pendant  quinze  jours  \  depuis  ce  temps  la  s<:ai4at4ne 
cessa  de  rogner  à  Nigripp  ,  tandis  que  dajasriin  ^vil- 
lage  très-voisin  ^  où  Ton  n'avait  pas  fait  «sagfe  de  la 
belladone ,  cette  maladie  continua  à  régner ,  et  $t 
-|îérir  plusieurs  enfans. 

M.  Maisîer  rapporte  encore  qu*en  1821  il  fit  cesser, 
par  un  semblable  moyen ,  une  épidémie  de  scarla- 
tine qui  exerçait  de  grands  ravages  à  Grabow.  Ce 
médecin  obtint  des  résultats  semblables  à  Burg ,  lieu 
de  sa  résidence.  Sur  environ  soixante -dix  enfans. 
à  qui  il  administra  alors   la  belladona,    trois  ou 

(1)  Journ.  des  prog, ,  t.  i,  p.  24»* 
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quatre  seulement  furent  atteints  de  la  maladie  ré- 
gnante. 

La  scarlatine  s^étant    manifestée  en  novembre 
i8â49  dans  la  ville  de  Schliében  ,  district  de  Merse- 
bourg ,  on  fit  prendre  soir  et  matin  ,  pendant  treize 
jours ,  à  trois  cents  enfans  qui  fréquentaient  le  col* 
lége^Téx  trait  de  belladone  dissous  dans  Feau  de  cand- 
ie, à  la  dose  de  gr.  iij  pour  §  j  de  celle-ci.  Cette  même 
solution  fut  en  outre  administrée  à  tous  lés  autres  en- 
faosde  la  ville,  chez  leurs  parens.  Il  résulta  de  cette 
mesure  que  tous  lessuje^G  qui  avaient  déjà  eu  la  séàr* 
latine  lors  des  épidémies  précédentes,  c'e3t-à-«dil*e  en^ 
viron  la  moitié  de  ceux  qui  étaient  soiîmisau  ti*ait(e- 
ment  préservatif,  furent  préservés  de  Pattéinte  de 
cetteaffection  :  il  fautpeut^lreen  excepter  ceux  qui 
o£frirenl  une  éruption  de  plaques  rouges,  sans  fièvre 
concomitante,  éruption  que  Fauteur  croit  pouvoir 
être  considérée  autant  comme  un  effet  delà  belladone 
que  comme  un  indice  de  la  scarlatine.  Quant  à  l'au- 
tre moitié  des  enfans ,  à  ceux  qui  n'avaient  pas  eu 
cette  maladie,  une  faible  portion  d'entr'eHX  en  fiit 
atteinte.  Trois  d^entr'eux  qui  n'avaient  pris  le*  médi- 
cament  prophylactique  que    pendant    deux    jours 
succombèrent.  De  quatre  frères  et  sœurs^  âgés  de 
deux  à  dix  ans ,  qui  couchaient  avec  leurs  parens 
dans  une  chambre  très-basse  et  très-petite ,  le  plus 
jeune,  qui,  n'allant  pas  à  l'école  avec  ses  amis, 
n  avait  pas  été  soumis  comme  eux  à  Faction  de  la 
belladone,  fut  atteint  de  la  maladie  régnante. 

Non  seulement  la  solution  indiquée  plus  haut  fut, 
selon  toute  apparence ,  la  cause  qui  préserva  de  la 
scarlatine  les  enfans  qu'épargna  Fépidémie ,  mais  ce 
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médicament  parut  encore  diminuer  rintensité  ordi- 
naire de  Taffection  dont  il  s'agit  ;  du  moins  les  en- 
fans  qui  en  firent  usage  présentèrent-ils  tous  une 
scarlatine  très*lëgère. 

Enfin ,  il  râulte  des  recherches  du  docteur  Wa- 
gner sur  Tensemble  des  épidémies ,  dans  lesquelles 
on  a  administré  la  belladone ,  et  sur  celles  oii  on  n  a 
pas  eu  recours  à  cette  plante ,  que^  toutes  choses  étant 
égales  d'ailleurs  y  Ton  n'a  perdu  qu'un  enfant  sur 
seize  ou  dix-sept,  lorsqu'on  a  fait  usage  du  traite- 
ment prophylactique,  tandis  qu'il  en  est  mort  un 
sur  trois,  et  au  moins  un  sur  six,  dans  les  cas  où  Ton 
n'a  pas  eu  recours  à  cette  méthode. 


Observations  DU  DOCTEUR  Velsen,  médecin  à  Clè- 
yes<(i).  —  ^e//adb/ie  comme  préservatif  de  la 
scarlatine. 

Les  éloges  prodigués  à  la  belladone  comme  moyen 
préservatif  contre  la  fièvre  scarlatine  m'ont  déter- 
miné à  faire  usage  de  ce  médicament  dans  l'épidé- 
mie qui  a  ravagé  la  ville  de  Glèves  Tannée  der- 
nière. La  plupart  de  ceux  qui  en  reçurent  étaient 
des  enfans  et  des  jeunes  gens;  mais  il  se  trouvait 
aussi  parmi  eux  des  enfans  à  la  mamelle,  ainsi  que 
des  hommes  et  des  femmes  de  quarante  ans ,  qui 
communiquaient  sans  cesse  avec  des  malades ,  et  qui 
n'avaient  jamais  éprouvé  eux-mêmes  la  maladie.  Le 

(»)  «/oiirti.  eomplém.  éa  Difi,  dw  Se*  Méd,  t.  xx^m,  p.  Sjo. 
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nombre  de  ceux  auxquels  on  en  donna  pendant  dix 
semaines  que  dura  répidëmie»  s'éleva  à  247. 

On  prescrivit  Fcxtrait  récent  de  belladone  de  la 
manière  suivante  :  ^  Extrait  de  belladone  ,  deux 
grains  \  eau  distillée ,  deux  onces  ;  alcool^  deux  gros  ; 
M.  D.  S.  —  Dose  :  cinq,  dix,  quinze ,  et  jusqu'à 
vingt  gouttes ,  deux  fois  par  jour,  suivant  Tâge.  — 
L'usage  de  cette  liqueur  fut  continué  aussi  long- 
temps qu'il  y  eut  des  malades  atteints  de  la  fièvre 
scarlatine  ou  de  l'angine  scarlatineuse. 

Révoquer  en  doute  la  vertu  prophylactique  de  la 
belladone,  serait  refuser  de  voir  ayant  les  yeux  ou- 
verts ;  mais  ce  serait  offenser  la  vérité  que  de  pré- 
tendre qu'elle  s  exerce  dans  tous  les  cas  et  dans 
toutes  les  circonstances* 

Sur  deux  cent  quarante-sept  personnes  qui  ont  fait 
usage  de  la  belladone,  treize  ont  contracté  la  fièvre 
scarlatine ,  savoir  : .  quatre  enfans  qui  avaient  usé 
du  remède  pendant  plusieurs  semaines,  mais  sans 
régularité  ;  un  enfant  qui  l'avait  pris  régulièrement 
pendant  quatorze  jours  ;  un  autre- qui  l'avait  pris 
de  même  pendant  huit  jours;  et  sept,  enfin,  qui 
n'en  avaient  fait  usage  que  pendant  quarante-huit 
heures.  Parmi  ces  derniers,  un,  de  constitution  dé<- 
bile,  succomba.  Chez  tous  les  autres,  la  maladie  fut 
légère,  et  je  ne  crains  pas  de  l'assurer^  plus  bénigne 
en  3omme  que  chez  ceux  qui  n'avaient  pas  pris  de 
belladone. 

Parmi  les  faits  que  j'ai  obsei^cs ,  je  rapporterai  le 
suivant:  un  homme,  père  de  quatre  enfans,  qui 
avait  visité  pendant  quelques  instans  seulement  un 
ami  atteint  de  la  scarlatine,  fut  pris,  quelques  jours 
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après,  de  celle  maladie ,  à  un  haut  degré  ;  sa  fenome 
et  ses  enfans ,  âgés ,  le  plus  jeune ,  de  trois  semaines; 
et  le  plus  Yieus  ,  de  quatre  ans,  firent  usage  ,  sans 
interruption ,  de  Textrait  de  belladone.  Quoiqa'ik 
vécussent  avec  le  malade,  jour  et  nuit^  dans  une 
chambre  petite  et  mal  aérée ,  aucun  d'eux  ne  fut  at- 
teint. Est-ce  là  Teffet  du  basard^  ou  le  résultat  de 
remploi  de  la  belladone? 

Je  conclus  de  mes  observations  dans  lé  cours  de 
Tépidémie  : 

-     I*.  Que  la  belladone  est  un  préservatif  contre  la 
scarlatine  dans  la  grande  majorité  des  cas; 
'     a!".  Que  la  maladie  est  beaucoup  [dus  douce  chez 
ceux  qui  en  ont  fait  usage  ; 

3*.  Qu'administrée  comme  il  a  été  dit  plus  luiut  ^ 
cette  substance  n'cntraine  absolument  aucun  acci- 
dent. 

Les  voix  peu  nombreuses  qui  s'élèvent  contre  cette 
propriété  de  la  belladone  sont  trop  faibles  pour 
couvrir  celles  qui  parlent  en  sa  faveur.  Quand  bien 
même  la  vertu  préserva tivë  ne  s'étendrait  pas  au-de- 
là du  règne  de  l'épidémie,  ce  n'en  serait  pas  moins 
un  précieux  avantage  ;  car  les  épidémies  de  scarla- 
tine ne  sont  pas  très-communes.  Dans  Fespace  de 
vingt-six  ans  je  n'en  ai  vu  que  trois,  soit  à  Glèves, 
soit  dans  les  environs^  et  durant  ce  long  période  la 
maladie  ne  s'est  jamais  offerte  à  moi  sporadique. 
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Obsbbvations  du  ooctbob  Lehmann  (i).-— Epidémie 
de  scarlatine  dans  laquelle  la.  belladone  ne  pr^ 
vint  pas  la  maladie. 

Dam  une  épid^tnie  de  scarlatine^  qui  eut  lieu  à 
Torgo  en  iSaS,  lé  docteur  Lehmann  a  essayé  comme 
préservatif  de  cette  maladie  ^extrait  de  belladone, 
en  le  donnant  suivant  toutes  \ês  règles  indiquées  par 
ceux  qui  ont  préconisé  ce  moyen;  mais  il  n'a  jamais  pu 
parvenir  à  empêcher  la  contagion  chez  ceux  qui  y 
étaient  dispos<»,  ni  à  modérer  la  gravité  de  la  ma- 
ladie chez  ceux  qui  déjà  en  étaient  atteints.  Cepen- 
dant il  le  donna  à  quelques-uns  de  ses  malades  à  des 
doses  telles,  qu'il  déterminait  les  symptômes  du  nar- 
cotisme.  Le  même  médecin  a  essayé  aussi ,  mais  sans 
succès,  d'inoculer  la  scarlatine  sur  deux  pewonnes 
dont  l'une  avait  déjà  eu  cette  maladie. 


Discussion  sur  F  efficacité  de  la  hetladom  comme 
Vr^ervatif  de  Ui  scarlatine,  ;>ar  Babth  (a). 

Hahnemann  avait  publié,  il  y  a  plus  de  vingt  ans, 
ttn  mémoire  sur  les  propriétés  pr^rvatrices  de  la  bell 
««done  donnée  à  petites  doses  tous  les  six  à  sept  jours, 

4!r'.7:S"  '^"^  *'"-"•  °'"''  ""•  «•  •.  st.  voy.  Jour.  *. 
^Siri.7:;:.t:  .t';ts:  '"'""■"•  '-*^'"  ^^^^^  •«'^- . 
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contre  Fespèce  de  scarlatine  décrite  par  Sydenham 
et  par  Plancis.  Plus  tard  il  soutint  que  si  quelque- 
fois on  n'avait  pas  obtenu  les  résultats  quUl  avait 
annoncés 9  on  ne  devait  lattribuer  qu à  Terreur  des 
fliiédieciQS,  qui  avaient  pris  pour  la  scarlatine  la  mi* 
liaire  pourprée  qui  fut  iipportée  de  Hollande  au  mois 
de  janvier  1801.  M.  Barth  cherche,  dans  une  dis- 
sertation dont  nous  tironls  cet  article ,  à  démontrer 
Fimitilité  du   traitement  que  Hahnemann  appelle 
très-impr(^rement,  suivant  lui ,  une   découverte. 
Voici  ce  qu'il  oppose  à  cette  prétention  :  i*.  Si  la 
propriété  préservatrice  de  la  belladone  contre  la  scar- 
latiufe  ne  dure  pas  toute  la  vie,  il  faudra  nécessai- 
rement avoir  recours  â'son  administration  toutes  les 
fois  que  cette  maladie  épidémique  apparaîtra.  2*.  On 
peut  dire  avec  Wildberg  que  Fenfance  étant  sans 
contredit  Fàge  oit  on  supporte  le  mieux  les  maladies 
éruptives ,  il  est  inutile ,  si  la  beUadone  ne  doit  pas 
préserver  à  jamais  de  la  maladie ,  d^en  garantir  Ven- 
fance  pour  y  exposer  un  âge  qui  ne  devra  pas  sup- 
porter l'affection  impunément.  3**,  Wildberg  dit  en- 
core avec  raison  :  la  belladone  est  un  médicament 
très-actif  \  quel  médecin  osera  Temployeip  ^  \%  dose 
convenable  pour  agic  d^ns  Iç  ça«  ^wt  il^|;q[U0«tîon? 
i^.  Sydenham  ne  devait  pas  connaître  du  tout  la  vé- 
ritable scarlatine,  puîsqu^il  hésite  à  lui  donner  le 
nom  de  maladie ,  disant  qu'elle  in'offre  auqun  danger 
ejt  qu'elle  guérit  facilement.  La  description  qu'en 
donne  Plancis  est  beaucoup  plus  conforme  à  la  na- 
ture de  cette  affection,  et  est  tout-fb^fait  différente 
de  celle  qu'en  donne  Sydenham.  Hahnemann  n^vait 
donc  pas  lu  les  detu  cas  cités  par  lui ,  ou  bien  \x^^ 
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même  ne  connaissait  pas  la  scarlatine.  5'.  Hahne^ 
tnann  n'a  employé  la  belladone  qae  donsll  espèce  de 
scarlatine  simple  et  semblable  à  rérysipèledont  parle 
Sydenham;  et^  pour  les  antres  formes  de  cette  affec- 
tion^ il  a  employé  tantôt  l'aconit  et  tantôt  ht  tein^ 
tore  de  café  vert.  Cependant,  dans  une  épidémie  on 
El  occasion  d'observer  tcmtes  les  diverses  formes  de  la 
scarlatine;  il  resterait  donc  alors  a  détei^miner  quel 
genre  de  moyoi  doit  être  approprié  à  telle  ou  telle 
espèce.  6\  Les  propriétés  de  la  lieÛadone  dans  la  scar- 
latine ont  été  préconisées,  il  est  vrai,  pur  Berndt 
Raubchenbusch ,  Spiritus,  Behr,  Schenk,  Bénédicte 
Wesener  etZuech;  mais,  d'un  autre  côté,  Ldmiana 
[Bust's  Magazin)  et  plusieurs  autres  médecins  n'ont 
pas  obtenu  de  succès  de  son  emploi  dans  l'épidémie 
de  Torgau.  A  Stralsund ,  lors  de  l'affreuse  épidémie 
de  fièvre  scarlatine  qui  y  régna  en  18:27,  ^  b^la- 
donc  fut  employée  sans  avantage.  Le  docteur  Mieren* 
dorf  a  observé  que  les  enfans  auxquels  la  belladone 
avait  été  administrée,  étaient  devenus  plus  malades 
et  étaient  morts  en  plus  grand  nombre  que  ceux  aux^ 
quels  on  n'avait  pas  prescrit  cette  substance.  Le  doc^ 
teur  Scbmidt  perdit  deux  enfans  auxquels  il  avait 
fait  prendre  la  belladone.  Sur  cent  enfans  soumis  à 
remploi  de  ce  moyen,  quinze  furent  affectés  descar- 
latine,  et  l'un  d'eux  mourut.  Le  docteur  Raminski 
qui  perdit  son  fils  de  la  scarlatine,  a  eu  tiH)p  de 
preuves  de  l'augmentation  de  la  maladie  pendant 
1  emploi  de  la  belladone,  pour  ne  pas  douter  de  l'ef^^ 
ficacité  de  ce  médicament.  (Bust's  Magazin^  t.  xxwi.) 
Les  expériences  du  docteur  Teufiel  {Annalemfûr  die 
Ge^.  ffett,  v\  h.,  i828)s'acconlent  avec  les  rësul- 
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tats  iildiqaâ  ci-dessus.  L'auteur  du  mémoire  examine 
.  guriou  t  les  effets  obtenus  par  Femploi  de  la  bêlladmie. 
Tantôt  I  dit-^il,  ce  préservatif  semble  agir;  peu  d'in- 
.dividus  sont  affectés  de  scarlatine  ;  d'autres  fois,  au 
contraire,  personne  n'est  épargné.  Si  donc  on  a  enH 
ployé  là  bdladone  comme  moyen  prophylactique, 
sa  propriété  préservative  n'a  pu  être  constatée  ,  puis^ 
que,  dans  certains  cas,  la  maladie  a  semblé  s'arrêter 
.tout  d'un  coup  sans  qu'on  pût  en  attribuer  la  cause 
à  l'emploi  d'aucun  remède. 


Qbsbryatioks  de  m.  le  docteur  Allamand  (i). — 
Belladone  cùritre  Vépilepsie  et  les  compulsions. 

I"*,  Observ.  Epilepsie  guérie  après  la  saignée  et 
V usage  de  la  belladone^  —  Une  fille  d'une  santé  ro- 
buste, fut  atteinte^  à  l'âge  de  douze  à  treize  ans,  d'une 
epilepsie  dont  les  accès  devenaient  de  plus  en  plus 
longs  et  fréquens.  Une  quantité  de  remèdes  plus  bi- 
zarres les  uns  que  les  autres  avaient  été  inutilement 
prescrits ,  lorsqu'après  avoir  fait  une  couple  de  sai- 
gnées, vu  l'état  pléthorique  de  la  malade  ^  je  me  dé- 
cidai à  lui  prescrire  la  belladone  aidée  des  demi- 
bains,  dans  la  vue  de  faciliter  la  première  éruption 
des  règles,  dont  la  constitution  particulière  de  la 
malade  pouvait  faire  supposer  le  travail.  Au  bout  de 
dix  jours  de  Tusage  du  remède,  les  accès,  qui  aupa- 
ravant revenaient  tous  les  jours ,  ou  de  deux  jours 
l'un  ,  disparurent  complètement ,  et  les  règles  ne  pa- 
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rurent  pour  la  première  fob  que  quatre  mois  et 
demi  après. 

Piendant  deux  ans  que  j'ai  été  a  portée  de  voir 
cette  jeune  personne,  elle  a  constamment  joui  de  la 
meilleure  santé. 

ir.     Obsery.    EpUepsie   améliorée   momentané' 
méat  y  mais  non  guérie  par  la  belladone*  —  Une 
charmante  petite  demoiselle,   fille  de  M.   Fabry, 
pasteur,  a  Bombresson,  oii  je  demeurais  alors ^   su- 
jette, dès  sa  plus  tendre  enfance  à  quelques  convul- 
sions qui  s'étaient  surtout  renouvelées  à  l'occasion  de 
la  dentition,  des  fièvres  éruptives  du  premier  âge  et 
d'autres  affections  légères,  mais  qui  avaient  toujours 
cessé  avec  ces  causes  ;  cette  demoiselle,  dis-je,  éprouva 
a  l'âge  de  sept  a  huit  ans-,  de  vrais  accès  épileptiques, 
auxquels  on  opposa  d'abord  les  vermifuges ,  puis  une 
quantité  d'autres  remèdes  inutiles  à  détailler ,  puis-* 
qu'ils  ne  produisirent  aucun  effet.  Je  proposai  alors 
la  belladone,  qui  fut  différée  pendant  long-temps  par 
la  tendresse  du  père  et  de  la  mère  de  l'enfant.  Elle 
fut  enfin  administrée  avec  régularité  et  constance, 
mais  n'eut  d'autre  effet  que  de  retarder  les  accès  qui 
avant  son  emploi  revenaient  quelquefois  au  nombre 
de  deux  ou  trois  par  jour.  En  poussant  la  dose  un 
peu  plus  loin  (8  grains  dans  les  vingt-quatre  heu- 
res), on  obtint  une  fois  un  intervalle  de  neuf  jours 
sans  paroxysmes  ;  mais  les  vertiges ,  la  sécheresse  du 
gosier,  la  difficulté  d'avaler,  et  surtout  une  cécité 
presque  complète  qu'éprouvait  notre  jeune  malade 
par  l'action  du  remède,  nous  obligèrent  a  en  repris 
mer  la  dose^  et  enfin  à  le  quitter  tout-à-fait^  vu  que 
^y  la  fin  de  son  usage  il  n'avait,  pour  ainsi  dirç, 
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aocune  infiaenœ  sur  le  reHmx  des  accèf ,  influence 
qui  redevenait  très  -  marquée ,  quoique  passagère^ 
lorsque,  après  un  intervalle,  on  revenait  au  renaede. 
On  a,  depuis  lors,  consulte  saus  succès  a  Paris  et  à 
Londres,  pour  cette  intéressante  personne  qtii,  de 
spirituelle  et  très'-instruite  pour  son  âge,  est  devenue 
aoi  quelque  sorte  stupide,  par  les  retoiu-s  freqnem, 
longs  et  cruels ,  de  sa  maladie. 

Ma  prévention,  jusque-là  toute  favorable  à  la  bel- 
ladone pour  Vépilepsie,  diminua  singulièrement ,  et 
ce  remède  tenté  inutilement  sur  deux  frères  attesats 
de  la  danse  de  Saint-Guy ,  ehes  lesquek  Tassar-fioetidA 
et  le  camphre  en  pilules  et  la  décoction  ^e  vaicriane 
ont  opéré  une  entière  guérison^  ce  remède ,  dis-je, 
tomba  presqu'entièrement  en  discrédit  dans  mon  es- 
prit.  Il  ne  fallait  rien  moins  que  le  cas  extraordi- 
naire dont  je  vais  parler,  pour  me  défier  a  reve- 
nir^ après  trop  d'hésitation,  à  son  emploi. 

III*.  Obsbrv.  Affection  corwulsWe  générale  y  ex^ 
trêmement  ^violente,  guérie  par  la  bellacUme^  aprh 
avoir  résisté  à  tous  les  moyens,  •-—  Mademoiselk 
dé  '^'^'^,  âgée  de  vingt-six  à  vingt-huit  ans  ,  d'une 
constitution  nerteuse  et  douée  d'une  imagination 
très-vive  ;  éprouva,  dans  le  courant  de  juin  i8oh3,  une 
douleur  légère  à  ta  nuque  et  sur  le  côté  gauche  du 
cou ,  oii  cette  douleur,  en  se  dissipant,  laissa  une  af« 
fection  spasmodique  qui ,  dans  l'origine ,  était  assez 
faible  pour  être  dissipée  par  la  volonté.  En  se  fixant 
sur  le  sterno-cléido-mastflïdien ,  ce  spasme  devint 
peu^è-peu  si  violent ,  qu'il  entraînait  irrémissïble- 
ment  la  tête  dans  le  sens  propre  de  la  contraction  de 
ce  muscle.  Ni  appui,  i\i  collier,  ni  bandage 5  rien  ne 
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pouTait  réftister  à  ia  convulsion  de  celte  punte  ^  Mn« 
vulsion  qui  ne  comititiUt  p«8  dans  une  toittraôtion 
permanente  du  muscle  alors  uniquement  affidct^  ^ 
mais  dans  une  alternative  de  cimtractton  et  de  rdk^ 
chement  qui  balançait  jour  et  nuit  b  tête  de  ^^ette 
demoiselle  >  en  lui  portant  là  fiice  sur  le  côté  droit 
et  le  menton  en  haut.  Cet  état  continuel  etdVne  fa^ 
tigue  inconcevable  àan  onze  mois  /sans  autre  cKan-« 
gement  quç  celui  d^un  accroissement  dlntensitë. 

Au  bout  de  ce  temps»  c'estr'à-dire  en  mai  1804  9 
Tafleclion  convnhive  gagna  pGu*à^peu  tous  les  mus- 
cles du  cou  du  côté  gauche.  Bile  se  borna  à  cette  par^ 
lie  pendant  Tété  et  même  pendant  une  partie  de 
rkiver  de  i8o5^  après  quoi  continuant  à  faire  des 
progrès ,  die  se  por ti  sur  tous  les  muscles  du  corps 
à-la-fois.  Les  bras,  les  jambes,  la  face,  le  cou,  lé 
Irone,    le  diaphragme  en  étaient  atteints,   le  ne 
crois  pas  qu'une  seule!  fibrile  fut  exempte  de  con- 
vulsions. Il  est  difficile  de  se  représenter  au  juste  ce 
qu'a  de  tristement  bizarre  la  contraction  et  le  relà** 
chement  simultané  de  tous  ou  presque  tous  les  rnufs-» 
des  du  corps*  Impossibilité  de  marcher ,  de  porter 
la  main  à  la  bouche ,  de  se  tenir  sur  son  séant  ^  de 
prononcer  une  phrase,  sans  que  les  contractions  vives 
et  fréq%ientes  du  diaphragme  ne  leu^aent  cinquanfte 
fois  entrecoupée,  tel  est  sommairement  l'état  cktis* 
lequel  la  malade  a  passé  huit  à  dix  mois  j  étal  d'auf- 
tant  plus  cruel  que  nulle  position  ne  Tadoucissaît ,  et 
qoe^  couchée  sur  son  dos  ou  sur  ses  côtés  y  mille  mo^ 
vemcns  agitent  cantinueUcment  son  corps  en  tdus^ 
sens ,  faisaient  que  la  malade  s'excoriait  partoui  oà' 
les  fiottomens  inévitables  avaicn^t  Heu. 
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On  pense  bien  qpie  cette  terrible  affection,  dont 
on  n'a  jamais  pu  dëoouTrir  la  cause,  a  été  combattue 
dès  son  origine  par  tous  les  moyens  imaginables  : 
mille  remèdes  ont  été  tour-4-tour  administres.  U 
n'y  a  rien,  pour  ainsi  dire,  que  l'on  n'ait  tenté  tant 
à  Genève  qu'à  Neuchàtel  et  ici.  Je  me  bornerai  à 
l'ënumération  des  médicamens  dont  on  a  fait  usage  ^ 
en  observant  que  si  l'on  remarque  sur  la  même  liÂe, 
entre  U»  antispasmodiques  proprement  dits ,  les  to- 
niques et  les  débilitons ,  c'est  que  l'opinion  des  mé« 
decîns  les  plus  recommandables  qui  ont  été.  consultés 
était  partagée  j  les  uns  attribuant  la  cause  immédiate 
de  ce  désordre ,  peut--être  unique,  à  un  excès  de  ton , 
et  les  autres  a  une  débilité  ou  laxifeé  générale  des  so- 
lides ,  ou ,  comme  s'exprime  Brown ,  à  un  état  stbé- 
nique  ou  asthénique.  C'est  ainsi  que  l'on  a  plus  ou 
moins  insisté ,  dans  lorigine  de  la  maladie ,  sur  les 
remèdes  locaux,  tels  que  les  linimens  de  toute  es- 
pèce, les  fomentations  arQma tiques ,  les  vésicatoires, 
les  emplâtres  de  toute  nature,  les  bains  de  vapeurs, 
l'électricité  par  applications,  tantôt  sur  le  côté  ma- 
lade^ tantôt  sur  le  côté  sain ,  mais  alors  réputé  débile. 

Les  principaux  remèdes  généraux  ont  été  les  dé- 
layans,  les  bains  tantôt  simples,  tantôt  médicamen- 
teux ;  l'application  des  sangsues  à  l'anus  j  la  saignée 
au  bras;  l'usage  de  la  valériane,  de  l'assa-fœtida ,  du 
camphre ,  du  castoréum ,  des  fleurs  de  zinc ,  du 
quinquina  ,  des  éthçrs ,  de  l'opium  et  de  toutes 
ses  préparations,  des  vomitif,  des  absorbans,  de 
réiectricité  par  commotions;  enfin  d'une  multitude 
dautri^  moyens  aussi  longs  qu'inutiles  à  détailler. 
Une  chose  frappante,  c'est  qu'aucun  de  ces  moyens 
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ne  pFodmsit  le  moindre  effet  sur  le  mal  principal. 
L'opium  même  donné  à  fortes  doses  manqua  presque 
toujours  de  produire  celui  qui  est  inhérent  à  son 
usage. 

Combattu  pendant  long-temps  en  moi«méme  sur 
Tintention  de  tenter  la  belladone,  découragé  par 
trois  insuccès  pour  mon  propre  compte,  peu  enhardi 
par  une  réussite  en  quelque  sorte  douteuse,  ainsi 
que  par  les  redierches  fiiites  dans  un  assez  grand 
nombre  d'auteurs  modernes^  sur  les  avantages  à  at- 
tendre de  ce  remède,  et  surtout  par  GuUen,  en  gé* 
néral  asees  ami  des  remèdes  actifs ,  StoU  fut  enfin  la 
principale  autorité  qui  me  décida  à  le  donner. 
L'usage  en  fut  commencé  le  ag  mars  1806 ,  d'abord 
à  la  dose  d'un  demi-grain  sous  forme  de  pilules  faites 
ayec  l'extrait  de  ladite  plante  et  la  racine  de  valé- 
riane en  poudre ,  dose  que  l'on  réitéta  trois  ou  quatre 
fois  par  jour ,  et  que  Ton  porta  graduellement  à  celle 
de  dix-huit  grains ,  toujours  dans  les  vingt-quatre 
heures,  mais  qui  alors  agissait  avec  tant  de  force, 
qu'il  fallut  en  interrompre  le  remède. 

Dès  les  premiers  jours  de  son  administration  9  il  y 
eut  lin  changement  favorable.  Tous  les  muscles  se 
détendirent  peu4-«peu  ;  la  respiration  devint  plus 
libre,  le  sommeil  s'établit,  la  malade  put  s'alimenter 
elle-même  et  marcher;  enfin,  dans  le  mois  d'août 
suivant,  elle  était  si  bien  rétablie,  qu'elle  fit  de  suite, 
et  à  pied ,  une  marche  de  quatre  lieues  à  travers  une 
montagne. 

La  belladone  ne  fut  pas  continuée  journellement 
depuis  la  fin  de  mars  jusqu'au  mois  d'août.  Elle  fut 
interrompue  a  différentes  reprises,  pendant  à-peu« 
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prés  une  moitié  de  ce  temps,  c'et^à-Hlire  toute»  les 
Ibis  que  son  action  affectait  un  peu  Yicriemmeat  ïé* 
eonomie,  et  durant  chaque  époque  périodique  ^  dont 
sa  régularité  n'eut  que  peu  ou  point  à  sou£&ir  pc&* 
dant  tout  le  cours  de  la  maladie. 

Depuis  lepoque  ci-HiesBUs  jusqu'à  ce  jour  (  nmn 
1808),  Mademoiselle  '^^'^  a  constamment  jooi  de  la 
meilleure  santé.  Une  chose  qui  cependant  doit  être 
JDOtée,  c'est  que  le  muscle  primitivement  affiacté  est 
resté,  jusqu'ici,  susceptible  d'un  très^léger  rdmir  de 
contractions  involontaires ,  lorsqu'une  émotîom  Tive 
a  lieu.  Mais  une  fois  cette  première  et  trè»»lugîtive 
impression  diminuée 9  il  suffit  a  la  malade,  vu  la  fat- 
hiesse  du  spasme,  de  lui  opposer  la  volonté  pour  la 
réprimer. 

Durant  l'usage  de  la  belladone,  il  survint  à  piit* 
sieurs  reprises ,  et  sans  qu'on  put  en  accuser  la  der* 
nière  dose,  d'énormes  vomissemens,  accompagnés 
pour  l'ordinaire  de  déjections  aussi  irc»*aboiidantes. 
On  aurait  dit  que  le  canal  alimentaire  j  kmg-tensptf 
impassible,  si  on  peut  se  servir  de  oe  mMy  réveillait 
instantanément  toute  son'énergie  pour  réagir  cmtre 
le  remède.  Une  interruption  du  traitement  ^  ime 
diète  légère  et  humectante,  et  Fusage  de  la  li monade 
suffisaient  pour  apaiser  le  désordre^  et  l'irritation 
suite  de  ces  accidens.  Du  reste.  Mademoiselle  *  "^  "^  a 
senti  à  un  très^baut  degré  tous  les  effets  qu'on  sait 
être  la  suite  de  l'usage  de  ce  remède.  Elle  éprouvait 
une  si  grande  ardeur  au  gosier ,  qu'elle  étai>t  forcée 
d'avoir  7  pour  ainsi  dire,  continuellement  de  Fqau 
dans  la  booche  ;  et  parfois  la  constriction  du  pharynx 
était  si  grande,  que  la  déglntitiod  des  seliMko  était 
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impOfifiiUe*  Ce  qu'elle  a  ëprouvë  de  plus  d^gréabk 
était  un  serrement  et  une  ardeur  dans  la  tête,  qui  lui 
faisaient  craindre  de  perdre  la  raison*  Ces  effets  aug- 
mentaiadt  toutes  les  fois  que^  dans  une  promenade , 
elle  a^ait  éhé  exposée  à  la  chaleur  du  soleil ,  bien  que 
la  tête  fût  garantie  de  ses  rayons  directs.  Des  bains 
de  pieds  et  des  lavages  d'eau  firoide  sûr  la  tête  et 
sur  le  yisage  dissipaient  ces  symptômeë* 

La  Tue  se  perdit ,  principalement  lorsque  la  bA^ 
ladone  fut  prise  à  hautes  doses.  Cet  élat  de  la  vue 
âait  caractérise  par  une  dilatation  excessive  de  la 
pupille^  qui  se  contractait  à  peine  lorsqu'elle  était  sou* 
dainement  frappée  par  '  une  vive  lumière.  La  vue 
s'est  parfaitement  rétablie  lorsqu'on  a  cessé  Tusage 
du  remède. 

r?*«  Observ.  ÈpUepsie  diminuée  par  la  belladone^ 
—  Un  enfant  de  quatre  ai»  ayant  eu  peiir  d*un  chien 
il  y  a  quatorze  à  quinze  mois ,  éprouva  dans  la  nuit 
suivante  des  accès  convulsifs  précédés  de  cris  et  de 
mouvemens  de  crainte  qui  faisaient  supposer  que 
l'imagination  du  petit  malade  lui  représentait  la 
cause  qui  l'avait  d'abord  effrayé.  N'éprouvant  rien 
de  semblable  pendant  le  jour,  les  parens  crurent 
que  le  temps  suffirait  pour  ramener  le  calme;  cejpest^ 
dant  les  attaques  convulsives  allaient  en  redoublant 
avec  des  intervalles  irrcguliers  de  deux  à  quatre  se* 
maines  durant  lesquels  il  en  était  exempt. 

Appelé  à  ce  sujet  l'automne  dernier,  je  prescrivis 
le»  vermifuges,  les  bains  tièdes  et  les  antispasmodi* 
ques  les  plus  usités.  Ces  moyens  parurent  amélioffcr 
l'état  de  Tenfant,  au  point  que  je  le  crus  giftdri.  Du* 
xmt  les  mois  de  janvier  et  de  février  derniers  (i8od% 
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le  mal  reprit  tant  d'empire  que  Ton  a  compté  jus* 
qu'à  quarante  accès  pendant  les  vingt-quatre  heures. 
Sans  Fintervalle  de  ces  accès ,  Tenfant  restait  ou  as- 
soupi ou  comme  hëbëté.  Lorsque  je  le  revis  à  cette 
époque,  il  avait  les  yeux  égarés  et  a  demi-ouverts; 
la  face  livide  et  gonflée;  le  ventre  tendu  ;  la  respira- 
lion  stertoreuse;  en  un  mot,  tout  annonçait  qu'un 
accès  prochain  terminerait  la  vie  de  ce  petit  mal- 
heureux. 

Malgré  Tinefficacité  des  vermifuges  donnés  pen- 
dant Pété,  mon  intention  était  d^  revenir  ;  mais 
rimpossihilité  ou  était  ce  petit  malade  d'avaler  au- 
tre chose  que  quelques  cuillerées  à  café  d*eau  et  de 
sirop ,  me  fit  renoncer  à  cette  idée. 

Quoique  je  ne  pusse  espérer  de  succès  d'aucun 
mède,  j'ordonnai  néanmoins,  à  la  suite  d'une 
morrhagie  nasale ,  l'extrait  de  belladone  délayée  dans 
leau  de  fleur  d'orange;  déterminé  par  la  maxime 
«  qu'il  vaut  mieux  tenter  un  remède  incertain  que 
d'attendre  une  mort  certaine.  »  Je  fis  faire,  en 
outré  des  fomentations  sur  les  jambes ,  les  cuisses  et 
le  bas«ventre.  Au  bout  de  deux  jours  les  accès  furent 
moins  longs,  et  surtout  moins  fréquens;  et  quoi- 
qu'on n'ait  continué  que  très-irrégulièrement  Tusage 
du  remède  ci-dessus,  l'enfant  se  trouve  si  fort  soulagé, 
qu'il  ne  me  reste  aucun  doute  qu'il  ne  soit  guéri  dans 
peu  de  temps.  Il  n'a  plus  actuellement  d'accès  pro- 
prement dits;  seulement  il  éprouve  quatre  à  cinq 
fois  par  jour  des  ressentimens  si  légers  et  si  rapides, 
que  je  ne  puis  mieux  les  comparer  qu'à  l'effet  d'une 
commotion  électrique.  Un  cri ,  un  mouvement  subit 
de  tout  le  corps  qui  entraine  la  chute  de  l'enfant. 
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sHl  est  debout,  après  quoi  il  se  relève  dans  la  même 
seconde,  voilà  ce  quHl  lui  reste  de  son  affection.  Je 
dois  encore  dire  que  bien  qu'il  coure  trè&-lestement, 
les  mouvemens  des  organes  de  la  prononciation  sont 
gênés  au  point  de  produire  un  long  bégaiement  à 
chaque  qfUabe. 


Observations  de  M.  Bailet,  médecin-praticien  à 
Harvrich  (i).  —  Belladone  contre  les  néi^ralgies 
Jhciales ,  etc. 

1*'.  CAS.  Névralgie  sus-orbitaire ,  souvent  trcs- 
violente ,  ayant  ébranlé  les  dents  molaires  supé- 
rieures. Deux  vésicatoires ,  opium  pendant  long- 
temps sans  avantage  ;  six  grains  d'extrait  de  bella- 
done ,  divisés  en  six  pilules ,  à  prendre  toutes  les  six 
heures.  Au  bout  de  vingt  heures,  quatre  pilules 
avaient  produit  un  soulagement  parfait,  et  le  ma- 
lade ne  jugea  pas  nécessaire  de  prendre  le  reste.  Pen- 
dant deux  ans  que  M.  Bailey  continua  à  le  voir,  il 
n'y  eut  plus  d'attaques  de  névralgie. 

n*.  CAS.  Névralgie  du  côté  droit  delà  face,  réfrac- 
taire  à  tous  les  moyens ,  paraissant  dépendre  d'une 
dent  malade.  Six  grains  d'extrait  en  douze  heures  ^ 
guérison  radicale. 

ni*.  CAS.  Névralgie  ancienne  du  côté  droit  de  la 
face,  augmentant  de  violence  lorsque  les  arcades 
dentaires  sont  en  contact.  Nul  soulagement  de  Tex* 


(0  Obtenrttîont  reUtivet  îo  the  use  of  bMlaéona ,  m  painful  descrtUrê 
ofihê  ktcdanâfacê,  London ,  tSi8« 
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traction  de  deux  dents  molaires.  Quelque  soulage» 
ment  de  Templot  de  la  belladone,  qu^on  supprime 
parce  qu'elle  affecte  la  vue.  Retour  au  médicament , 
qui  dittipe  toute  sensation  désagréable. 

iT*.  CAS.  Tic  très^ouloureux ,  trè&-Tiolent  par  in^ 
tervalles ,  chez  un  matelot;  douleurs  s'irradiant  sut 
le  coté  de  la  tête.  Au  milieu  d'un  accès ,  quatre 
gouttes  de  teinture  de  belladone  dans  une  tasse  d'eau 
de  menthe  poivrée,  suiviesrd'un  bon  sommeil  pen- 
dant toute  la  nuit  suivante.  Le  lendemain ,  le  iDalade 
se  trouve  aussi  bien  qu'il  ait  jamais  été ,  à  1  exception 
d'un  peu  de  trouble  dans  la  vue  et  d'une  certaine  sé- 
cheresse dans  le  gosier.  Comme  il  n'a  plus  donné  de 
ses  nouvelles  à  M.  Bailey,  ce  médecin  pense  qu'il 
n^aura  pas  eu  de  nouvel  accès. 

V*.  CAS.  Hémicranie  très-douloureuse  et  ancienne , 
chez  une  femme  de  quarante  ans.  Une  pilule  de  deux 
grains  et  demi  d'extrait  à  prendre  le  soir.  Le  lende<- 
main,  cessation  de  la  douleur. 

vr.  CAS.  Névralgie  sous -orbi taire  à  gauche,  rêve* 
nant  périodiquement  pendant  plusieurs  semaines. 
Sangsues,  vésicatoires ,  préparations  de  zinc  et  dW- 
senic  inutiles;  polipn  avec  teinture  de  belladone  ; 
cinq  gouttes  de  cette  dernière  pour  chaque  dose.  En 
deux  jours,  cessation  de  la  douleur,  qui  ne  revint 
plus. 

vil*.  CAS.  Névralgie  faciale  à  gauche^  s'étendant  a 
la  moitié  de  la  tête.  Dents  très-mauvaises.  Dqux 
grains  et  demi  de  belladone  en  une  pilule,  à  prendre 
le  soir.  Bon  sommeil  la  nuit  suivante,  et  guérison 
radicale  de  la  douleur. 

via*.  CAS.  Douleur  subite  dans  le  côlë  droit  de  la 
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face,  dents  cariëes  chez  une  personne  goutteuse; 
Trois  grains  de  belladone ,  qui  produisent  du  sou- 
lagement. Le  jour  suivant ,  attaque  de  goutte  dans 
les  pieds  a  la  suite  de  pediluves  chauds.  Dès-lors  ces** 
salion  de  la  douleur.  M.  Bailey  n'attribue  pas,  et 
ayee  raison ,  cette  guërison  exclusivement  à  la  bella*' 
done. 

IX*.  CAS.  Névralgie  du  nerf  facial ,  s'ëtendant  au 
cou  et  quelquefois  au  côté  de  la  tête  et  aux  dents,  exis- 
tant depuis  trois  mois  et  revenant  souvent  avec  beau- 
coup de  violence.  Deux  grains  et  demi  de  belladone 
pour  la  nuit,  à  répéter  toutes  les  cinq  heures,  jus- 
qu'à ce  qu^'il  y  ait  du  soulagement.  Pendant  les  pre- 
miers temps  bon  repos  pendant  la  nuit.  Plus  tard  j 
neuf  grains  d  extrait  ;  guérison.  Un  mois  après  la 
disparition  de  la  douleur^  M.  Bailey  cessa  d  avoir 
des  nouvelles  de  la  malade. 

7L*«  CAS.  Névralgie  très-violente  au  côté  droit  du 
cou  et  de  la  tête,  existant  depuis  un  an,  traitée 
inutilement  par  des  vésicatoires ,  des  sangsues ,  Té- 
lectricité ,  dissipée  à  trois  reprises  différentes ,  et 
guérie  enfin  radicalement  par  Textrait  de  belladone 
pris  à  la  dose  de  trois  grains  en  une  pilule  pendant 
trois  jours.  j 

XI'.  CAS.  Hémicranie  très-douloureuse,  extrêmement 
ancienne,  occasionée  par  la  carie  de  toutes  les  dents^ 
traitée  sans  succès  par  une  foule  de  médecins  avec  la 
plupart  des  moyens  de  la  matière  médicale.  La  ma-* 
lade,  âgée  de  soixante-dix  ans  ,  ayant  perdu  sa  der- 
nihve  dent ,  eut  quelque  temps  de  relâche.  Ensuite 
retour  de  la  douleur  sous  forme  de  névralgie  fiiicialé 
^i^vivi.  Quarante  gouttes  de  teinture  de  belladone 
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dans  une  petite  quantité  de  thë  produisent  du  som* 
meil,  mais  aussi  un  grand  malaise,  de  la  diffi- 
culté à  avaler  et  de  la  soif»  Les  jours  suivans^  elle  en 
prit  la  même  quantité  et  plus ,  ce  qui  donna  lieu 
des  symptômes  d'empoisonnement.  Elle  resta  ensuite 
vingt-quatre  heures  sans  douleur ,  ce  qui  ne  lui  était 
pas  arrivé  depuis  trois  mois.  Dès  cette  époque  elle 
prit  encore  vingt  gouttes  de  teinture  chaque  nuit 
pendant  une  semaine»  Elle  n'eut  plus  aucune  attaque 
de  la  maladie. 

xn*.  CAS.  Hémicranie  très-vive  à  droite,  dépendant 
de  la  carie  de  deux  dents  molaires  de  ce  coté ,  traitée 
sans  succès  par  la  belladone ,  guérie  par  Textraction 
de  ces  dents. 

A  la  suite  de  ce  fait ,  M.  Bailey  nous  apprend  que, 
dans  quelques  autres  cas  analogues,  la  belladone, 
loin  de  calmer  la  douleur ,  a  augmenté  la  maladie , 
en  ajoutant  a  cette  dernière  les  sensations  désagréa- 
bles qui  résultent  de  son  emploi.  Il  faut  remarquer 
que  ce  moyen  ne  convient  point  toutes  les  fois  qu'il 
y  a  de  la  fièvre ,  ou  une  inflammation  autour  de  la 
base  d'une  dent  cariée. 

xm*.  CAS.  Névralgie  faciale  et  intermittente  non 
guérie  par  la  belladone. 

XIV*.  BT  XV*.  CAS.  Névralgie  faciale  très-violente 
ayant  résisté  aux  vésicatoires,  aux  sangsues ,  aux  fo« 
mentations,  aux  divers  narcotiques,  à  Fextraction 
d'une.dent  cariée ,  guéries  par  la  belladone  en  pilules 
et  en  teinture. 

XVI*.  CAS.  Névralgie  très-douloureuse  à  droite,  re- 
venant fréquemment  depuis  quinze  ans ,  occasionée 
par  des  dents  cariées ,  traitée  sans  succès  par  une 
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foole.die  moyens,  calmée  à  cbacpe  accès  par  les  pin 
Iules  du  m^enonmt  en  question. 

Les  huit  autres  cas  rapportés  par  M.  Bàiley  lui 
ont  été  communiqués  par  ua  autre  méd^in  et  par 
si>n  frêne.  Ce  sont  ;  i%x:inq  névralgies  faciales ,  dont 
quatre  guéries  par  la  belladone»  ^t  une  soulagée  mo- 
mentanément \  2\  une  céphalalgie  occupant  les  cdt^ 
et  le  derrière  dé  la  tête,  également  dissipée >. S"";  une 
névralgie  sciatiqu^  eonsidérablement  calmée  \  4*.  dtii 
attaques  d^hystérie  soulagéei  par  ce  moyen  .chaque 
fois  qu'elles  revenaient. 


Observations  db  M.  G.  Todb  (i).  —  Belladone  contre 

les  névralgies. 

L'expérience  a  feit-^oir  depuis  long^temps  com^ 
bien  les  douleurs  nerveuses  qui  résultent  de  queI-« 
que  lésion  locale  sont  rd>elles  aux  moyens  con- 
nus de  guérison.  Le  docteur  Todd  assure  qu'il  est 
parvenu  à  combattre  ces  affections  avec  le  plus  '^rand 
succès ,  avec  la  ^lùtion  aqueuse  d'extrait  ^bella- 
done  employée  en  friction  sur  le  trajet  du  nerf  àf-^ 
fecté.  Dans  une  sciatique  dont  la  douleur  3'étendait 
jusqu'au  pied,  et  qui  paraissait  être  le  résultat 
d'un  coup  reçu  sur  le  trajet  du  îierf ,  ce  praticien 
procura  presqu'immédiatement  un  soulagement  con« 
sidérable  en  faisant  frictionner  la  peau  dans  fout  le 
trajet  de  la  douleur  avet  deux  drachmes  d'extrait  de 

*       ♦♦ 

(1)  Ttantaeticns  oftkû  Surgêcm  opoÉheeariêêf  €i€,  »  toI.  i.  ^oj.  Jrehtv. 
lï.  38 


forts  et  moins  freqoens  ^  et  disparurent  peii-4-peii 
tout*à-fàit.  Dans  les  premiers  mois  ^i  soiTirent 
cette  guérison^  la* douleur  semblait,  à  la  Térité, 
Touloir  se  reproduire  de  temps  S  autre  \  mais  une  oa 
deux  doses  de  myriate  suroxygéné  de  potasse  suffi- 
saient chaque  foispbur  la  faire  cesser*  Trois  années 
se  sont  écoulées  depuis  cette  époque ,  sans  que  la  ma- 
lade ait  éprouvé  la  moindre  atteinte. 


Obsei^^ations  rà  M.  HenuTi  chirurgien  anglais  (i). 
~  Belladone  en  frictions  contre  le  Jic  doulou" 
,     reipac. 

1''.  Obsery.  Le  sujet/ de  cette* observation  était 
un  soldat,  âgé. de  trente-neuf  ans^  dWe  consti* 
tution  délicate  et  sujet  au&  inflammations.  Le  siège 
de,  la,  douleur  .paraissait  êtfe  le  nerf  sus<-  orbi- 
taire  k^  sortie  du.trpu  du  même  nom.  Les  émis- 
sipns  sanguines  générales  et  locales ,  les  vésicatoires 
à  la  r tempe  et  derrière  Poreille  du. coté  malade, 
es,  purgatifs ,  ne  produisirent  que  fort  peu  de  sou- 
jjrgejatient.  L'attaqufs  9çvrAlgique  se  renouvela  pé- 
riodiquement, tous  lés  s^if  s  :  on  pensa  sérieuse- 
ment, à  la  section  du  nerf.  Ayant  d'effectuer  cette 
opération  >Ja  nmiadie  accidentelle  du  cl^irurgien  de 
service  fit  arriver  dans  Fhôpital  Fauteur  de  Tobserva- 
X}ô^,y  qui  eut  Hdée  d'emplojejp  les  frictipns  locales 
^xçc  la  belladone.  Il  fut  amené  à  ce^t^  idée  par  le  sou-^ 

^ .  W  X^pWûp  mçdip^l 'reposîtory  ^.  rSaS,'  V,,  fl^ij.  Mà^^  ti  Jourm^  de  Qi- 

ni^ue,  t.  IV,  x5s5,  p  3id,  ' 


Yenir  des  eficits  qu'il  avait  tu.  produire  à  cette  pUntp» 
pour  diminuer  la  seosibilite  de  Tiris  et  de  la  rétine  ^ 
il  pensa  que  cet  effet  sympathique  dans  Tueil  deyaitr 
^exercer  primitivement  ^  et  à  plus  forte,  raison  9.  «ur. 
les  nerfi  du  front  qui  recevaient  directement  raeiion> 
de  la  belladone.  '      ^ 

^  Son  attente  ne  fut  pas  déçue  :  dix  grains  d'extrait' 
de  belladone^  ramollis  avec  un  peu  d'eau ,  servirent  à 
frictionner  le  front  pendant  trois  minutes,  duran  t  un 
paroi^pmedela  névralgie  ;  le  résultat  en  fut  une  cessa- 
tion soudainede  la  douleur.  Celle-ci  revint  cependant, 
au  bout  d'une  depii^ieure,  mais  pas  assez  forl^  pour 
priver  le  malade  de  sommeil.  Il  y  avait  eu  douze 
accès,,  le  treizième  fut  également  diminué  d'inten- 
sité par  une  nouvelle  friction  j  le  quatorzième  man- 
qua toat« à-fait,,  çt  l'on  n'eut  pas  recours  à  la  bella"- 
donc  ;  le  quinzième  fut  très<-adouci  par  le  reioiède , 
qu'on  employa  désarmais  tous  les  soirs.. Mais  la  ma- 
ladie alla  toujours  en  décroissant ,  et  au  bout  de  trois 
semaines  de  traitement  le  malade  en  fut  complète- 
ment guéri.  Gale  (c'est  son  nom)  a  pourtant  ressenti 
par  momens  des  élancemens  dans  le  trajet  du  nerf 
sus-orbitaire.  Us  n'ont  jamais  eu  le  caractère  du  tic 
douloui^ieux^  quelques  frictions  avec  l'extrait  de  bella- 
done les  onV  calmés  promptement. 

II*..  Obsbrv.  Une  dame ,  âgée  de  cinquante  ans , 
pléthorique,  mais  d^ailleurs  bien  portante  ,  res* 
sent  un  fourmillement  et  une  vibration  singulière 
au-dessus  du  sourcil  droit,  dans  la  soirée  du  u6 
mars.  A  cette  sensation  désagréable  succède  un  mou- 
vement convulsif  du  releveur  de  la  paupière  supé- 
Heure  et  de  lorbiculaire  des  paupières.  En  même 
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temps  une  douleur  lattcthante  s'ii^radfe  du^  soiercîl 
yen  la  tempe  et  çtescenci'  cîtc^lurremeiit  ^ém^ltf  jéue. 
Un  autre  trajet  dottlétiretix  se  fait  sentir  versià  par- 
tie iupërîéure  du  front  et  dan^  Vînïêtiéixt  dt  ro^bite; 
Ce  premier  accès  de  dbiileur  ne  dulre  qa'ënV(k*ôn  trob 
pu  quatre  minutes  j  un  quart-d'heure  d^intenferission 
lui  succède  ;  mais  'ehisiiite  il  ^  i^nouvellè  i^hÉs  Tort 
que  Jamais.  Péddaiit  sè^it  fèurs  dëé^tè  la  diHilëiir^rê^ 
itAt  le  'Har'é^^mi  Ù  itiàkdt'9é  sdttiiiiëil ;  lës^bat- 
méhs  quelle  càiisâÀ  'ët^iétii  ïéh ,  iîue  Tapptékèââisit^ 
de  leur  retour  ebJt  sufflsàriVe'^^  désoler  ia  ioAfàlade 
îpetldânt  touïè 'là  journée;  lia  dut^  de  là  lïotilfetir  à 
difi&ens  d^grës  dHntei^sitë ,  qui  ooMstHbaît  Pacèè^ 
névralgique,  ëtait^de  six  iieures;' aptes  ce  tem|)s  il 
restait ,  comïne  ckez'Qâlë,  un  sentiment  désagïi^blè 
de  torpeur  atvec'  de  {iettts  àioWtéiÂ^ny  irréjgtilî^  ^ 
cohTuMfs  dés  muselés  dès  paupièâres . 

Les  frictions 'aVec  l^ët tirait  de  belladone  «ont  em- 
ployées pendant  ùniEict^.  En  moins  de  dix  minutes 
la  malèttcr  ^ëériê  qu'elle  ne  ressent  plus  de  doùlëùr  ; 
après  ciiii{  minutés  de  plus  lés  moutemens  conVi^ 
sifs'  des  musdles  dés  paupières  cessèrent.  L'einpldi 
des  frictions  a  prévenu  depuis  ée  tempsleretotft  de 
là  hévra'lgîe(i). 


'  (i)  Un  des  cûrréspoûdapt  dn'^ Joumat  Uinvetêet  étrh  sa  rédacteur 
principal,  que  dam  4euKças  de  tiç  douiiiiiDeax  il  a  tu  e«iplo]fer  comvie 
topiqae  et  arec  succès  une  teinture  de  feuilles  de  belladone  {''). 


(T)  Journ>  universel ^t,  yi  4  p.  264* 
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douloureux^  guéri  par  f  extrait  de  hetladone 
en  frictions.  -^  Une  femme,  âgée  de  eînqùanteKleux 
ans,  pléthorique,  ttmiëe  de  beaucoup  dVmbonpoint, 
Sujette  de  teiùps  ta  temps  à  une  afiEectioB  spasmodique 
de  la  j)oitrine,  qui  shnùle  Tasthiïie^  ressent,  le  6  du 
mois  de  novembre  dernier ,  et  vers  les  cinq  heures  du 
matin  •  un  fourmillement  au«-dessus  t)u  sourcil  droit, 
suivi  bientôt  après  d'une  douleur  aiguë,  dont  le  siège 
pfrraissait  être  le  nerf  sus-orbi taire,  s'ëtendant  vei^ 
la  partie  :supërieure  du  front  et  dans  Fintérieur  de 
Fbrbite  tX.  du  globe  de  FœH.  Cette  douleur  augmente 
d'intensité  en  peu  d'instans,  et  devient  si  violente 
qu'elle  fait  pousser  de  hauts  cris  à  la  malade  et  lui 
occasione  des  angoisses  inexprimables.  A  tout  mo^ 
ment  elle  est  prête  a  tomber  en  syncope  j  les  extré- 
mités sont  froides,  le  pouls  serré,  ^)etit  ;  il  y  a  vive 
céphalalgie.  Les  pédiluves  ^i  lés  topiques  calmahs,  les 
antispasmodiques  internes  échouent ,  et  ce.n^est  qtie^ 
vers  les  quatrç  heures  du  soir  que  le  ealme  se  mani- 
feste et  se  soutient  jusqu'au  lendemain  matin.  La  dou- 
leur se  réveille  à  cette  époque  avec  une  égale  vio- 
lence, dure  aussi  long-temps  que  l'accès  'précé- 
dent, et  cesse  à  la  même  heuic.  Je  £ais  une  applica- 
tion de  sangsues  sur  la  partie  malade;  le  sang  coule 
en  abondance,  et  son  effet  n'empéclie. cependant'  pa&. 

i)  tUvue  médicale,  t.  i ,  i8a6)  p.  417- 
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le  retàur  de  l'accès ,  l{ui  rqiarait  comme  le  seccnkl^ 
avec  les  mêmes  symptômes  et  en  suivant  la  même  ré* 
gularitë  dans  sa  marche.  Huit  accès  se  succèdent 
ainsi  et  résistent  à  Faction  des  moyens  cj[u&  je  iriens 
d'indiquer ,  et  de  plusieurs  autres  que  Fart  ]H*escrit 
en  pareil  cas.  Une  telle  résistance  de  la  part  de  cette 
névralgie^  ât  sa  périodicité  constante^  me  détermi- 
nept  à  l'attaquer  par  les  fébrifu^^es.  Je  prescris  alors 
le  sulfate  de  quinine  j  la  malade  en  prend  huit  grains 
pendant  l'intermi^on  :  un  neuyième  accès  se  dé-^ 
dare  encore;  ,je  reviens  à  la  charge,  la  névr^dgie 
disparait  y  et  la  malade  peut  bientôt  reprendre  *ses 
occupations  ordinaires.  Un  mois  se  passe  sans  réci- 
dive; mais^  le  12  décembre,  le  fourmillement  qui 
avait  annoncé  Finvasion  de  la  maladie  en'qu^tion  se 
déclare  de  nouveau^  àr-peu-près  à  la  même  Heure  si- 
gnalée,  et  la  douleur  rtspàrait  aussi  menaçante  ({ue 
la  première  fois  :  la  malade  se  détole.  J'apprends, 
par  la  Repue  Médicale ^  que  l'extrait  de  belladone 
combat  efficpcement  cette  maladie.  Dix  grains  sont 
ramollis  avec  un  peu  d'eau  et  frictionnés  pendant 
trois  minutes  durant  le  parpxysme;  la  douleur  cesse 
jdans  l'espace  de  demi-^heure,  et  la  journée  ainsi  que 
la  nuit  se  passent  dans  le  calme  :  il  ne  reste  qu'un 
engourdissement.  Le  lendemain,  léger  fourmille^ 
ment  encore  accompagné  de   quelques  élancemens 
douloureux  ;  mêmes  frictions ,  même  succès  que  la 
veille,  mais  plus  complet.  Je  fais  encore  deux  autres 
frictions  les  jours  suivans,  et  je  parviens  à  consommei^ 
la  guérison,  qui  ne  s'est  plus  démentie  dès^lorsé 


\ 
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Obsbryations  db  J.  Bacot  (l).  * 

Néi^rcdgie  corwuisiçe  très^violenté  dans  un  bms^ 
guérie  après  àes  accidens  grasses  ocùasionés  par  la 
belladone  à  haHtedase.-^AxL  mois  de  janvier  1809^ 
mademoiselle  B/^  âgée  de  vingt-neuf  ans^  reçut  ufk 
coup  violent  .sur  la  partie  esteme  de  lavanl^bras 
ptair  la  chute  du  couvercle  d'uii  coffre.  La  douleur  ne 
fut  pas  extrêmement  sëvèré  pour  le  moment,  et  il 
n'en  résulta  ^^une  légère  ecchymose ,  qiii  fut  bien- 
tôt dissipée  par  les  moyens  ordâiiaires.  Cependant , 
huit  jours  après,  la  partie  qui  avait  été  frappée 
devint  derechef  douloureuse ,  et  celte  douleur  aug- 
menta rapidement,  se  portant  jusqu'à  Taisselle  dans 
la  direction  du  long  supinateur ,  mais  affectapt  plus 
particulièrement  le  pouce  et  Findex;  il  n'y  avait 
aucune  apparence  d'inflammation  ni  de  gonflement 
à  la  partie  ^  si  ce  n'est  un  peu  de  sensibilité  quand . 
on  la  touchait.  Les  sangsues  ^  les  vésicatoires  et  di^ 
vers  topiques  furent  mis  en  .usage  d'après  le^  conseils 
d'un  médecin^  mais  sans  procurer  de  soulagement; 
au  contraire,  la  douleur  augmenta  jusqu'à  un  haut 
odgré  de  violence,  et  les  muscles  de  l'avant^-bras  ^ 
surtout  ceux  qui  servent  à  sa  rotation ,  furent  atta^ 
qués  de  spasmes ,  au  point  que  le  bras  se  mettait 
en  mouvement  pendant  des  heures  entières.  En  cet 
état  on  conseilla  à  cette  demoiselle  d'aller  à  Lon- 


(0  Aimakidû  HîtérsitmmiémU  éirtingéri,  ptr  J.  F.  Kluytkenff  t.  stt  > 
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à  la  campagne ,  ùa  elle  rq)rit  bientôt  ees  fiurces  et 
sa  santé ,  et  avec  elles  le  libre  usage  de  son.  bras.  Il 
est  boa  d'observer  que  caci^  a  été  vu  dans  son  cours 
par  le  D%  faillie,  M.  Ford  et  [dusieurs  homniffl 
de  Tart.  '      • 


Observations  de  M.  Ducaos  (i). 

Plèi^re  pernicieuse  céphalcdgique  ^  ayant  résisté 
mi  sulfate  de  quinine  ^  guérie  par  la  belladone.  — 
Dans  une  fièvre  intermittente  pernicieuse,  céphalal- 
gique,  avec  délire  et  douleur  atroce  à  la  région  fron- 
tale ,  les  premiers  accès  avaient  été  plutôt  exaspérés 
q[u'afiaiblis  par  le  sulfate  de  quinine  ;  le  quatrième 
accès  fut  prévenu  par  Temploi  de  la  belladone ,  à  la 
dose  de  douze  grains,  que  prescrivit  M.  Ducros,  mé- 
decin à  Marseille,  et  le  malade  fut  bientôt  rétabli  ; 
mais  il  s'exposa  à  l'influence  des  effluves  marécageux 
des  bords  du  Rhône ,  la  fièvre  reparut ,  et  fut  gué- 
rie de  nouveau  par  Textrait  de  belladone.  Il  est  à 
désirer  que  des  rechercbes  étendues  établissent  jus^ 
qu'à  quel  point  ce  végétal  peut  se  montrer  efficace , 
dans  les  cas  où  le  sulfate  de  quinine  échoue. 

(i)  Rapport  ée$  travaux  dû.  CJedd*  éc  Uarseitle ,  pv  M.  Fabre. 


SUR  LA  BBIiLADONB.  44^ 


Observations  de  M.  Himlt,  professeur  de  clinique  a 
Brauhschweig.  (  0""  Paraljsiè  de  F  iris  occasion 
née  par  une  application  locale  db  la  belladone; 
utilité  de  ce  médicament  dans  le  traitement  de 
plusieurs  maladies  des  jeux, 

m 
I 
.  •  ' 

L^efiet  de  rapplication  extérieure  de  la  belladone 
et  d^autres  narcotiques  sur  Tiris,  qu'on  avait  déjà 
aperçu  sans  ^n  déduire  aucune  conséquence  utile , 
devient^  entre  les  mains  du  professeur  Himly,  si  noti 
un  remède  essentiel,  du  moins  un  'accessoire  pré- 
cieux dans  le  traitement  des  maladies  des  yeux. 

Ce  praticien  ayant  été  appelé  auprès  d^une  daine 
dont  tout-à-coup  une  pupille  s'était  dilatée  au  point 
d^être  deux  fois  aussi  grande  gu'â  Fordinaire ,  trou- 
va Toeil  ainsi  affecté  dans  le  même  étut  où, il  aurait 
paru  en  conséquence  dVne  amàurose  complète ,  c*est« 
à-dire  avec  immobilité  de  Firis,  et  avec  un  tel 
rétrécissement  de  cette  membrane^  qu'elle  formait 
un  anneau  qui  avait  à  peine  une  ligne  de  larg'eur , 
et  que  sa  face  antérieure' était  concave;  la  malade, 
cependant,  voyait  aussi  bien  avec  cet  œil  qu'aupa-» 
ravânt,  à  quelques  éblouissemens  près,  qu'elle  a ttri-^ 
bua  à  là  trop  grande  quantité  de  lumière  que  la  di-* 
latation*de  Tiris  lui  permettait  d'admettre.  Cette 
personne  se  plaignait  depuis  quelque  temps  d'une 
grande  faiblesse  de  la  vue,  pour  laquelle  on  lui  avait 
conseillé  beaucoup  de  remèdes.  Himly  ayant  apprisr 


•/_  ,  >  .  » 
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rauleurun  objet  de. siÉhple  ciwiosiji.  Il  ôf  à  dédmt 
difierens  corollaires  importans  pour  Part  opératoire, 
et  i^  en  Â  lait  lui-même  une  heureuse  application  à 
la  pratique.  Nous  allons  le  suivre  dans  l'exposé  des 
divers  ayanta^es  qu'il  en  ^  retires. 

l^  L'application  du  narcotique  dorme  dam  k 
cas 'de  cataracte  un  moyen  sûr  de  voir  si  elle  est 
adhérente  ou  non.  Jusqu'ici ,  dit  Himly  ^  on  n'ayait 
d^autre  moyen  pour,  s'en  assurer  que  d'observer 
les  mouvemeiis  de  l'iris  en  donnant  plus  ou  moins 
de  lumière  à  l'œil.  En  se  servant  de  la  beUàdone,  on 
peut  examiner  l'œil  hien  pins  conunodament  que 
par  le  procédé  oix{inaire«  qui  oblige  à  faire  Tob- 
servatioh  dans  un  temps  très-court ,  et  presque  dans 
l'obscurité.  Cette  méthode  a  d'ailleurs  de  grands 
avantage».  Par  exemple  ^  ce-  n'eèt  pas  toujours  le 
l)brd  de  l'iris  qui  est  adhér^ent  à. la  cap^uk  du 
cristallin;  'c%st  quelqueCois  seulement  la  partie  voi- 
sine de  la  grande  çirconférei^ce.  Dans  ce  cas ,  Texa- 
men ,  par  le  moyen  de  l'effet  alternatif  de  la  lu- 
mièreetde  l'obscurité,  ne  laisse  apercevoir  aucune 
irrégularité  de  la  dilata^op  de  la  pupille;  maison 
l'obseire  très-distinctement  après  l'application  du 
narcdtique ,  la  dilatation,  étant  alors  portée  w- 
du  point  d'adbérenpe  (^)^ 


(t)  Le  doetenr  Ehlên  rapporte  à  ce  tafH  «ne  obiarretiéii  i|iie  dm^ 
teujt  yerront  iiTep  pliUir.  «  An  mois  de  décembre  1800  »  dUil)éuot^ 
Gh^istian8^nde,  dans  Ttle  ae  Lalaod  en  Danemarck  ,  od  cQoduifit  cbo 
moi  uàe  fillo  de  trente^iiz  ant  qui  arait  dei  cataractes  de  naûMoc»;  «1 
me  permit  de  lui  faire  ropèration  1  et  je  fus  très*satiflfait  de  i'eccsiloo  qoi 
ae  présentait  de  fsire  des  expériences  btcc  la  belladone.  La  papille  de 
l'œil  droit  se  dilateît ,  mais  qon  pas  dans  tonte  sa  cirçoofércuce  ;  cela 
prove^air  d'kmt  adhérence  d'jme  partie  de  l'irivan  crisuUln.Lt  fonDr^" 
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3*.    UiippUcation  du  narcotique  permet  Tearo-  • 
men  le  plus  détaillé  sur  la  qualité  de  la  cataracte, 
parce  quon  la  voit  alors  dans  toute  sa  circonférence 
et  dans  le  plus  grand  four.  — ^  Indépendamment  de 
la  facilité  que  donne  ce  moyen  pour  établir  le  dia^ 
gnostic   entre  la   cataracte  capsulaire  et  celle  du 
cristallin ,  entre  la  cataracte  fluide  et  la  cataracte' 
concrète,  son  utilité  s^applique  à  un  diagnostic  plus 
important.  Oh  croit  généralement  que  le  succès  de 
l'opération  est  très-incertain  lorsque  les   malades 
soient  des  corps  ou  des  points  colorés;  mais  ce 
phénomène,  qu'on  attribue  à  une  aflfection  mor- 
bide de  la  rétine ,  ne  dépend  souyent  que  de  Tétat 
du  cristallin.  L'auteur  a  extrait  deux  cataractes  à 
des  personnes  qui  parlaient  sans  cesse  de  petits  glo- 
bules rouges  qu'elles  voyaient  voltiger  devant  leurs 
yeux  ;   mais  cette  sensation  était  beaucoup  moins 
vive  lorsque  la  pupille  avait  été  dilatée  par  le  topi- 
que; et  dès  que  l'opération  fut  terminée,  tous  les 
globules  s'évanouirent.  Le  cristallin ,  observé  à  la  lu- 
mière, parut  avoir  une  teinte  rougeatre.  Lorsque  la 
dilatation  de  la  pupille  rend  ces  globules  moins  ap- 
parens,  on  peut  être  assuré  que  leur  cause  existe 
dans  le  cristallin  ;  mais  si  elle  n'a  pas  cet  effet ,  le 
vice  existe  dans  la  rétine,  et  alors  leur  couleur  peut 


était  un  pea  angulaire  »  je  tentai  le  lendemain  l'abaittement,  parce  que 
roeil  était  enfoocé  et  le  globe  dans  un  mouvement  continuel  »  de  manière 
que  je  n'osai  tenter  l'eitraction.  Dans  te  moment  où  je  procédai  à  l'abais- 
•ement  »  je  trouvai  l'adhérence  si  forte  que  la  membrane  cristalline  resta 
derrière  la  pupille  »  malgré  les  efforts  que  je  fis  pour  la  séparer  de  l'iris  ; 
l'ababse^ent  au  contraire  réussit  trè-i-bien  à  l'œil  gaucbe  y  et  la  malade 
apprit  bientôt  4  distinguer  les  objets.  »  N.  de  Brewer^  BWL  Cerm 

II.  29 
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être  plus  TÎTe ,  parce  que  la  prunelle  dilatée  tratis- 
rael  plus  de  lumière  a  la  retint. 

3*.  Le  topique  narcotique  est  un  palHatif  utik 
dani  la  cataracte  orâinaire.  C'est  un  fait  connu  que 
les  personnes  qui  ont  la  cataracte  voient  souvent 
mieux  dans  un  petit  jour  qu'en  plein  midi  ;  cela 
tient  a  ce  que  le  bord  souvent  transparent  du  cris- 
tallin n'est  plus  Couvert  par  l'iris ,  et  permet  aux 
rayons  lumineux  de  pénétrer  jusqu^a  la  rétine,  effet 
qui  cesse  d'avoir  lieu  dès  que  Timpression  d'une  lu- 
mièra  plus  vive  fait  contracter  la  pupille.  Mais  au 
moyen  du  topique  on  peut  la  dilatei^,  surtout  dans 
des  cas  de  cataractes  petites  et  dures,  de  manière  a 
rendre  cet  effet  beaucoup  plus  considérable ,  et  plus 
permanent ,  même  en  plein  jour.  Les  malades  sont 
si  contens  de  la  jouissance  que  leur  procure  ce  re- 
mède^ qu'ils  voudraient  sans  cesse  en  répéter  l'usage; 
ce  que  l'auteur  n'a  jamais  voulu  laisser  à  leur  dis- 
crétion ,  par  les  raisons  suivantes. 

1*.  L'abus  de  ce  topique  pourrait  priver  toutrà- 
fait  l'iris  de  sa  contractilité  et  avoir  par-là  des  con- 
séquences fâcheuses,  lorsqu'on  voudrait  extraire  la 
cataracte  9  par  la  facilité  de  laisser  échapper  l'iiu- 
meur  vitrée.  On  éviterait  cet  inconvénient  en  fsiisant 
l'abaissement  au  lieu  de  l'eitraction  de  la  cataracte, 
pourvu  qu'on  ne  la  fit  pas  entrer  dans  la  chambrr 
antérieure.  Ati  reste,  cette  pârdlysie  de  l'iris,  par 
suite  d'une  dilatation  long-  temps  prolongée ,  serait 
plutôt  a  désirer  qu'à  craindre  pour  les  malades  qui 
ne  peuvent  pas  se  décider  à  l'opération^  ou  sur  qui 
vWe  n'est  pas  praticable. 
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3*.  Un  usage  trop  répété  de  ce  moyen  pourrait  en 
étendre  TefTet  jusqu^à  la  rëtine,  et  produire,  non 
seulement  une  paralysie ,  mais  encore  une  goutte  se- 
reine. 

Mais  j  ({uoique  par  ces  raisons  oh  ne  puisse  pas  latis^ 
ser  ce  remède. à  la  discrétion  d(»  malades ,  on  conçoit 
aisément  qu'il  doit  exister,  pour  uti  aveugle,  bien 
des  cas  oit  il  Itii  Serait  d'une  importance  très-grande 
de  recouvrer,  ne  fût-ce  que  pour  quelques  instans 
seulement ,  la  faculté  de  voir  ;  et  où,  par  conséquent, 
son  application  pourrait  loi  être  d'une  grande  res- 
source. 

4*.  Ce  remède  peut  m^oirle  même  asmntajge  dans 
^quelques  espèces  d'obscurcissement  de  la  cornée.^  Il 
n'est  pas  rare  de  voir  des  obscurcissemens  partiels  de 
la  cornée ,  qui  ont  leur  principal  siège  aiwdevant  de 
la  pupille,  de  manière  que. les  rayons  de  lumière  ne 
peuvent  pénétrer  jusqu'à  la  rétine,  quoique  le  reste 
de  la  corqée  soit  sain.  Dans  ce  cas,  l'application  du 
narcotique^  en  occasioiiàrit  une  dilatation  plus  con- 
sidérable de  la  pupille ,  peut  donner  un  passage  aux 
rayons  de  lumière  à  câté  de  la  partie  opaque ,  et  ré- 
tablir ainsi ,  pour  quelque  temps,  la  visi<^. 
.  5*.  V application  du  narcotique  donne  une  grande 
fadKté  dans  beaucoup  de  cas  pour  F  extraction  de 
la  cataracte.  Il  est  souvent  très-difficile  d'extraire  la 
cataracte ,  même  après  une  incision  suffisante  de  la 
cornée,  et  malgré  l'immobilité  de  l'œil  la  plus  com- 
plète^ parce  que  la  pupille  est  trop  étroite.  Dans  ce 
cas  on  À  eu  recours  quelquefois  à  des  applications 
narcotiques ,  de  jusquiame ,  par  exemple ,  ou  de  bel- 
ladone; mais  ces  applications  faites  pendant  le  cours 
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de  l'opéra  tton,  peuvent  avoir  beaucoup  d'inconvé- 
niens  ;  et  il  vaut  bien  mieux  prévenir  la  difficulté,  ce 
qui  est  très-facile ,  que  d'avoir  à  y  remédier  quand 
elle  se  présente.  Hjmly,  ayant  à  opérer  successÎTe- 
ment  deux  cataractes  sur  le  même  sujet,  fit  la  pre- 
mière opération  après  avoir  dilaté  la  pupille  par  la 
solution  de  belladone,  et  n'éprouva  aucune  difficulté 
à  extraire  le  cristallin.  Il  entreprit  la  seconde  sans 
faire  usage  de  cette  application  ;  et  quoique  Vinci- 
sion  fût  aussi  grande  que  celle  de  l'autre  œil ,  et  la 
cataracte  du  même  volume  que  la  première ,  l'ex- 
traction fut  très-difficile ,  l'une  et  l'autre  opération 
néanmoins  eut  un  plein  succès.  Il  faut  cependant 
avoir  soin  de  ne  pas  opérer  dans  le  te^)ps  de  la  plus 
grande  dilatation  de  l'iris ,  de  peur  de  donner  lieu 
a  un  écoulement  de  l'humeur  vitrée  (i).  Il  vaot 
mieux  que  l'iris  ne  soit  pas  tout-à-fait  paralysé ,  cl 
quHl  ait  commencé  à  reprendre  un  peu  de  mouve- 
ment,  ce  qui  a  lieu  ordinairement  quatre  heures 
après  l'application.  Il  est  facile  d'ailleurs  de  faire 
d'avance  quelques  expériences  sur  le  sujet  à  opérer, 
jiour  s'assurer  du  temps  que  sa  pupille  met  à  repren- 
dre ce  commencement  de  contractilité. 

L'application  du  narcotique  facilite  les  manœu- 
vres nécessaires  pour  séparer  l'iris  de  la  capsule  du 
cristallin ,  quand  ces  membranes  ont  entr'eUes  quel- 
ques adhérences. 

(i)  Il  parait ,  dit  le  docteur  Ehlera  ,  que  cette  précaution  »  recomnao' 
dée  par  l'auteur,  n'est  dictée  que  par  de  simplefl  conjectures,  car  le  pro- 
feftear  Dubois  n'a  |(as  remarqué  le  moindre  écoulement  de  Vhnmtm 
vitrée  en  opérant  pendant  la  plus  grande  dilatation  produite  par  le  narco* 
tique ,  parce  que  la  pupille  se  contracte  sor-le-charop  après  la  sortie  ds 
cristaUin.  M.  Ehlors  a  fait  la  môme  observation.  N.  de  Drcwer. 
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Lorsque  la  capsule  est  obscurcie ,  on  peut  la  dé- 
tiniire  dans  sa  plus  grande  circonférence,  si  la  pu- 
pille se  trouvedans  un  état  de  dilatation. 

Enfin  ,  lorsque  la  cornée  se  trouve  aplatie,  comme 
cela  se  rencontre  souvent ,  le  danger  de  blesser  Hris 
est  beaucoup  moins  grand  lorsquon  a  fait  usage  du 
narcotique^  surtout  si  la  surface  antérieure  de  Tiris 
est  convexe,  ce  que  Taùteur  présume  être  son  état  le 
plus  ordinaire.  Or,  dans  une  pupille  dilatée,  il  est 
très-difficile  de  remarquer  cette  convexité  ;  et  dans 
la  plus  grande  dilatation  par  le  narcotique ,  comme 
aussi  dans  la  goutte  sereine,  elle  disparait  tout-à- 
fait,  et  forme,  au  contraire^  une  concavité. 

6*.  Kn  faisant  V opération  selon  la  méthode  de 
CoNRADi^  qui^  parle  moyen  d'une  ouverture  faite 
à  la  capsule ,  prétend  dissoudre  la  cataracte,  en 
la  mettant  en  contact  avec  r humeur  aqueuse ,  la 
dilatation  de  la  pupille  doit  être  dune  grande  iiti-- 
lité.  Tout  le  succès  de  c^tte  opération  dépend  de 
l'accès. plus  ou  moins  facile  que  Thumeur  aqueuse 
peut  avoir  sur  le  cristallin.  Or,  si  Ton  n'a  pas  au- 
paravant dilaté  la  pupille  par  le  collyre  narcotique, 
Tiris  contracté  plus  qu'à  l'ordinaire ,  en  conséquence 
de  l'irritation  produite  par  la  ponction  de  la  cor- 
née ,  ne  permettra  d'ouvrir  qu'une  petite  partie  de 
la  capsule ,  et  par  conséquent  le  cristallin  n'étant 
exposé  au  contact  de  l'humeur  aqueuse  que  dans  une 
petite  portion  de  sa  surface  y  sa  dissolution  sera  par- 
là  même  très-difficile  ;  c'est  par  cette  raison  peut- 
être  que  l'opération  proposée  par  Goni:adi  a  si  rare- 
nient  du  succès. 
7*.  //  est  aussi  très-utile  défaire  fapplication  du 


454  TRAVAUX  THÈBAFBUTIQUES 

narcoUque  dans  les  cas  de  contraction  morbidede 
la  pupille  ,  çui  ne  sont  point  eompUiqués  éTadhé* 
renées  de  Firis  opec  la  capsuie.  On  a  Fecomiiuindé 
dans  ces  sortes  do  cas  des  cataplasmes  de  ciguë  et 
d'o|Huin  ;  Tauleur  pense  que  cenx  de  jusqoiame ,  ou 
de  belladone,  seraieiit  plus  efficaces,  quoique  ,  de- 
puis qu'il  fait  .usage  de  ces  narcotiques,  il  n^aiit  pas 
eu  d'occasi(m  d'en  &ire  l'épreuTe.  11  ne  doute  pas 
que  ce  moyen  ne  produisit  le  meilleur  effet  dans  le 
resserrement  spaimodique  de  la  pupille  ,  comme 
dans  celui  qui  subsiste  après  qu'on  a  eu  long-tonps 
les  yeux  fixés  sur  des  porps  brillans  et  lumineux. 
Mais  en  ouvrant  ainrà  tout-à-coup  aux  rayons  de  1ih 
mière  un  libre  accès  sur  la  rétine ,  il  est  a  propos 
d'employer  les  préservatifs  ordinaires  pour  garantir 
cette  membrane  d^  l'impression  trop  vive  cpi'elle 
pourrait  recevoir. 

Tels  sont,  suivant  Himiy,  les  avantages  qu'on 
peut  se  promettre  de  l'application  des  substances 
narcotiques  sur  l'œil,  et  de  la  dilatation  artificielle 
de  l'iris  qui  en  résulte. 


Obsbrvations  de  m.  Dbmours  (i).  —  Belladone 
pour  dilater  la  prunelle  dans  l'opération  de  la 
cataracte. 

M.  Danours  avait  l'habitude  d'opérer  la  cataracte 
par  extraction  ;  mais  voulant  essayer  si  réellement  la 
dilatation  de  la  pupille  par  la  belladone,  était  aussi 

{jÇ^  Journal  gén»  do  Mèd,  t.  xviii,\>.  a8$. 
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Utile  {MMtr  facîUler  la  mélhpde  ck  l'al^tavtiiieiil  qw 
le  disent  les  Allemands  >.  il  a  op^rë  dU-^iei^t  malades, 
el  ooDslanimeiH  avec  succès,  en  intredli}sant  Tair 
guiUe  par  la  cornée  transparente ,  après  avoir  dilaté 
la  pnindle  par  rinstillatieii  dafis  rœild'vuseoudw^ 
gouttes  d'extrait  de  belladone  délayé  avec  aubiut 
d'eau. 


Observations  de  M.  Lisfranc  (i).  —  Extrait  de 
belladone  contre  les  ophthabnies  accompagnéet 
d*irrUation  très^vive  et  d^ extrême  sensibitUé  des 
jeux. 

1"^.  Oberv.  Marché,  âgé  de  quarante-neuf  ans, 
cVun  tempérament  sanguin,  avait,  depuis  douze 
jours,  une  ophthalmie  de  l'œil  droit,  dont  il  ne  con- 
naissait pas  la  cause.  Toutefois  la  muqueuse  oculaire 
était  rouge,  la  pupille,  rétrécie,  s'oblitérait  presque 
aussitôt  que  l'œil  était  exposé  à  une  lumière  même 
faible;  alors  aussi,  la  douleur,  déjà  vive,  au  point 
d'occasioner  de  l'insomnie,  augmentait  beaucoup. 
On  eut  recours  à  deux  saignées  générales,  à  vingt- 
cinq  sangsues  à  la  tempe,  et  aux  pédiluves  sinapisés! 
ces  moyens  firent  cesser  en  grande  partie  les  symp- 
tômes inflammatoires;  mais  la  douleur  et  la  contrac- 
tion dé  la  pupille  continuèrent,  quoi  qu'on  fit,  et  le 
malade  ne  pouvait  goûter  aucun  repos.  On  employa 
alors  des  frictions  faites  à  la  base  de  Porbite  avec  de 


(i)  RecueilKet  par  MM.   Rîcord  et  Lembcrl;  Revu»  URéifûh^  1. 1, 
iS»€ ,  p.  17,  et  1. 11 ,  p.  58/|. 
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Tatrait  de  bdlodone  dMayë  dansPeau  •  Deux  heures 
après  la  première  friction,  la  douleur  était  déjà 
calmée,  la  pupille  commençait  à  se  dilater,  et  Je 
malade  put  reposer.  Le  lendemain,  le  mieux  était 
encore  plus  marqué  ;  de  jour  en  jour  la  douleur  di- 
minua ,  la  pupille  se  dilata ,  et  une  lumière  de  plus 
en  plus  vive  put  être  supportée  ;  le  huitième  jour  de 
remploi  de  la  belladone,  la  guérison  complète  eut 
lieu,  de  telle  sorte  qu'il  était  impossible  d'apercevoir 
la  moindre  différence  entre  Tœil  qui  avait  été  ma- 
lade et  celui  qui  ctail  toujours  resté  sain. 

n*.  Observ.  Henry  (Caroline),  âgée  de  dix^-huit 
ans,  d'un  tempérament  lymphatique,  était  depuis 
quelque  temps  sujette  aux  maux  d^yeux,  dus  en  partie 
a  sa  profession  de  couturière;  elle  avait  ausei  tou- 
jours eu  de  Tirrëgularité  dans  ses  menstrues. 

Attaquée  d'une  ophthalmie  aiguë  simple,  elle  eut 
recotuTS  aux  lotions  avec  de  l'eau  froide ,  qui ,  con- 
tinuées pendant  huit  jours,  firent  cesser  le  larmoie- 
ment ,  la  rougeur  de  la  conjonctive  et  la  tuméfaction 
des  {paupières  ;  mais  il  restait  une  douleur  assez  forte, 
et  surtout  une  sensibilité  extrême  des  yeux,  qui  em- 
pêchait la  malade  de  les  ouvrir  au  jour.  \  Ce  furent 
ces  symptômes,  devenus  rebelles  aux  moyens  ordi- 
naires, qui  décidèrent  la  malade  à  entrer  à  rhopital 
de  la  Pitié.  Quand  elle  fut  examinée  ,  comme  il 
n'existait  que  peu  d'inflammation ,  on  mit  de  suite 
en  usage  les  frictions  avec  la  belladone;  et  six  jours 
de  leur  emploi  suffirent  pour  dissiper  entièrement 
tous  les  symptômes  et  permettre  aux  yeux  de  fixer  le 
grand  jour  sans  douleur  et  sans  larmoiement. 

m*.  Observ.  Josçph  Festori^  âgé  de  vingt  ans,  fu- 
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mifte^  d'un  tempérament  lymphatique ,  et  sujet  aux 
ophthalmies^  fîit  pris  d^une  récidive  assez  forte,  pour 
laquelle  il  entra  à  ThâpitaL 

Lorsqu'il  fut  reçu,  ses  yeux  étaient  rouges,  dou- 
loureux ,  secs ,  brùlans ,  les  paupières  oedémateuses  y 
<t  il  y  aTait  de  la  céphalalgie.  On  c<mibattit  ces 
symptômes  avec  succès  par  les  antiphlogistiques  ; 
ainsi  deux  saignées  du  bras ,  de  trois  palettes ,  et  cin- 
quante sangsues  aux  tempes.  Les  révulsifs  dirigés  sur 
le  canal  intestinal  produisirent  un  bon  effet.  Toute* 
fois ,  bien  que  les  symptâmes  inflammatoires  eussent 
cédé  en  grande  partie ,  il  restait  beaucoup  de  dou- 
leurs aux  yeux ,  un  larmoiement  incommode  et  un 
resserrement  bien  parqué  de  la  pupille  ;  la  moindre 
lumière ,  la  plus  iaible  clarté  était  insupportable. 
M.  Lisfranc  ordonna  les  frictions  avec  l'extrait  de 
belladone  ;  de  suite  il  y  eut  du  mieux ,  et  au  bout  de 
cinq  jours  il  n'était  plus  question  ni  de  rétrécisse- 
ment de  la  pupille,  ni  de  douleur,  ni  de  larmoie- 
ment. 

IV*.  Observ.  La  nommée  Rosset,  mariée,  âgée  de 
quarante-cinq  ans,  est  entrée  a  U  Pitié  le  ao  dé- 
cembre 1 835,atteinte  d'une  double  ophtlialmie. Cette 
femme  se  trouvant*  à  l'époque  critique,  a  cessé  d'être 
menstruée  au  mois  d'août  i8à5.  Elle  avait  franchi  la  ' 
révolution  menstruelle  sans  en  être  incommodée.  Ce 
fut  les  premiers  jours  de  novembre  qu'elle  ressentit, 
sans  cause  connue ,  une  cuisson  très- grande  aux  yeux; 
il  survint  de  la  rougeur  et  du  gonflement  aux  pau- 
pières. Une  pommade  irritante,  ordonnée  par  un 
empirique ,  aggrave  la  maladie.  Soumise  à  notre  exa- 
men,  nous  observâmes  une  trè^-grandç  rougeur  sur 
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la  conjonctive*,  elle  ne  pouvait  presque  pas  pinrrtr 
les  paupières^  et  le  contact  de  la  lumière  prodaîsait 
beaucoup  de  douleur;  elle  souffrait  en  outce  de  la 
tète,  son  sommeil  ^tait  agité;  mais  les  autirea  fimc- 
tions  organiques  n'ont  pai  été  lésées.  On  pmâqua 
d'abord,  les  deux  premiers  jours  de  son  entrée,  deo:; 
saigqées  ;  la  rougeur  oculaire  diminua,  il  y  eut  ramns 
d'irritation  ;  mais  la  vive  sensibilité  de  la  rétine  était 
toujours  au  même  degré.  On  mit,  le  uté,  un  vésiea* 
toire  à  la  nuque  :  les  symptômes  inflammatoires  di- 
minuèrent considérablement,  mais  les  yeux  ne  pou- 
raient  në^nmoiOs  supporter  la  lumière  :  de.  frktiom 
d-extrait  de  belladone  furent  faites  le  27  à  la  basé 
de  l'orbite.  Il  est  très-important,  avant  d'employer 
cet  extrait,  de  combattre  par  les  anti-pblogîs* 
tiques  tous  les  symptômes  inflammatoires.  La  sen- 
sibilité, a  peu-à-peu  diminué.  Le  3  jtSmvter,  les 
yeux  avaient  presque  repris  leur  exercice.  On  a  con- 
tinué les  frictions  jusqu'au  10  j^nvi^r,  époque  à  la- 
quelle la  malade  est  sortie  parfaitement  guérie* 

v*.  Obsbrv.  La  demoiselle  Dubu  (Pauline),  âgée 
de  vingt-six  ans^  couturière,  était  atteinte ^  depuis 
le  mois  d'octobre  i  Ôà4 ,  d'ophthalmie  ^ux  deux  yeux. 
Croyant  que  sa  maladie  était  le  résultat  de  la  carie 
dentaire,  on  lui  â  fait  l'extraction  de  dix  deâts. 
L'ophthalmie  fut  palliée  pendant  quelque  temps; 
mais  s'étant  présentée  de  nouveau ,  elle  est  ;irenue  ré- 
clamer nos  soins  le  aS  octobre  183  5.  Nous  avons  ob- 
servé beaucoup  de  rpugeur  sur  la  conjonctive ,  et  k 
contact  de  la  plus  faible  lumière  était  très-doulou- 
reux. On  lui  a  pratiqué  trois  saignées,  des  pédiluves 
sinapisés;  on  a  mis  un  vésicatoire  a  la  nuque.  A  l'aide 
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de  Unk  ces  moyem,  l'inflammation  s'est  dissipée, 
mais  la  rétine  était  toujoiuns  dans  mu  état  de  sensi^ 
Lilité  td  9  qa'elle  ne  pouvait  fiier  sa  Tue  smr  un  ob« 
jet  sans  éprouTer  de  la  douleur.  On.  fit  pendant  huit 
jours  des  frictions  avec  la  belladone  ;  la  sensibililé 
revint  insensiblement  à  son  état  normal.  La  malade 
quitta  lliépital  le  4  février,  parfaitement  guérie. 

VI*.  OnsBav.  La  nommée  Nicole  Louise,  âgée  de 
quarante-six  ans,  a  été  atteinte,  à  l'âge  de  douze 
ans ,  de  la  variole,  qui  avait  laissé  sur  ses  yeux  des 
taies  à  la  cornée,  qui  l'avaient  renfiue  aveqgle  pen* 
dant  trois  ans;  Elle  a  eu  ses  menstrues  â  dix-tbuit 
ans  ;  elle  a  joui  depuis  cette  époque  d'une  assex  bonne 
santé.  A  quarante^cinq  ans ,  ^  menstrues  commim-» 
cèrent  à  disparaître  \  elle  a  éprouvé  des  maux  de  tête, 
des  vertiges  et  unç  ophthalmie  â  l'œil  gauche.  Les 
moyens  qu'elle  a  employés  pour  la  guérir  ont  con« 
sisté  dans  Tapplication  des  sangsues,  des  pédiluves 
sinapisés ,  et  un  vésicatoire  au  bras  gaucbe  ;  son  mal 
a  été  pallié  sans  être  guéri.  Elle  est  entrée  pour  la 
même  maladie  à  la  Pitié ,  le  5  janvier  1 8a6  ;  les  deux 
yeux  étaient  très-rouges  ;  elle  ne  popvait  risgarder  la 
lumière;  elle  avait  des  vertiges  et  parfois  des  dou«* 
leurs  lancinantes  à  la  partie  antérieure  et  moyenne 
du  frontal.  Nous  avons  appliqué  pendant  trois  jours 
de  suite  huit  sangsues  à  la  partie  inférieure  et  supé«* 
rieure  des  cuisses.  A  la  troisième  application,  ses 
menstrues  ont  reparu.  On  a  placé  le  quatrième  jour 
un  vésicatoire  à  la  nuque;  op  a  donné  des  bains  sina-» 
pisés.  Ces  divers  moyens  ont  diminué  l'inflammation; 
mais  l'œil  était  pourvu  d'une  sensibilité  telle,  que 
la  moindre  lumière  déterminait  des  mouvemcns  con* 
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vulsifs  :  c^t  accident  se  pr&enta  huit  jours  ^pres  son 
entrée  à  FliàpitaK  On  fil  tous  les  soirs  des  frictions 
d'extrait  de  belladone  autour  de  la  base  de  Torbite. 
Ce  traitement  fut  continué  pendant  cinq  jours,  la 
sensibilité  futémoussée,  et  nous  pûmes  alors  décou- 
vrir, en  examinant  Tœil,  qu'il  existait  sur  la  cornée 
une  taie  de  la  largeur  d'une  tête  d'épingle.  Le  1 6  jan- 
vier ,  on  convertit  en  sétou  le  vésicatoire  qui  était  à 
la  nuque;  on  continua  toujours  les  frictions  avec  la 
belladone.  Le  3a  janvier,. la  malade  se  plaint  d'é- 
prouver, depub  plusieurs  jours,  à  quatre  heures  du 
soir,  des  migraines  précédées  de  frisson.  Nous  nous 
contentâmes  de  l'observer  jusqu'au  25^  ép<;M{ue  à  la- 
qudle  on  ordonne  une  pilule  y  compo$éfe  de  six  grains 
de  sulfate  de  kinine;  le  37,  8  grains;  ler^S,  l'accès 
n'a  reparu  qu'à  six  heures,  le  2^  id.  Le  même  txai- 
lement  fut  continué  jusqu'au  3  février  ;  l'accès  dis- 
parut. Le  1 1  février ,  on  cautérise  avec  le  nitrate 
d'argent  l'abcès  qui  est  sur  la  cornée;  le  14  février, 
idem;  le  18,  idem.  Le  20  février,  l'ulcère  est  pres- 
que guéri.  Le  8  mars,  la  malade  a  été  prise  d'érysi- 
pèle  a  la  partie  postérieure  du  cou,  par  l'irritation 
qu'a  occasionée  en  cet  endroit  le  séton.  L'inflamma- 
tion a  gagné  la  partie  antérieure  du  cou,  puis  la  face. 
On  a  mis,  le  3  mars,  trente  sangsues  sur  les  apo- 
physes mastoides;  le  10,  autant  sur  l'épigastre  ;  le  1 1 , 
même  quantité  sur  Jes  apophyses  mastoides;  le  i3, 
elle  va  bien;  elle. entre  en  convalescence  le  i5.  Elle 
est  restée  à  l'hôpital  jusqu'^au  i5  avril,  époque  à  la- 
quelle elle  est  sqrtie  guérie ,  et  de  l'ophthalmie^  et  de 
labccs  à  la  cornée. 
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Observation  db  Manbt  (i). 

Accouchement  /açilité  par  la  belladone.  —  Une 
femme,  dont  le  premier  accouchement  avait  été  très- 
laborieux  ,  présente  au  second  Forifice  de  Futérus  dur 
et  peu  développé  ;  la  télé  de  l'enfant^  relativement 
au  bassin  )  était  très-volumineuse;  déplus,  elle  était 
inclinée  vers  le  côté  gauche.  Depuis  ving^-quatre 
heures ,  Forifice  était  dans  le  même  état,  la  malade 
était  très-affaiblie,  Fenfant  paraissait  sans  mouve- 
ment depuis  long-temps  ;  tous  les  moyens  adminis- 
trés avaient  été  sans  eflfet.  La  perforation  de  la  tétcf 
fut  reconnue  nécessaire ,  et  fut  faite  avec  beaucoup 
de  difficulté  :  néanmoins  la  constriction  spasmodi- 
quede  Futérus  ne  permettait  pas  Fextraction  de  Fen- 
fant. Dans  ces  circonstances  dangereuses ,  M.  Mandt 
essaie  Fapplication  de  la  belladone ,  pensant  que , 
puisque  par  ce  moyen  on  amène  la  dilatation  de 
la  pupille ,  et  que  plusieurs  physiologistes  admel- 
tent  quelque  ressemblance  dans  la  structure  de  Firis 
et  de  Futérus ,  il  pouvait  Femployer  avec  espoir  de 
succès.  Il  ordonna  donc  cinq  onces  onguent  rosat, 
eitr.  de  belladone  gr.  xij;  on  frotta  toutes  les  demi- 
heures  Forifice  de  Futérus,  avec  gros  comme  uno 
noisette  de  ce  mélange  et  Fon  ajouta  en  même  temps 
des  feuilles  de  belladone  aux  cataplasmes  appliques 
sur  Fabdomen  ;  quatre  heures  après ,  Forifice  était 

(0  Ma^azin  fur  die  OesammU  Ilciihunde  ,  t.  xix  ,  2\  cah.  p.  35u. 
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lieauGOup  élftrgi ,  mais  le  col  de  rutéruâ  était  encore 
très-resserré.  On  fit  alors  des  injections  d^infusîon 
de  belladone  *,  quelques  heures  après ,  la  malade  fut 
délivrée  du  fœtus. 


Observations  de  M.  Conquest  (i),  -^  Belladone  dans 

les  accouchemens  lahorieuao. 

M.  Conquest,  chirurgien  de  Londres ,  a  faitusa^e 
avec  succès  de  frictions  avec  un  demi-gros  d^extrait 
de  belladone  sur  Torifice  et  le  col  de  Tu  ter  Us,  dans 
des  cas  dWcouchemens  laborieux  et  dont  le  travail 
se  prolongeait  beaucoup,  à  cause  de  la  rigidité  de 
cette  partie. 


Observation  de  M.  L.  Van  Looth  ,   médecin  à 

Utrecht  (3). 

Hernie  inguinale  étrange,  réduite  après  un  kv^ 
ment  de  belladone.  —  Je  fus  demandé  le  7. 1  décem- 
bre I  So4pour  un  octogénaire  chez  qui  je  trouvais  une 
hernie  inguinale  étranglée.  Il  avait  cette  hernie  de- 
puis plus  de  douze  ans,  et  la  contenait  à  Taided^iin 
bandage.  Celui-ci  ayant  été  détaché  pendant  la  oui^ 
du  20 ,  la  hernie  reparut.  Le  vieillard  en  sMveiliant 


(«)  tanàan  medlait  reposilory  ^  msiT9  iSaS. 

{u)  Kluyi>ktn«,  Annales  d§  iittèratitrc  mcd.  étrtai^ère  ^  t.  i,  9'.  ao»ce 
p.  191. 
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ressenltt  des  douleurs  cruelles;  on  appela  aussitôt  un 
chirurgien  qui  fit  plusieurs  fois  le  taxis,  appliclua 
des  cataplasmes  chauds  et  émoUiens  sur  la  hernie, 
et  in|ecta  les  lavemèns  ordinairement  employcs  à 
cet  effet ,  mais  sans  le  moindre  succès. 

En  arrivant  vem  les  dix  heures  dû  matin ,  Je  trou«- 
vai  que  le  malade  ressentait  des  dQuieurs  affreuses 
au  toucher  de  la  hernie;  il  avait  eu  plusieurs  Vo* 
missemens  ;  son  pouls  était  en  quelque  sorte  plus 
plein  ,  mais  au  reste  naturel  ;  il  était  d'une  consti- 
tution saine  et  robuste,  eu  égard  à  son  âge.  J'or- 
donnai une  saignée  de  dix  onces;  je  fis  répéter  le 
lavement  ordinaire ,  et  le  taxis  fut  essayéde  nouveau, 
mais  infructueusement. 

Je  pris  en  conséquence  le  parti  d'essayer  le  lave- 
ment avec  Tinfusion  de  belladone,  ainsi  que  Tusage 
interne  de  digitale  pourprée,  deux  remèdes  pré- 
conisés par  Hufeland.  Comme  cfis  deux  plantes,  par 
rapport  à  leur  qualité  narcotique  et  antispasmo- 
dique ,  remplissent  à-peu-près  la  même  indication 
dans  la  hernie  étranglée,  je  pris  la  résolution  de  les 
employer  en  même  temps.  J'ordonnai,  d'après  la 
prescription  d'Hufeland,  un  grain  de  digitale,  à 
prendre  toutes  les  trois  heures ,  dans  une  émulsion 
huileuse.   Je  fis  préparer  en  même  temps  un   la- 
vement avec  une  demi-once  des  feuilles  de  belladone , 
infusée  dans  dix  onces  deau.  Ce  lavement  fut  donné 
à  froid  sur  les  deux  heures  de  l'après-diner. 

En  retournant  le  soir  chez  mon  malade,  je  le 
trouvai  hors  de  danger.  Les  douleurs  avaient  cessé 
et  la  hernie  était  rentrée  une  heure  après  l'emploi 
du  lavement  avec  l'infusion  de  Ix^Uadone.  Je  près- 
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crivis  ensuite  une  mixture  saline  avec  de  Thuile  et 
de  la  manne.  Ce  remède  fut  suivi  d^une  copieuse 
évacuation,  elle  malade  fut  parfaitement  rétabli. 
J'avoue  qu'on  pourrait  former  des  doutes ,  auquel 
de  ces  deux  remèdes  on  doit  attribuer  le  retaUisse- 
ment.  Mais  d'après  mon  avis ,  c'est  au  lavement  avec 
la  belladone.  Car  lors  de  la  rentrée  de  la  hernie ,  le 
malade  avait  pris  tout  «u  plus  deux  grains  de  k 
digitale  (i). 


Observations  de  M.  Kobhler  (2). 

Hernie  étranglée  réduite  à  Vaide  de  lai^emens  de 
belladone.  —  Le  malade  qui  fait  le  sujet  de  cette 
observation  est  atteint  d'une  hernie  scrotale  étran- 
glée. Les  fomentations  émollientes ,  les  frictions  an- 
tispasmodiques ^  les  bains 9  etc. ,  rien  ne  peut  calmer 
les  accidens  qui  croissent  avec  rapidité  :  la  hernie 
est  irréductible.  On  donne  un  lavement  fait  avec  une 
poignée  de  belladone ,  que  l'on  fait  bouillir,  peu  de 
minutes,  dans  suffisante  quantité  d'eau.  Le  malade 
rend  le  lavement  au  bout  d'un  quart  d^faeure ,  et  est 
replacé  dans  un  bain.  Une  demi-heure  après,  il  s'j 
endort  en  se  plaignant  de  lassitude.  On  le  place  dans 
son  lit  :  la  hernie  parait  moins  tendue  et  moins  dou* 


(1)  Une  hernie  inguinale  trés-doaloareute  était  étranglée  depuis  deox 
ours,  on  parrint  à  la  réduire  en  donnant  tm  lavement  composé  d'aoe 
infnsion  de  feuilles  de  belladone.  (Joum,  d'Hufcland.  Voyez  Kluyfkens. 
Ann.  de  Litiérat,  Aféd,  étrange  t.  i ,  p.  436. 

(a)  Jouni.  d'IIufcland ,  juillet,  i8io.  V.  Bibi,  Mèd, ,  l,  xxxw,  p    w;. 
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]ottrrase  ^  cependant  le  malade  est  toujours  aasQupi. 
On  continue  Tapplication  dW  catapLasmiè.  Au  bout 
de  deux  heures  le  malade  est  sans  connai^ance^  mais 
la  hernie  est  beaqcoup  plus  molle.  Enfin  ^  -vers  lé 
soir,  il  recouvre  ses  sens  ^  et  un  léger  eSkxt  suffît 
pour  réduire  la  hernie. 


Ob^sevatioii  db  M^  Pages,  médecin  de  rhépital 

d'Alab  (i). 

Hernie  étranglée  réduite  par  f  appUeeiticn  exté'* 
rieure  de  t extrait  de  belladone.  — -  Lia  femme  d'^un 
tisserand ,  âgée  d'eniriron  soixante*dix  ans ,  valétu** 
dinairc,  très-nerreuse ,  me  fit  appeler  i^ers  le  milieu 
du  mois  dVictobre  dernier.  Elle  souffrait  depuis  onze 
jours  de  coliques ,  légères  dans  le  commencement , 
mais  derenties  peu-à-peu  intolérables ,  en  s'accom-^ 
pagnant  de  vomissemens  bilieux,  mélà  depuis  la 
i^eille  de  matières  d'un  goût  et  d'une  odeur  très-fé- 
tides, et  que  je  reconnus  pour  des  matières  fécales. 
Elle  m'avoua,  avec  l'embarras  qu'ont  presque  tou- 
jours les  malades  à  parler  de  pareilles  infirmités, 
qu'elle  portait  depuis  long-temps  une  hernie  dti 
«oté  droit  ;  elle  avait  bien  eu  autrefois  des  maladies 
de  même  nature,  mais  jamais  à  un  degré  aussi  pro- 
noncé ,  et  surtout  elle  n'avait ,  à  aucune  époque , 
éprouvé  des  vomissemens  comme  ceux  dont  elle  était 
tourmentée.   J'examinai  les  parties  malades,  et  je 

(i)Scv.Méii,,t.  III,  1899,  p.  66. 
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trouvai  vers  l'aine  droite  une  tumeur  oblongue) 
dure,  rënitente,  très-sensible  à  la  moindre  pression, 
et  s'é tendant  obliquement  de  l'anneau  inguinal  vers 
le  pubis.  Je  reconnus  une  hernie  inguinale  étranglée. 
La  malade  avait  la  figure  très-altérée ,  la  laBgue 
était  sèche ,  la  soif  très-vive ,  le  pouls  serré  et  très- 
fréquent  ;  elle  s'était  bornée  à  prendre  des  tisanes 
qu'elle  vomissait ,  et  des  lavemens  qui  n'avaient  ja- 
mais entraîné  de  matières  fécales.  Je  prescrivis  une 
application  de  six  sangsues  autour  de  l'anneau ,  un 
bain  et  des  cataplasmes  émoUiens  sur  la  tumeur.  Le 
soir,  ces  moyens  n'avaient  amené  aucun  soulage- 
ment ;  je  fis  dissoudre  huit  grains  d'extrait  de  bella- 
done dans  de  l'huile ,  et  j'ordonnai  qu'on  en  fit  fré- 
quemment des  frictions  sur  la  tumeur,  en  la  recou- 
vrant après  de  cataplasmes.  Le  lendemain  l'état  de 
la  malade  était  à*peu-près  le  même ,  seulement  les 
vomissemens  avaient  été  un  peu  moins  fréquens.  Je 
fis  incorporer  douze  grains  de  l'extrait  de  belladone 
dans  demi-once  d'axonge  ,  et  je  prescrivis  de  faire 
fréquemment  des  frictions  avec  cette  pommade  snr 
la  partie  malade.  Le  troisième  jour  ramélioration 
était  très-marquée ,  la  tumeur  était  moins  dure  ;  il 
y  avait  eu  seulement  quelques  vomissemens  acides; 
la  réduction  fut  essayée ,  mais  ne  put  être  obtenue. 
Je  fis  continuer  les  frictions,  et  j'ordonnai  déplus 
pour  le  4Soir  .un  lavement  laxatif.  Quatrième  jour,  ie 
lavement  a  provoqué  une  selle  abondante ,  formée 
principalement  de  ipatières  dures  \  la  malade  se  dit 
bien,  elle  n'a  vouii  qu'une  fois.  La  tumeur  est  moins 
volumineuse,  moins  dure  ;  la  pression  modérée  n'y 
détermine  que  peu  de  douleui^.  Je  n'ai  pu  cependant 
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parvenir  a  la  réduire  entièrement ,  et  j'ai  pensé  qu'à 
cause  de  son  ancienneté,  et  du  peu  de  soin  que  cette 
femme  avait  eu  de  porter  un  brayer ,  elle  avait  con- 
tracté des  adhér^ices  avec  les  parties  voisines;  la 
malade  m'a  confirmé  dans  cette  opinion ,  en.mas* 
surant  que  depuis  assez  long-temps  sa  hernie  ne 
rentrait  jamais  entièrement  dans  le  bas-ventre. 

Six  jours  après ,  ayant  été  appelé  de  nouveau  au- 
près de  cette  femme  pour  une  angine  légère ,  j'ai 
trouvé  la  hernie  dans  le  même  état^  mab  le  cours 
des  matières  fécales  était  libre ,  l'appétit  revenait  ; 
elle  se  trouvait  enfin ,  sous  ce  rapport,  dans  son  état 
naturel. 


Observations  de  MM .  Sghaeffer  et  Wetzlbr  (  i  ), 
—  Belladone  contre  la  coqueluche. 

M.  Schaeffer ,  de  Ratisbonne ,  est  un  des  premiers 
médecins  qui  aient  tenté  la  belladone  contre  la  co- 
queluche et  qui  aient  obtenu  de  ce  remède  des  effets 
très-salutaires.  Voici  sa  manière  de  l'administrer  : 
il  donnait  aux  enEans  d'un  à  trois  ans,  et  de  deux  en 
deux  heures ,  depuis  une  demie  jusqu'à  une  cuillerée 
du  remède  suivant  :  Poudre  de  racine  de  belladone 
dix  à  vingt  grains;  sirop  de  manne,  eau  laxative  de 
Vienne,  liqueur  digestive  une  once. 

Pendant  l'épidémie  de  coqueluche  qui  régna  en 

(i)  Joum»  d'Hofeland,  t.  ti,  p.  aSS»  et  Gmseîîe  méélieo'ekirurgieaie  de 
.Saizeboarg,  t.  iv,  1810,  p.  346.  V.  Diet,  liet  Sc*U6d,y  \,  m,  p.  74* 
ait.  de  M.  Marc. 

3o' 
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1810  à  Aqgsbourg,  M.  Wetzler  traita  trente  enfans 
par  la  belladone,  et  il  les  guérit  tous  du  huitième  au 
quinzième  jour ,  à  dater  du  moment  où  il  les  mit  à 
Tosage  de  cette  playite.  Quoique  la  meilleure  époque 
pour  cimimencer  le  traitement  soit  du  quinzième 
au  vingtième  jour  de  la  maladie ,  il  es^ya  néanmoins 
sur  quatre  individus  de  donner  la  belladone  dès  le 
début,  etibguérirentavantleviiigtièn^.M.  Wetzler 
donne  la  poudre  de  racine  de  belladone  mêlée  avec 
suffisante  quantité  de  sucre,  à  la  dose  d'un  <|uart  de 
grain  matin  et  soir,  aux  enfans  au^^lessous  ê^vm  an, 
oe  qui  fait  un  deiirirgrain  en  vingts-quatre  heures. 
Il  en  donne  un  quart  de  grain  de  plus  à  oeux  au- 
dessous  de  deux  ans  •  Ceux  de  deux  à  trois  ans  prennen  t 
un  grain  en  vingt-quaire  heures  et  en  deux  doses; 
les  enfans  de  quatre  à  six  ans  un  grain  et  demi.  Au 
bout  de  deux  à  trois  jours  on  augmente  la  poudre 
de  manière  que  la  plus  forte  dose^our  les  plus  jeunes 
soit  d'un  demi-grain  ,  et  pour  les  plus  âgés  de  trois 
grains  dans  les  vingt-quatre  heures. 


Observations  DE  M.  Méglin(i).  —  5e//a^/2e  contre 

la  coqueluche. 

Ayant  eu  des  coqueluches  assez  nombreuses  a 
traiter,  j'ai  été  dans  le  cas  d'observer ,  d'après  les 
docteui^  Schàefler,  Wetzler  et  autres  praticiens  dis- 
tingués ,  que  la  racine  de  belladone  est  un  des  re- 

(i)  BihU  Méd.,t,  XLTni,  p,  207. 
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ides  les  plus  efficaces  contre  cette  tdux  conTubive» 
ans  les  com]iienGemeii&  Je  fais  Tomir  les  petits* 
.alades  à  deux  ou  trois  reprises ,.  avec  les  pastilles 
a  le  sirop  d'ipécacuanha.,  en  mettant  toutefois  un 
ur  ou  deux  d'intervalle  entre  lesTomitife..  Je  donnç 
isui  te  les  pastilles»  pendant  quelques  jours,  à  moindre 
ose  et  seulement  comme  remède  fondant  ^.  j'admi-» 
istre  alors  là  racine  de  belladone  en  poud^v^^* 
ant  la  méthode  de  Wetzler  ;.c^êst<  à-dire  que  je  dgnne 
ax  enfans  au-dessous  d\in  an ,  $oir  et  matin  ^  un 
juart  de  grain  de  racine  de  belladone  en  poudre, 
4VCC  vingt  grains  de  sucre.  Les  enfans  au-dessous  de 
leux  ans  ne  reçoivent  qu'un  quart  de  grain  de  plus 
3n  vingt-quatre  heiures^  je  fais  prendre  aux  enfans 
Je  dcMX  à  trois  ans  un  grain  en  vingt-quatre  heures^ 
en  deux  doses  ;  et  à  ceux  de  quatre  à  six  ans  un  grain 
et  demi.  On  augmente  la  dose  tous  les  deux  à  trois 
jours ,  de  manière  à  en  donner  une  demie  de  plus. 
La  plus  haute  dose  pour  un  enfant  d'un  an  et  au- 
dessous  est  un  grain ,  et  de  trois  grains  pour  les  plus 
âgés.  On  ne  tarde  pas  à  apercevoir  une  grande  dimi- 
nution dans  la  force ,  la  violence ,  la  fréquence  et 
la  durée  des  accès  de  cette  cruelle  toux ,  et  la  ma- 
ladie cesse  en^èrement  en  beaucoup  moins  de  temps 
que  par  toute  autre  méthode.  Vers  la  fin ,  lorsque 
le  poumon  est  en  grande  partie  débarrassé ,  je  donne 
la  décoction  de  quinquina  édulcorée ,  qui  confirme 
la  guérison.  La  grande  vertu  de  la  racine  de  bella- 
done dans  la  coqueluche  m'a  fait  abandonner  depuis 
quelque  temps  le  narcisse  des  prés  (  narcissùs  poeti^ 
eus  ) ,  qui  a  été  beaucoup  recommandé  par  Dufresnoi 
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et  autres ,  et  que  j^ai  employé  quelquefois,  nonsaiu 
succès. 


Obsbryations  de  m.  Raisin  (i).—  Coqueluche  gui- 
rie  ou  calmée  par  la  heUadone. 

^  V*.  Observ.  Une  petite  fille ,  âgée  de  trois  ans, 
ayant  de  Pembonpoint  et  le  visage  coloré ,  éprou- 
vait ,  depuis  quinze  jours,  des  accès  de  tous  conyut- 
sive.  Je  Ta  vais  fait  vomir  plusieurs  fois  avec  le  sirop 
d'ipecacuanha  :  elle  prenait  des  boissons  légèrement 
iiromatiques  miellées,  et  Fipécacuanhayrac^cj  dosi. 
Les  accès  persistaient  toujours ,  devenaient  même 
plus  forts  et  plus  frequens,  et  étaient  suivis  de  yo- 
missemens.  Je  me  rappelai  que  la  belladone  avait  été 
indiquée  contre  la  coqueluche,  dans  le  Dictionnaire 
des  sciences  médicales \  et,  ayant  eu  Toccasion de 
me  convaincre ,  dans  beaucoup  dé  cas ,  de  Finsuffi- 
sance  des  moyens  recommandés  dans  le  traitement 
de  cette  maladie  ,  je  me  décidai  à  faire  usage  de  la 
belladone.  Je  prescrivis  un  tiers  de  grain  de  poudre 
de  la  racine  de  cette  plante ,  mêlé  avec  six  grains  de 
sucre  pulvérisé,  à  prendre  matin  et  soir.  Dès  le  se- 
cond jour  Fenfant  eut  des  accès  inoins  violens  et 
moins  répéta  \  le  sommeil  fut  plus  tranquille.  En 
continuant  ce  médicament  la  toux  diminua  de  jour 
en  jour,  et  le  vomissement  n^éut  plus  lieu.  Au  qua- 
trième jour  j'augmentai  la  dose ,  que  je  portai  à  un 

(t)  Journ.  sànéml  dêMiétciM,  t.  lv  ,  p.  ^S^. 
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clemi- grain  pour  chaque  prise.  Au  bout  de  quinze 
jours  la  toux  était  presque  nulle ,  et  elle  cessa  en- 
tièrement après  trois  semaines  de  Fusage  de  la  bel- 
ladone» Je  Tai  fait  encore  continuer  pendant  quinze, 
jours  après  la  cessation  de,  la  toux  ;.  et  depuis >  trois 
semaines  que  j'ai  supprimé  la  médicament^  Fenfant 
n'a  eu  aucune  récidive. 

ir.  Observ.  Une  petite  fille  ,  âgée  de  dix-huit 
mois,  d^un  tempérament  éminemment  lymphatique^ 
éprouvait,  depuis  près  de  trois  semaines^  unç  coque- 
luche, dont  les  accès  étaient  très-violens  et  menar 
paient  de  suffocation.  Elle  avait  pris,  sans  succès, 
le  sirop  d'ipécacuanha  à  dose  vomitive^  les  pastilles 
cVipccacuanha  et  les  bobsons  aromatiques  miellées. 
Je  lui  fis  prendre,  matin  et  soir,  un  quart  de  grain 
de  poudre  de  belladone,  avec  le  sucre.  Dès  le  len- 
demain la  toux  était  moins  violente^  et  les  accès 
moins  fréquens.  J'en  augmentai  ta  dose,  qui  est  por- 
tée maintenant  à  un  demi-grain  matin  et  soir.  Les 
accès  sont  bien  moins  fréquens  et  moins  violens, 
mais  ils  n'ont  point  cessé  complètement,  quoiqu'elle 
fasse  usage  de  la  belladone  depuis  le  28  novembre 
dernier.  Au  reste ,  l'appétit  est  bon ,  et  l'enfant  con- 
serve sa  gaité. 

m*.  Observ.  Un  petit  garçon ,  âgé  de  quatre  ans^ 
ayant  la  peau  blanche,  les  cheveux  Monds  et  le 
visage  coloré,  éprouvait  depuis>qmnze  jours  des  accès 
violens  de  toux  convulsive  :  il  vomissait  quelquefois, 
et  il  avait  eu  une  hémorrhagie  nasale.  Je  le  mis  de 
suite  à  l'usage  de  la  belladone ,  à  la  dose  d'un  demi- 
grain  matin  et  soir  :  il  commença  le  17  janvier  der- 
nier au  soir.  Dès  la^  première  nuit  il  dormit  tran- 
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quill^nent)  et  n'eut  point  de  toux.  Ses  parenss'at- 
tend*îent ,  à  son  irëyeii ,  a  un  violent  accès  y  il  n^en 
eut  quon  trèfr«lëger.  La  toux  diminua  chaque  jour^ 
et  le  d5  janvier  elle  était  presque  nulle.  U  a  conti- 
nua la  belladone  à  la  même  dose ,  et  aujourd^iî! 
est  parfaitement  guéri ,  sans,  avoir  pris  d'antre  Te- 
mède. 

Je  Tai  encore  donnée  à  quatre  aub-es  enfans  ;  niais 
comme  ils  sont  éloigna  de  la  ville ,  jt  n'ai  pu  ea 
observer  exactement  les  effets.  Ik  en  ont  cesse  ttnp 
t6t  l'usage.  Cependant  les  parens  m'ont  dit  qu^an 
bout  de  deux  ou  trois  jours  la  toux  avait  beaucoup 
diminué. 


Observations^  de  P.  C.  Blagkett  (i).  —  Belladone 
contre  r hystérie,  la  coqueluche,  les  tumeurs  au 
sein,  le  rétrécissement  spasmodique  du  rectum , 
le  rhumatisme  aigu,  t entorse,  le$  ulcères  et 
ïophthalmie. 

P^  Oeseev.  Hystérie  guérie  par  la  belladone*  ^ 
Octobre  1817.  Mademoiselle  M.  R.  ,  âgée  de  vingt- 
sept  ans,  avait  éprouvé ^  depuis  plus  de  trois  ans 9 
deux  fois  le  mois^  et  même  plus  souvent ,  de  violens 
accès  d'hystérie  libidineuse  (  libidinosa).  Les  remèdes 
recommandés  par  les  praticiens  anciens  et  modernes 
avedent  été  employés  sans  le  moindre  succès  j  enfin. 


(1)  Lmiion  med.  repaUwy.,  avril,  iSa4*  ^'  ^tfv«*  Biiftioik»  A(bi/.,t.  vHi 
i^2h.  Article  traduit  par  M.  le  docteur  Mac  MahoB,  bibliothécaire  «^e  I> 
Faculté. 
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en  administra  la  teinture  de  belladone  d'après  la 
formule  suivante  : 

j^  Teinture  saturée  de 

belladane :à  gouttes. 

Mnture  camphrée*.    5  onces  et  demie. 
*  Esprit  d'éther  com* 

posé '.  .     n  gros. 

(  Prendre  le  quart  de  cette  mixture  toutes  les  six 
heures.  ) 

Au  bout  de  cinq  jours  de  Fusage  de  la  belladone 
elle  eut  un  autre  accès ,  mais  moins  violent  :  elle 
continua  la  mixture  encore  trois  semaines ,  sans  que 
les  pupilles  fussent  en  aucune  manière  affectées.  Au 
Lout  des  trois  semaines  elle  eut  un  autre  accès,  qui 
fut  encore  moins  fort  que  le  précédent  et  de  courte 
durée.  On  doubla  la  dose  de  la  belladone  »  et  après  la 
septième  dose  les  pupilles  commencèrent  à  se  dilater. 
Alors  on  suspendit  le  remède  jusqu^à  ce  que  les  pu- 
pilles fussent  revenues  à  leur  état  naturel,  ce  qui 
n^cut  lieu  qu'au  bout  de  six  jours.  Elle  continua 
ensuite  Tusage  de  la  première  mixture  (  deux  gouttes 
de  la  teinture  dans  les  vingt^uatre  heures  )  pendant 
environ  sept  semaines^  et  pendant  les  sept  dernièies 
années  elle  n'a  pas  eu  de  retour  de  ses  attaques.  On 
doit  observer  que  pendant  Temploi  de  ce  remède  on 
fit  grande  attention  à  Fétat  des  premières  voies. 

li*.  Obse&v.  Hystérie  guérie  par  la  belladone.  -— 
Janvier  1818.  Mademoiselle  S.  W. ,  âgée  de  dix-huit 
ans ,  avait  dépuis  sept  mois  des  attaques  d'hystérie , 
par  suite  de  la  suppression  des  règles.  Elles  n  étaient 
pas  aussi  violon  tes  que  dans  le  cas  qui  précède,  mais 
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elles  revenaient  presque  tous  les  jours.  La  belladone 
fut  donnée  de  la  manière  suivante  : 

^  Teinture  saturée  de  bella- 
done      une  goutte. 

Mixture  camphrée 6  onces. 

(  En  prendre  trois  cuillerées  toutes  les^  quatre 
heures.  ) 

Les  paroxysmes  devinrent  par  degrés  moins  tïo- 
lens.  La  dilatation  des  pupilles  eut  lieu  le  cinquième 
jour ,  et  dès  ce  moment  les  paroxysmes  ne  revinrent 
plus.  L'évacuation  des  menstrues  se  rétablit  et  con- 
tinua régulièrement  jusqu'à  Fépoque  de  sou  ma- 
riage. Depuis  elle  a  eu  trois  enfans  sans  aucun 
retour  de  Paffection  hystérique. 

m*.  Observ.  —  Septembre  1817.  Madame  J.C, 
vivant  avec  son  mari ,  éprouvait  l'hystérie  à  un  tres- 
haul  degré.  On  lui  administra  la  belladone,  en  com- 
mençant par  de  petites  doses  et  en  augmentant  peu- 
à-peu  jusqu'à  ce  qu'elle  prît  deux  gouttes  de  la  tein- 
ture saturée ,  trois  fois  par  jour  ;  les  pupilles  enfin 
se  dilatèrent,  et  depuis  les  accès  hystériques  ne  re- 
vinrent plus.  Elle  a  eu  depuis  cette  époque  deui 
enfans  et  trois  fausses  couches.  Elle  jouit  actuelle^ 
ment  d'une  santé  remarquable. 

IV".  Observ.  Hystérie  non  guérie  par  la  bellùdone. 
—  Mars  1819.  E.  G. ,  âgée  de  vingt-deux  ans,  étaii 
depuis  cinq  ans  tourmentée  de  symptome&  hystéri- 
ques ;  les  paroxysmes  étaient  plus  ou  moins  violens^ 
et  revenaient  presque  tous  les  jours.  Elle  prit  la  he\r 
ladone  comme  il  suit  : 

QJL  Teinture  saturée  de  belladone.  .   2.  gouttes. 
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Mixture  camphrée 6  onces. 

Prendre  le  quart  de  cette  mixture  de  six  heures 
en  SIX  heures.  ) 

Immédiatement  après  la  première  dose  elle  fut 
prise  de  frissons  et  de  sueurs  froides.  La  dilatation 
des  pupilles  eut  lieu ,  et  fut  accompagnée  d'une 
pesanteur  extraordinaire  et  d'une  douleur  sourde  de 
la  tête.  Aussitôt  que  ces  symptômes  parurent,  on 
lui  ordonna  un  purgatif  actif  et  des  doses  répétées 
de  sous-carbonate  d'ammoniaque.  Le  purgatif  opéra 
très-bien  au  bout  de  deux  heures  :  on  continua  Tam- 
moniaque,  et  on  donna  un  opiat  à  Fheure  du  cou* 
cher.  Elle  passa  une  bonne  nuit,  et  le  matin  elle  se 
trouva  entièrement  délivrée  des  funestes  effets  de  la 
belladone. 

Ce  cas  d'hystérie  fut  guéri  dans  la  suite  par  de 
fortes  doses  de  carbonate  de  fer.  Cette  affection  était 
évidemment  la  suite  de  la  leucorrhée. 

V.  ET  VI*.  Observ.  Hystérie  non  guérie  par  la  bel- 
ladone. —  Janvier  1820.  La  première,  A.  W. ,  âgée 
d'environ  vingt-cinq  ans,  et  l'autre,  C.  M.,  âgée  de 
vingt-neuf  ans ,  présentaient  les  mêmes  symptômes 
que  la  malade  précédente  ,  et  chez  elles  la  belladone 
produisit  les  mêmes  effets  funestes.  Nous  devons ,  en 
conséruence ,  conclure  que ,  dans  les  cas  où  la  ma- 
ladie a  été  produite  par  des  causes  débilitantes,  la 
belladone  est  entièrement  nuisible. 

vir.  Observ.  Coqueluche.  —  Décembre  iS^S. 
H.  B. ,  âgé  de  neuf  ans ,  fut  pris  de  coqueluche  vers 
la  fin  de  novembre.  Quand  je  le  vis  pour  la  première 
fois  à  la  fin  de  décembre,  il  éprouvait  à  un  degré 
\iolcnt  les  symptômes  ordinaires.   Le  ventre  était 
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très^resserrê  y  les  yeux  étaient  considérablcincnt 
gonflés,  et  paraissaient  comme  hors. des  orlutes.  Les 
accès  de  toux  étaient  excessivement  convulsiâ ,  et  le^ 
inspirations  extrêmement  sifflantes.  Ce&  accès  du- 
raient toujours  jusqu'à  ce  q^'il  survini  des  vomiase- 
mens  ;  il  n'y  avait  point  de  fièvre.  On  employa  les 
purgatifs  9  les  sudorifiques  avec  les  sédatifs  et  de 
petites  doses  de  vin  antimonié  chaque  œatin^  de 
manière  à  produire  des  nausées  et  des  vomissemens. 
Ce  traitement  fut  suivi  tant  qu'on  craignit  une  dé- 
termination vers  le  cerveau  ;  on  ordonna  alors  ud 
quart  de  goutte  de  la  teinture  de  belladone,  matia 
et  soir ,  d'après  la  formule  suivante  : 

^  Teinture  de  v  belladone.  ....    une  goutte. 
Poudre  de  gomme  adragant 

composée •  •  •  •    un  demi-gros. 

;  Eau  de  menthe 4  onces. 

(  Faire  une  mixture  dont  on  prendra  la  quatrième 
partie  matin  et  soir.  ) 

Ce  remède  fut  continué  pendant  deux  jours  sans 
changement  notable ,  si  ce  n'est  que  les  paroxysmes 
de  toux  perdireut  un  peu  de  leur  intensité.  Leséva^ 
cuations  alvinès  restèrent  régulières,  et  le  pouls 
n'oQrit  entre  les  paroxysmes  aucune  altération.  L<i 
dose  de  la  teinture  fut  alors  portée  à  une  demi- 
goutte^  matin  et  soir ,  dans  la  mixture  prescrite.  U 
première  dose  rendit  les  paroxysmes  moins  fréquens 
et  moins  violens  *,  la  seconde  et  la  troisième  les  firent 
presque  entièrement  cesser ,  et  la  quatrième  les 
arrêta  toutrà-fait,  sans  qu'il  y  ait  eu  de  retour. 

vîiir.  Observ,  r—  Septembre  1820.  J.  C,  ^g^ 
d'environ  dix  ans,  d'une  constitution  pléthori(}ue r 
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ayail  de  très-vicrfens  paroxy«mcs ,  et  la  détermination 
du  sang  vers  la  tête  était  évidente.  Après  lui  avoir 
fait  prendre,  comme  dans  le  cas  précédent,  les 
remèdes  nécessaires,  auxquels  on  ajouta  Tapplication 
des  ventouses,  le  malade  se  trouva  soulagé ,  et  ce  ne 
fut  quVlors  qu'on  jugea  convenable  d'administrer  la 
l)elladone,  qui  acheva  la  guérison. 

IX*.  Obsbrv.  —  S.  C. ,  âgée  d'environ  huit  ans , 
sœur  du  précédent ,  n'eut  la  maladie  qu'à  un  degré 
très-modéré.  Après  l'avoir  bien  purgée,  on  lui 
donna  la  belladone,  et  depuis  la  première  dose  elle 
n'eut  plus  d'accès.' 

x".  BT  xi*.  Observ.  —  Octobre  1820.  G.  P. ,  âgé 
d'environ  deux  ans,  et  J.  P. ,  âgé  de  onze  mois, 
étaient  tous  les  deux  vigoureusement  constitués.  Leur 
toux  fut  parfaitement  guérie  après  quelques  doses  de 
ce  médicament. 

xn*.  OssBRV.  —  Septembre  iSai.  T.  W.,  âgé 
d'environ  douze  ans ,  éprouva  du  soulagement  peu 
de  temps  après  la  première  prise  de  la  belladone  ; 
mais  la  dilatation  des  pupilles  eut  lieu  immédiate- 
ment, et  ce  n'est  qu'au  bout  de  cinq  jours  qu'il 
recouvra  la  vue,  et  qu'il  se  trouva  par&itement 


guéri. 


XII*".  Observ.  —  Décembre  1820.  A.  W.,  petite 
fille  de  sept  ans ,  fut  prise  après  la  première  dose  de 
frissons  et  de  sueurs  froides,  avec  dilatation  des 
pupilles  ;  mais  la  coqueluche  fut  calmée ,  quoiqu'elle 
ne  fut  remise  qu'au  bout  de  neuf  jours  des  terribles 
effets  de  la  belladone.  Ce  ne  fut  qu'après  Tusage  des 
oranges ,  des  citrons  ,  du  vin  et  des  purgatifs ,  qu'on 
parvint  à  la  soustraire  à  son  influence.  Ce,tte  enfant 
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ctait  naturellement  crune  constitution  indolente  pt 
scrophuleuse.  On  ne  doit  donc  pas  conseiller  Tusage 
de  la  belladone  chez  de  semblables  sujets ,  mais  y 
substituer  un  autre  mode  de  traitement. 

xiv\  Observ.  Tumeur  ausein.  —  MademoiseUe  H., 
âgée  d'environ  vingt- trois  ans,  avait  reçu,  il  y  a 
trois  ans,  un  violent  coup  au  sein  gauche«  A  l'eia- 
men ,  on  trouva  une  tumeur  situëe  profondéilient , 
de  la  grosseur  d*un  œuf  et  extrêmement  sensible^  au 
toucher.  Elle  assura  qu'elle  y  ressentait  presque  tou- 
jours une  douleur  lancinante ,  et  qu'il  lui  semblait 
que  la  tumeur  ëtait  attachée  aux  côtes  par  un  cordon. 
On  lui  ordonna  d'appliquer  matin  et  soir  l'emplâtre 
suivant  j  appliqué  sur  un  linge  : 

C^  Cérat  de  savon.  ......  une  once. 

Extrait  de  belladone.  .  .  .     une  demi-once. 

(  En  faire  un  onguent.  ) 

L'usage  du  carbonate  de  fer,  en  pilules  ,  lui  fut 
également  prescrit. 

Of.  Carbonate  de  fer un  gros. 

Mucilage  de  gomme  arabique.   .        q.  s. 

Pour  douze  pilules. 

(  En  prendre  une  toutes  les  quatre  heures,  ) 

Elle  suivit  ce  traitement  pendant  sept  sem^iines, 
au  bout  desquelles  la  tumeur  avait  totalement  dis* 
paru.  C'est  le  septième  cas  de  tumeur  dans  lequel 
l'auteur  affirme  avoir  eu  un  plein  succès. 

XV' .  Observ.  Rétrécissement  spasmodique  du, 
rectum.  — Novembre  1822.  Madame  M.  N.  ,  âgée 
de  cinquante-deux  ans,  fut  attaquée  d'une  forte 
douleur  dans  le  rectum ,  avec  rétention  des  évacua- 
tions al  vines,  malgré  des  envies  fréquentes.  A  l'exa- 
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mcn  I  on  trouva  à  deux  pouces  de  Fanus  un  rétrc- 
<:isseipent  qui  ne  permit  que  Fintroduction  d'aune 
très-petite  bougie  \  cette  opération  procura  une  selle, 
ce  qui  donna  lieu  de  penser  que  le  rétrécissement 
provenait  de  spasme.  On  lui  donna  un  lavement  qui 
n^eut  pas  d^effet ,  à  cause  du  retour  du  spasme  ,  qu  il 
sembla  avoir  provoqué.  On  eut  immédiatement 
recours  au  topique  suivant,  qu^on  appliqua  à  Tanus, 
et  qui  produisit  trois  selles  au  bout  de  deux  heures  : 

^  Cérat  simple un  demi-gros. 

Extrait  de  belladone.  ...     im  scrupule. 

(  En  faire  un  onguent.  ) 

Le  lendemain,  la  douleur  et  le  rétrécissement 
revinrent,  et  il  lui  fut  impossible  d'aller  à  la  garde- 
robe  sans  le  secours  de  Fonguent.  Au  bout  de  quatre 
jours  la  dose  de  la  belladone  fut  portée  à  un  demi- 
gros  :  il  y  eut  une  selle.  Le  jour  suivant,  point  d'é- 
vacuation :  on  réappliqua  Fonguent  ;  mais  ce  fut 
sans  effet.  On  y  eut  encore  recours  le  troisième  jour , 
et  avec  aussi  peu  de  succès.  On  examina  alors  le 
rectum  ,  que  Fon  trouva  complètement  dilaté ,  et  le 
sphincter  de  Fanus  tout-à-fait  flasque.  A  un  pouce 
deForîficese  trouvait  accumulée  une  masse  de  matière 
fécale ,  qui  n'avait  pu  être  évacuée  à  cause  de  la  pa- 
ralysie produite  par  la  belladone.  On  voulut  donner 
lin  lavement  ;  mais  il  fut  repoussé.  11  fut  nécessaire 
alors  de  procéder  à  Fextraction  de  cette  matière  et  à 
Fusage,  toutes  les  quatre  heures,  d'un  lavement  d'eau 
et  de  sel ,  et  d'un  opiat  à  l'heure  du  coucher.  Après 
deux  jours  de  ce  traitement  les  parties  se  rétablirent, 
et  la  santé  du  malade  a  été  parfaite  jusqu'à  ce  jour. 
L'auteur  s'est  beaucoup  reproché  d'avoir  insisté, 
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comme  il  Ta  fait ,  dans  TappUcation  de  la  belladime, 

parce  qu^elle  pouvait  être  suivie  de  conséquences 

plus  graves ,  et  il  recommande  la  plus  grande  pru- 

«dence  dans  son  administration ,  même  à  Textérieur. 

XVI*.  Obsbry.  Rhumatisme  aigu.  -^  Septonbre 
i8a3.  Madame  H.  A.,  âgée  d'environ  txente  ans, 
ayant  ëte  exposëe  aux  intempéries  de  la  saison ,  fut 
prise  d'un  rhumatisme  aigu  de  la  plus  grande  vio- 
lence. On  eut  recours  à  la  saigna ,  aux  purgatifs , 
aux  sudorifiques,  etc.  On  lui  procura  même  nne 
espèce  de  bain  de  vapeur  qui ,  pris  deux  fois  par 
jour  pendant  trois  jours,  produisit  des  sueurs  très- 
abondantes ,  mais  point  de  soulagement.  Le  qua- 
trième jour,  on  fit  dissoudre  dans  leau du  bain  une 
once  de  l'extrait  de  belladone,  qui  procura  presque 
instantanément  un  soulagement  qui  dura  toute  la 
nuit.  Le  matin,  la  douleur  étant  revenue ,  on  repéta 
le  bain  ;  le  soir ,  elle  éprouva  des  inquiétudes  et 
quelques  légères  douleurs  qui  passaient,  d'une  arti- 
culation à  une  autre.  ËUe  prit  encore  un  bain  ,  eut 
une  bonne  nuit ,  n'éprouva  plus  de  retour  de  ses 
douleurs ,  et  recouvra  par  degrés  ses  forces. 

L'auteur  pense  que  si  la  construction  du  bain  de 
vapeur  avait  été  plus  parfaite ,  le  succès  aurait  été 
plus  prompt,  et  que  les  pupilles  n'auraient  pas 
été  dilatées ,  comme  elles  l'ont  été ,  quoique  l^ir  dila- 
tation n'ait  pas  duré  plus  de  deux  ou  trois  beures. 

Il  a  encore  employé  ce  remède ,  dans  jdusieurs  cas 
de  rétrécissement  spasmodique  de  l'urètbre ,  avec  le 
plus  grand  succès,  excepte  seulement  chez  un  jeune 
homîne  d'environ  vingt-deux  ans,  ches  lequel  il 
Induisit  une  paralysie  complète  de  l'urètbre  et  du 
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sphincter  de  la  yessie ,  et  une  incontinence  d'urine. 
Cependant  l'affection  pour  laquelle  on  Pavait  em-* 
ployé  se  trouva  dissipée.  Toutefois,  des  doses  plus 
modérées  auraient  été  plus  utiles. 

xvu*.  BTxvni*.  Obsbry.  Entorse.  — Juillet  i8a3. 
Madame  C.  R. ,  âgée  d'environ  cinquante-netif  ans, 
tomba  d'un  escalier  et  se  foula  le  pied.  Elle  reçut  les 
secours  de  l'art  avant  que  l'épanchenient  n'eût  lieu. 
On  fit  mouvoir  le  pied  dans  toutes  les  directions  pos-« 
sibles ,  malgré  la  douleur ,  qui  produisit  même  la 
syncope  ;  mais  en  continuant  les  mouvemens  pendant 
un  quart  d'heure,  la  douleur  cessa.  On  appliqua 
alors  à  la  cheville  l'extrait  de  belladone  avec  le  cérat 
de  savon.  Le  matin,  elle  se  trouva  mieux;  elle  avait 
passé  une  bonne  nuit  :  il  ne  lui  restait  que  de  la 
roideur  dans  l'articulation.  On  lui  fit  continuer  l'ap- 
plication et  garder  le  lit  encore  tin  jour ,  après  lequel 
elle  était  en  état  de  se  remuer  et  de  marcher  presque 
comme  à  l'ordinaire.  Au  bout  de  deux  jours  elle  était 
parfaitement  guérie. 

Août  1833.  B.  G. ,  palefrenier,  âgé  de  vingt-deux 
ans ,  fit  une  chute  de  cabriolet.  11  n'eut  des  soins  que 
deux  jours  après,  et  alors  sa  cheville  était  très-enflée , 
et  il  ne  pouvait  poser  le  pied,  à  terre.  On  appliqua 
la  belladone  et  le  cérat  de  savon  deux  fois  le  jour» 
pendant  trois  ou  quatre  jours,  au  bout  desquels  il 
put  mettre  ses  bottés  et  marcher  comme  à  l'ordinairCé 

L'auteur  assure  que  dans  un  grand  nombre  de  cas 
semblables  le  même  traitement  a  eu  un  égal  succès« 

xix".  Observ.    Ulcères.  —  Février  1823.  ]^ade« 
moiselle  E.  M.  ,  âgée  de  dix^sept  ans ,  avait  au  pied 
droit  un  ulcère  gangreneux  ,  qui  avait  été  produit 
IL  3i 
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par  une  engelure ,  et  qui  était  tnès-fiensiUe  au  tou- 
cher. On  lui  appliqua  Tonguent  suivant  : 

C^  Extrait  de  belladone 2  gros. 

Gérât  de  savon 6  gros. 

(  En  faire  un  onguent  à  appliquer  soir  et  matin.  ) 

La  douleur  cessa  environ  une  heure  après  la  pre- 
mière application.  Au  bout  de  six  ou  sept  pansemens, 
Fulcère  prit  un  aspect  favorable,  et  dMïs  l'espace  de 
dix  jours  il  fut  parfaitement  guéri. 

Dans  les  cas  de  piqûres  de  guêpes ,  de  mouches  k 
miel ,  de  cousins  y  etc. ,  la  lotion  suivante  a  eu  un 
succès  complet  :  il  suffit  ordinairement  d'une  seule 
application  pour  abattre  la  douleur  et  Finflam- 
mation. 

Q^  Eau  de  rose 4  onces. 

Acétate  d'ammoniaque  liquide.  .  .     2  onces. 
Teinture  de  belladone.   ../...     un  gros. 

(  Pour  lotion.  ) 

XX*.  Observ.  —  Madame  M.  C. ,  âgée  de  vingt-sept 
aiis  ^  était  en  travail  depuis  quelque  temps ,  et  Tou- 
yerture  de  l'utérus  présentait  une  grande  tension, 
et  seulement  une  dilatation  de  la  largeur  d'un  petit 
écu.  (  Cet  état  était  ordinaire  chez  elle  dans  ses 
couches  précédentes.  )  On  appliqua  au  museau  de 
tanche  un  demi*gros  d'extrait  de  belladone ,  et  on 
attendit  pendant  un  quart  d'heure  une  douleur  qui 
tarda  dix  minutes  de  plus  qu'avant  l'introduction 
du  narcotique.  L'accoucheur  ne  fut  pas  peu  surpris , 
en  examinant  l'utérus,  d'en  trouver  l'orifice  flasque, 
et  d'y  pouvoir  promener  le  doigt  comme  dans  un  sac 
vide.  On  chercha  à  provoquer  l'action  de  l'organe, 
tant  par  l'action  des  stimu}ans  donnés  intérieure- 
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ment  qu'en  frottant  exti^rieurement  Fabdomen  et  en 
irritant  Forifice  de  la  matrice.  L'utérus  n'en  resta 
pas  moins  dans  un  état  de  paralysie ,  pendant  six 
heures  après  l'application  de  la  belladone;  et  quand 
l'orifice  reyint  à  son  premier  état  de  dilatation,  il 
n'avait  que  la  largeur  d'un  petit  écu.  Les  douleurs 
se  firent  sentir  alors  avec  plus  de  rapidité ,  et  elle 
accoucha  dans  l'espace  de  vingt  minutes.  L'auteur , 
averti  par  cette  leçon  ,  se  propose  de  ne  jamais  ap-^ 
pliquer  ce  remède ,  dans  le  travail  de  Faccouche- 
ment ,  à  Forifice  de  l'utérus. 

ru^.  Obseuv.  Madame  B.  F. ,  àgéed^environ  trente- 
huit  ans,  fat  prise  de  mal  d'enfant  :  c'était  son 
premier.  Tont  allait  bien,  excepté  une  rigidité  mar- 
quée des  parties  externes.  On  attendit  que  la  tête  se 
fh!  sentir  au  périnée ,  et  alors  on  appliqua  l'extrait 
de  belladone,  qiri  opéra  merveilleusement  en  pro«- 
cnrant  la  dilatation  de  Forifice  externe  et  en  facilitant 
Faccotichement. 

XXII*.  OusERV.  Ophthalmze.  —  La  belladone  a  eu 
un  succès  marqué  dans  ce  genre  d'affiçction.  Le  pre- 
mier malade  chez  lequel  on  l'employa  était  un  jeune 
homme  de  dix-neuf  ans  :  il  avait  une  inflammaticm 
de  la  conjonctive,  accompagnée  d'un  catarrhe.  Il  fit 
usage  de  la  lotion  suivante  : 

^  Eau  de  rose 5  onces. 

Teinture  de  belladone un  gros. 

Acide  acétique un  gros. 

(  Pour  lotion  à  appliquer  souvent.  ) 

La  première  application  produisit  la  dilatation 
des  pupilles,  et  pendant  qu'il  la  faisait  ^  il  tomba  de 
sa  chaise ,  et  resta  une  minute  sans  revenir  de  sa 

3i* 
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stupeîir  ;  les  pupilles  restèrent  dilatées  pendant  quel- 
ques heures-  Il  continua  jusqu'au  lendemain  Tusage 
de  la  lotion ,  qui  fut  modifiée  de  la  manière  suivante  : 
y  Teintiu-e  de  belladone un  gros. 

Eau  de  rose 7  o^ces. 

Acide  acétique ^  gros. 

(  Par  lotion.  ) 

Cette  formule  réussit  parfaitement,  et  il  guérit 
en  peu  de  temps.  Elle  a  depuis  été  employée  dans  un 
grand  nombre  de  cas  d'ophthalmie  avec  un  succès 

remarquable. 

L'auteur  recommande  la  plus  grande  prudence 
dans  l'emploi  de-  la  belladone ,  soit  à  Fintérieur ,  soit 
à  l'extérieur.  Les  doses  doivent  être  très-faibles  en 
commençant ,  et  n'être  augmentées  que  par  degrés. 
Au  moindre  signe  fâcheux,  son  usage  doit  être  sus- 
pendu ;  si ,  au  contraire ,  la  marche  des  symptômes 
est  favorable ,  il  faut  persévérer  et  s'abstenir  d'aug- 
menter les  doses  de  ce  médicament,  tant  que  les  effets 
paraissent  répondre  au  but  qu'on  se  propose. 


Observation  de  M.  le  D'.  T.  Will.  Chevalier, 
chirurgien  du  dispensaire  de  Westminster  (i). 
— Extrait  de  belladone  à  t extérieur. 

M.  Ghevalîer  a  fait  usage  à  l'extérieur  de  l'extrait 
de  belladone  en  onguent  ou  en  emplâtre ,  sur  trois 
cents  malades  environ  atteints  d'affections  très- va- 

é  -  * 

*(i)  The  London  iried.  afid  physicat^  Jour,,  novembre    1826,  p.  4o3. 
V.  Jdumcct  dei  progriti  U  1 ,  p.  98. 
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rîëes.  Nul  accident  n'a  jamais  suivi  ce  mode  d'âdmi** 
nistration.  Au  contraire,  dans  la  plupart  des  cas,  la 
belladone  a  produit  des  effets  salutaires t  Nous  âl}i>n9 
laisser  Fauteur  raconter  lui-même  les  principaux 
résultats  de  ses  essais. 

Un  homme,  d\in  courage  peu  ordinaîfiey  vintïé- 
clamer  mes  soins  dans  le  courant  du  mois  de  juillet 
dernier;  il  offrait  les  circonstances  suivantes  :  cîtiq 
années  auparavant ,  il  avait  contracté  une  gonorrhée 
qui  avait  été  traitée  par  les  injections  ;  mais  il  était 
resté  un  écoulement  qui ,  depuis  ,  n'avait  pu  être 
entièrement  guéri.  De  violentes  douleurs  se  faisaient 
sentir  depuis  peu  dans  là  région  du  rein  gauche; 
et  le  malade  m'apprit  qu'il  avait  été  traité  pour  lin 
rétrécissement.  Le  médecin  qui-  lui  -avait  dontié  des 
soins  avait  introduit   des  bougies  dont  le   volume 
n'excédait  pas  celui  dti  n".  7,  et  lui  avait  rccôni'- 
mandé  de  les  porter  souvent  en  faisant  une  prome- 
nade de  deux  milles.  Le  1 5  juillet ,  j'introduisis  H 
bougie  la^plus  volumineuse  qu'il   me  fut  possible 
d'employer  (n^.  7)  ,  et  je  sentis ,  dans  la  portion 
membraneux  de  l'urèthre  ,  un  obstacle  mécanique: 
A  deux  pouces  environ  du  méat urinaire  5  une  partie 
du  canal ,  d'un  demi-pouce  d'étendue  environ ,  éiiait 
tellement  irritable ,  que  non-seulement  le  malade  ne 
put  supporter  la  présence  de  l'instrument  pendant 
quelques  minutes,  mais  la  douleur  qui  en  i^ulta'fot 
si  vive  que  le  visage  se  couvrit  aussitôt  de  sueur. 
Enfin,  chez  ce  malade,  la  douleur  paraissait  mani*^ 
festement  beaucoup  plus  vive  qu'elle  ne  rauraitélé 
chez  tout  autre  soumis  à  la  même  opéra tioti.  J-epën* 
sai  alors  à  enduire  une  bougie  avec  l'extrait  de'bel^ 
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l^done ,  que  j'employai  d'abord  mélangé  avec  cdui 
d'opiuyn  et  ensuite  tout  seul ,  et  simplement  ramolli 
d»W  l'eau.  l\  m'arriva  quelquefois  de  placer  une  cer- 
taine quantité  d'extrait  de  belladone  (un  à  trois  grains) 
sur  la  partie  irritable  de  l'urèthre. 

La  bougie  étant  ainsi  préparée ,  après  avoir  exercé 
uw  pression  sur  le  lieu  irritable  pendant  environ 
deiK  minjgite9>  la  douleur  vive  qiie  mon  malade 
éprouvait'd'abord  fut  diminuée,  de  telle  sorte  que  je 
coptinuai  ensuite  d'introduire  successivement  des 
bougies  plus  volumineuses  jusqu'à  celles  du  nu- 
méro i4  )  dont  rintroduction  put  être  faite  sans  au- 
cune difficulté.  La  douleur  du  rein  gauche  diminua 
et  disparut  ensuite  complètement  par  l'application, 
sur  un  vésicatoire,  d^un  emplâtre  composté  d'yn  tiers 
d'extrait  de  belladone  et  de  deux  tiers  de  cérat  sa- 
vonneux. La  gonorrhée  fut  supprimée  par  des  in- 
jectiops  astringentes,  et  par  l'usage,  pendant  la  nuit, 
d'un  moyen  qui  m'a  été  très«-utile  dans  d'autres  cas 
de  cette  espèce  et  dans  plusieurs  de  gonorrhëe^  il 
consiste  en  une  infusion  de  cubèbes ,  préparée  dans 
la  proportion  d'une  once  par  demi-litrç  d'eau  ,  avec 
un  scrupule  d'extrait  de  belladone. 

J'ajouterai  que  j'ai  employé ,  avec  i|n  égal^  succès , 
la  solution  d'extrait  de  belladone  combinée  avec 
d'autres  substances,  et  spécialement  avec  les  astrin- 
gens  végétaux;,  dans  plusieurs  autres  cas  d'irritabi- 
lité de  Vurèthre  et  de  sensibilifié  pathologique  du 
Y?gin. 

J'ai  quelquefois  fait  usage ,  avec  un  succès  éton* 
nant  ^  sur  des  tumeurs  glanduleuses  chez  des  scro- 
{jd^ulefix,  djq  rpnguent  de  belladone  (composé  de  par  * 
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lies  égales  de  Textrait  de  cette  plante  et  d'un  onguent 
4H*dinaire).  Je  m'en  suis  également  servi  dans  d'au- 
tres circonstances  y  où  le  seul  moyen  de  guérison  ,  ou 
même  de  soulagement ,  conjsiste  a  modérer  l'irrita* 
tion  en  diminuant  la  sensibilité  des  parties.^ 

Charles  Bloquet  avait  un  abcès  au  cou ,  dont  Tou- 
verture  donna  issue  à  plus  d'un  quart  de  litre  de  pus 
fétide  mêlé  de  débris  de  parties  molles.  L'inflam- 
^  mation  s'exaspérait  si  fréquemment  ^  que  je  doutais 
de  pouvoir  jamais  la  faire  marcher  avec  régularité^ 
ni  d'obtenir  une  guérison  complète  ,  surtout  par 
l'usage  dé  l'onguent  de  belladone.  Cependant  une 
induration  très*-étendue ,  occupant  tout  un  co  té  de 
la  gorge ,  fut  dissipée  par  l'onguent  d'hydriodate  de 
potasse  et  par  des  cataplasmes  de  belladone  ,  qu'pn 
mettait  en  usage  chaque  fois  qu'une  inflammation 
suppurative  était  sur  le  point  de  se  développer. 

Dans  plusieurs  cas  de  périostose ,  d'exostose  syp|ii- 
litique ,  et  plus  spécialement  dans  les  affiections  scro^ 
phuleuses  des  os  et  des  articulations  y  dans  celles  pro^ 
duites  par  l'abus  du  mercure,  l'extrait  de  belladone 
fôt  un  moyen  calmant  très-précieux.  Néanmoins ,  il 
en  est  de  ce  médicament  comme  de  tout  autre  re- 
mède \  pour  en  obtenir  de  bons  effets  on  doit  Xevor 
ployer  avec  discernement  :  faisons  toutefois  reo^ar- 
quer  combien  il  est  de  ces  maladies  que  nous  cher- 
chons à  guérir  avec  les  médicamens  généraux^  et  pour 
le  traitement  desquelles  un  seul  remède  bien  connu 
pourrait  ainsi  nous  servir  à  retarder  les  progrès  de 
l'action  morbide  locale.  Nous  ferons  encore  ob$eT]ver 
que,  bien  que  l'extrait  de  belladone  soit  doué  d'uqe 
propriété  éminemment  sédative  ?  il  n^^t  paç  le  seul 
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médicament)  ni  même  le  meilleur  qu^on  puisse  em- 
ployer dans  ce  but  avec  un  très-grand  avantage.  J^ai 
vu  un  cas  oîi  une  tumeur  du  volume  d'une  petite 
orbnge  s'était  développée  sur  le  dos  de  la  main  droite 
d'un  homme  de  peine;  Tamputatîon  ('tait  i*egar<lée 
comme  nécessaire  «  et  je  partageais  moi-même  cette 
opinion;  en  moins  de  dix  semaines,  la  tumeur  se 
dissipa  par  Tapplication  de  Templàtre  de  belladone 
dans  les  premiers  momens ,  et  ensuite  de  l^extrait 
pur  de  cette  plante. 

Mathieu  Hill,  jeune  garçon,  âgé  .de  quatorze  ans^ 
et  d'une  constitution  scrophuleuse,  se  rendit  au  dis- 
pensaire dans  le  courant  du  mois  d'août  dernier 
(1826)  ;  je  le  vis  le  â5  pour  la  première  Ibis  ;  il  res- 
sentait de  très-vives  douleurs  dans  larticulation  du 
genou  gauche ,  qui  était  resté  fléchi  pendant  les  cinq 
dernières  années,  et  était  incomplètement  ankylosé, 
la.  cuisse  et  la  jambe  formant  un  angle  presque 
droit  ;  les  condyles  étaient  de  moitié  plus  volumi- 
neux que  ceux  de  l'autre  genou  ,  le  ligament  capsu- 
laire  (  membrane  synoviale  )  était  distendu  par  un 
liquide  et  par  du  pus ,  comme  l'indiquait  la  gravité 
des  symptômes  fébriles;  celui-ci  se  présentait  à  l'in- 
térieur et  au-dessous  de  l'endroit  oii  la  peau  faisait 
saillie  et  était  enflammée.  On  combattit  les  accidens 
les  plus  graves  par  l'application  des  sangsues ,  par 
des  fomentations  de  pavot  et  des  cataplasmes  narco- 
tiques, secondés  de  l'administration  à  l'intérieur  de 
parties  égales  de  laudanum  et  de  vin  émétisé  ;  néan- 
moins j'insistais  moi-même,  ainsi  .que  MM.  Copland 
et  Hutchison,  sur  la  nécessité  de  l'amputation;  mais 
le  jeune  malade  reftisa  de  s'y  soumettre.  C'est  pour* 
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quoi  je  mis  en  usage  Pemplâtre  de  belladone ,  et  dès 
ce  moment  Farticulation  continua  à  diminuer  de  vo-* 
lume,  et  à  devenir  de  moins  en  moins  douloureuse , 
pendant  que  Fétat  général  de  s^nté  du  malade  s'a- 
méliorait d'une  manière  très-sensible  par  l'usage 
des  toniques  et  d'un  régime  analeptique.  Dans  le 
mois  d'octobre ,  je  commençai  à  employer  des  em- 
plâtres faits  avec  l'extrait  seul  de  belladone,  qui  re- 
couvraient le  genou  dans  toute  son  étendue ,  et  sur 
lesquels  je  fixai  des  attelles  que  je  changeais  fréquem- 
ment ,  de  manière  à  tenir  le  membre  dans  un  état 
convenable  d'extension.  Je  parvins  ainsi  à  ramener 
la  jambe  et  la  cuisse  dans  une  position  telle  qu'elles 
ne  formaient  plus  qu'un  angle  de  i5o^;  le  genou 
était  un  peu  plus  volumineux  que  celui  du  côté  op- 
posé ,  et  je  serais  sans  doute  parvenu  à  obtenir  un 
recbressement  complet  du  membre  ;  mais  ce  jeune 
homme ,-  manquant  de  la  patience  nécessaire  pour 
supportei*  un  aussi  long  assujétissement ,  demanda 
à  quitter  le  dispensaire  :  il  avait  pris ,  à  diverses 
époques  pendant  le  traitement ,  du  quinquina  ,  (ki 
vin  martial  et  du  sulfate  de  zinc. 

J'ai  redressé  plusieurs  membres  par  ce  procédé  ; 
mais  il  a  exigé  la  plus  grande  persévérance  de  la  part 
du  chirurgien  et  du  malade,  et  un  renouvellement 
très-fréquent  des  attelles. 

On  obtient  souvent  de  bons  eflfets  de  la  bella- 
done dans  le  traitement  des  maladies  de  la  peau  ^ 
dans  plusieurs  cas  de  dartres ,  dont  quelques-unes 
duraient  depuis  plusieurs  mois ,  la  maladie  a  cédé 
après  une  où  deux  semaines  de  l'emploi  de  l'onguent 
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de  belladone  ;  j'ai  yu  quelques  cas  d'affections  cuta- 
nées ,  analogues  aux  dartres  qu'on  observe  assez  sou* 
vent  sur  la  figure  des  jeunes  enfans,  et  un  entre  aor 
très  de  cette  espèce ,  qui  pendant  long-temps  ayait 
résiste  à  tout  autre  moyen  de  guérison ,  céder  au 
bout  de  quelques  semaines  à  Fusage  de  Tongûent  de 
belladone  recouvert  d'une  baudruche,  bien  que  la 
maladie  existât  depuis  plusieurs  années  *,  néanmoins, 
je  connais  un  ou  deux  cas  de  dartres ,  oà  ce  médica- 
ment a  fait  plus  de  mal  que  de  bien. 

Dans  quelques  ulcérations  cutanées  accompmgnées 
de  beaucoup  d'induration  qui  proviennent  de  scro*- 
phules,  et  dans  d'autres  ulcères  extrêmement  dou- 
loureux ,  oii  le  caractère  ulcéreux  (  ulcémiit^e  cha^ 
racter)  était  le  plus  marqué ,  je  me  suis  servi  avec 
avantage  de  la  belladone ,  aj^liquée  soit  imoiédia- 
tement  sur  Tuloère ,  soit  sur  la  peau  environnante  , 
ce  qui  est  très-remarquable ,  parce  que  si  on  laisse 
séjourner  trop  long-temps  l'emplâtre  de  bella- 
done ,  il  commence  d'abord  par  incommoder  le  ma- 
lade ,  et  produit  ensuite  de  petits  ulcères  ayant  le 
caractère  rongeant ,  mais  guérissant  néanmoins  très- 
promptement  lorsqu'on  les  panse  avec  des  cérats 
adoucissans. 

Marie  Dryden  vint  me  consulter  au  dispensaire , 
pour  une  inflammation  rebelle  de  la  peau,  qui,  per- 
sistant depuis  trois  ans ,  avait  laissé  une  cicatrice 
sur  l'épaule  et  la  poitrine ,  avait  ensuite  parcouru 
le  devant  du  cou  pour  se  fixer  sur  le  nez  et  Içs  peiir 
pières^oii  elle  existait  alors  sous  fi>rme  d'une  ulcération 
psorique  superficielle ,  ayant  presque  le  caractère 
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carcinomateu  :  Fusage  de  la  salsepareille  et  Ton-» 
guent  de  belladone  procurèrent  une  guërison  rapide 
en  moins  de  cinq  semaines. 

Je  me  suis  servi  de  Tonguent  de  belladone  contre 
des  inflammations  ërysipélateuses  ;  mais  dans  ces  cas 
son  efficacité  n'est  pas  comparable  k  celle  des  spiri-^ 
tueux  et  surtout  de  l'eau  de  Cologne  ;  le  cas  dans 
lequel  j'en  ai  tire  le  plus  d'avantages  ëtait  un  oedè« 
me  des  pieds ,  qui ,  ëtant  survenu  avec  un  érysipèle 
à  la  suite  de  scarifications,  s'ëtait  manifesté  avec  une 
douleur  et  une  sensibilité  très-vives  ;  la  guérison 
complète  s'opéra,  en  cette  circonstance^  dans  l'espace 
de  trois  ou  quatre  jours.  . 

Je  me  suis  servi ,  avec  l'ayantage  le  plus  décidé  , 
de  l'onguent  de  belladone  contre  les  cancers  ulcérés; 
mais ,  dans  ce  cas ,  il  n'entrait  que  dans  la  propor- 
tion d'un  sixième  à  un  quart  d'extrait.  Un  onguent 
composé  d'un  sixième  de  fleurs  de  digitale  et  de  cinq 
parties  de  beurre  frais  (  préparé  par  l'ébullition  ju^ 
qu'à  ce  que  les  fleurs  soient  friables ,  et  passées) ,  est 
encore  un  moyen  très»efficace  pour  diminuer  l'acti* 
vite  du  cancer  :  mon  père  l'employait  très«-fréquem- 
ment  dans  ces  cas ,  avec  un  succès  extraordinaire. 

Dans  les  affections  inflammatoires  et  spasmodi- 
ques  des  viscères  thoracbiques ,  j'ai  obtenu  un  soula* 
gement  remarquable  des  applications  d'un  emplâtre 
de  belladone  de  cinq  à  six  pouces  de  diamètre ,  sur 
le  siège  de  la  douleur  ou  entre  les  mamelles*  Il  est 
cependant  nécessaire  d'user  de  ce  moyen  avec  une 
certaine  prudence  ;  car ,  chez  les  malades  dont  Tir- 
ritabilité  a  été  augmentée  par  de  longues  affections 
internes ,  chez  ceux  dont  le  pouls  est  taible  et  d'une 
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fréquencetres» variable ,  la  main  peu  sûre ,  et  toute 
rëconomie  plus  débilitée  qu'on  ne  Faurait  pense  au 
premier  aspect  ,  l'emplâtre  de  belladone  affecte 
quelquefois  la  pupille,  la  vue  s'obscurcit  alors  ,  et  la 
tête  devient  embarrassée;  mais  ces  accidens  sont  très- 
rares.  Il  est  à  ma  connaissance  que  chez  un  malade 
a  qui  on  avait  appliqué  sur  les  lombes  un  large  em- 
plâtre de  belladone ,  il  survint  un  certain  degré  de 
paralysie  du  releveur  de  la  paupière  supérieure ,  qui 
persista  pendant  plusieura  semaines ,  et  ne  disparut 
enfin  complètement  que  sous  l'influence  d'applica- 
tions réitérées  de  v&icatoires  à  la  tempe.  Dans  tous 
les  cas  où  la  débilité  du  malade  n'excédait  pas  celle 
que  semblait  indiquer  rhabitude  extérieure  du  corps, 
je  n'ai  jamais  observé  ces  mauvais  effets ,  bien  que 
chez  ces  malades  j'aie  largement  usé  de  ce  moyen. 

Dans  des  cas  d'odontalgie,  d'abcès  accompagnés  de 
vives  douleurs,  de  rhumatisme  aigu,  partiel,  etc., 
j'emploie  habituellement ,  depuis  long-temps  ,  non 
seulement  le  laudanum  pur  en  embrocations ,  mais 
encore  des  frictions  sur  les  régions  voisines  de  la 
peau ,  avec  une  solution  d  extrait  d'opium  ayant  quel- 
quefois la  consistance  du  miel,  et  ce  traitenieat  na 
jamais  produit  aucun  inconvénient ,  que  je  sache,  si 
ce  n'est  chez  les  enfans.  Griffiths,  qui  était  chirur- 
gien de  l'hôpital  Saint-Georges,  appliquait  ordinai- 
rement les  gouttes  noires   (i)  sur  les  brûlures  les 

(i)  On  connaît  dans  la  pratique  médicale  anglaise  deux  préparations , 
•ous  le  nom  de  guit»  nigrm^  black  drop ,  gouttes  noires, 

La  formule  de  Tune  de  ces  préparations,  qui  parait  être  celle  dbnt  il  est 
ici  question ,  consiste  à  faire  digérer  à  froid,  pendant  »ept  ou  huit  jours, 
l'extrait  gommeux  d'opium  dans  du  verjus»  L'opium  s'y  trouvée  dans  la 
proportion  d'un  grain  pour  huit  goattci.  iV.  du  Trad, 
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plus^tendues.  J'ai  moi-ménie  employé  ce  médica- 
ment pour  en  recouvrir  la  moitié  de  la  surface  du 
corps  d^un  enfant,  et  jamais,  à  ma  connaissance,  il 
n^A  fait,  dans  aucun  cas,  le  moindre  mal.  J'ai  ap- 
pris ,  il  est  vrai ,  qu'un  enfant  est  mort  tout-à-coup 
pendant  Femploi  de  ce  remède^  mais  qui  ne  sait 
que   des  enfans  gravement  brûlés  sont  morts  très- 
rapidement  dans  le  cours  du  traitement  ordinaire? 
Encouragé  par  ces   faits,  regardant   ce  remède 
conune  très-sur  et  comme  le  premier  dont  on  puisse 
user  dans  tous  les  cas ,  s'il  était  démontré  qu'il  fut 
sans  danger,  j'engageai  ceux  de  mes  malades  qui 
étaient  affectés  de  rhumatisme  aigu   dans  un  seul 
membre^   par  exemple,    au  péricràne,    à  la  poi- 
trine, etc.^  à  se  frotter  la  partie  en  souffrance  avec 
un  Uniment  composé  dans  la  proportion  d'un  hui- 
tième à  un  quart  d'extrait  de  belladone ,  de  quelques 
gouttes   d'huile   de   lavande  anglaise,    et  le  reste 
d'axonge.  Par  ce  moyen,  la  douleur  fut  considéra- 
blement diminuée  et  la  maladie  fut  vaincue.  Dans 
l'un  de  ces  cas,  chaque  fois  qu'on  employa  l'onguent 
de  belladone ,  l'inflammation  rhumatismale    cessa 
pour  reparaître  sur  un  autre  membre,  et  on  eut 
ainsi  recours  à  ce  moyen  jusqu'à  six  eu  huit  fois. 
Cependant  j'ai  pour  habitude  de  ne  faire  frictionner 
la  partie  que  jusqu'à  ce  que  la  douleur  commence 
à  diminuer,  et  de   n'y  laisser  séjourner  l'onguent 
qu'autant  que  la  douleur  continue  de  s'y  faire  sentir. 
Je  n'ai  peut-être  pas  employé  ce  médicament  sur 
moii)s  de  trois  cents  personnes,  soit  dans  ma  pra- 
tique particulière ,  soit  au  dispensaire  de  Westmins- 
ter. Il  est  très-peu  de  cas  où  je  n'aie  pas  réussi  à 
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procurer  du  soulagement,  et  il  û'en  est  attcan  où  ce 
moyen  ait  paru  nuisible.  Toutefois  je  suis  loin  de 
croire  qu'il  ne  soit  pas  capable  de  produire  de  très- 
graves  accidens ,  s'il  est  employé  sans  prudence  9  ou 
si  l'on  ne  peut  soustraire  le  malade  à  son  influence, 
aussitôt  que  la  Yue  commence  a  éprouTer  les  plus 
légers  effets. 
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FORMULAIRE 


DES  PRINCIPAUES  PRÉPARATIONS  DE  BELLADOI4E  (i). 


Poudre  de  betladane.  (Pharmacopées 
de  Hambourg,  de  Kceni^berg , 
formul.  de  Cadet.) 

Tf  Pondre  de  racine  de  belladoney 

trois  graios. 
Sacre  blanc.  «  dix-sept  grains, 
Hciez* 

jéuire  formule.  2f  Poudre  dera- 
oine  de  belladone,  trois  giaîna» 

—  de  réglisse.  •  un  scrupule. 

—  de  sucre ou    gro». 

Mêlez. 

jâuUê.  Of  Poudre  de  feuilles  de 

belladone,  seize  grains. 

•«-de  rhubarbe,  deux  scrupules. 

—  de  fenouil,  huit  scrupules. 
Fbtigev  en  huit  paquets. 

Saetratt'debetiadone.  (Pharmacopées 


d'Autriche,  d'Anvenr,  de  France, 
formulaire  des  hôpitaux  nailitairei 
de  France ,  de  Saxe  ,  etc.) 

Y  Feuilles  de  belladone,^  ToTooté. 
Eau.  .  .  .  suffisante  q««itité. 

Épuisez  l'herbe  par  plusieurs  ébal* 
litions  successives  ,  mêles  les  & 
queurs ,  et ,  après  la  décantation , 
faites  évaporer  au'  bain-marie. 

Autre,  If  Feuilles  fraîches  de 
beUariooe  ^ik  volonté. 

Pilez  avec  un  peu  d'eau  et  passes 
ft  traders  une  étamine;  USssex  re* 
poser ,  décantez ,  faites  coaguler  ao 


féoule  mise  en  réserve-,  etévADoies 
encore  jusqu'au  degté  convenaole. 


(i)  Voy.  Jourdan^  Ph^rmacopie  unnmrsêlUf  t.  i«  ou  les  Pharmacopées 
indiquées.  Toutes  ces  formules  peuvent  être  modifiées  de  mille  manières; 
suivant  les  indicationa  que  le  pratieien  vent  remplir. 
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des  hôpitaut  militairet ,  de  Bre- 

ra.) 

^  Bxtrait  de  beUadone , 

à  ToloDté. 
Poadre  de  régUsae,qaaotité  saf- 

fitante. 
Faites   des  pilules    d'an    demi- 


^rain. 


PilultM  tmii-ietériquet.  (Formulaires 
de  Cadet.) 

yf'  Eztrail de  belladone, 

▼ingt-quatre  grains. 
Poadre  de    feoilles  de  bella- 
done ,  quinse  grains. 
Faites  des  pilules  d'un  demi-grain. 

Sûlttikm  de  Mladone,   (Formulaire 
d'Ellis.) 

Y  Extrait  de  belladone  «  un 

sempok. 
Bau trois  onces* 

Pommade  de   belladone*    (Formai, 
des  faôpiUux  ciTils,  de  Ratier.) 
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feuilles  de  belladone. 
Esprit  de  Tin  rectifié, 

de  cbaqae ,  poids  égal* 
Faites   digérer  à   froid  pendant 
quelques  jours,  puis  laieses  en  re- 
pos ,  décantes  et  filtrez. 

Sirop    de    beOadone.    (  Formulaire 
d'Augustin.) 

^  Feuilles  de  belladone, 

deux  gros. 
Racine  de  belladone  «  un  gros. 

Sucre  blanc une  livre. 

Eau.  .  quantité  tuffisante  pour 
obtenir  une  livre  de  décoction. 

VtÊHdgre  de  beiladome,  (Pharmaeop. 
de  Wurzbourg,  Formul.  d'Au- 
gustin «  Pbarm.  de  Yan  Mons.) 

^  Feuilles  fratcbes  de  belladone, 
Bao  de-tie,  de  chaque,    une 

partie. 

Breyei  ensemble  et  ftltes  maoé- 

rer  ft  froid,  pendant  huit  jours,  dans 

Vinaigre huit  parties. 

Exprimes  légèrement  et  filtres. 


Y  Bxtrait  de  belladone,  deux 

Bau  distillée.  .  .  deux  onces. 

Trituretila  siilotion  avec 

Gérât  on  Axonge,  deux  onces. 

Conseillée  par  Uhanssier  pour 
obtenir  le  relAcnement  du  col  oe  la 
matrice.    On    l'applique    à    l'aide 

d'une  petite  seringue,  dont  la  ca»  jatqu'i  consistaBee  de  sirop, 
nule,  assez  large  pour  admettre  le 
bout  du  doigt,  se  remplit  de  deux  BmfitàtH  de  heU&deme,  (Pbarmac. 
gros  de  pommade ,  qu'on  é^end  sur  de  Brunsrvick ,  de  Wurtemberg , 
l'organe  eu  poussant  le  pistou.  de  Spîetmann ,  de  Stvediaur.) 


Ouyms/  de  MMom.  (liêmes  Phar- 
macopées.) 

If  Vinaigre  de  belladone ,  une 

partie. 

Miel  blanc.    .    .  deux  parties. 

Faites  cuire ,  sur  un  feu  doux , 


InftttUm    de    beliadone,    (Fharmn* 
oopée  Suédoise.) 

^  Feuillts  de  bdladone  eu  pou- 
dre, dix  grains. 
Eiu  de  rivière.  .  deux  onces. 
Fiiitef   macéMr    pendant     uâe 
beore  où  deux  et  passez. 

Teinture  de  belladone»   (Pharmac. 
de  Saxe.) 

1{P  Suc  récemment  exprimé  de 


If  Suc  récemment  exprimé  de 

feuilles  de  belladone^ 

Huile    de    lin  I    de    chaque, 

neuf  onces. 
Faite»  cuire  jusqu'à  consomption 
de  l'hamidité ,  et  ajoutes 

Cire  jaune.  ....  six  onces. 

Térébéntine  deVenise,  six  gros. 

Après  la  fonte  ,  ajoutes  encore 

Poadre  de  feuilles  de  belTadoo  e, 

deux  onces. 
Mêlez  bien. 
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RÉSUMÉ 


DES    TRAVAUX     THÉRAPEUTIQUES    SUR     LA     BBI^LADOKE. 


I.  Aucune  des  substances  examinées  dans  ce  vo- 
lume ne  jouit  d'une  réputation  pareille  à  celle  de  la 
belladone,  soit  comme  médicament ,  soit  comme  poi- 
son ;  aussi  les  faits  relatifs  à  son  usage  thérapeutique 
ou  a  ses  effets  toxiques  sont-ils  extrêmement  nom- 
breux en  comparaison  de  ceux  que  nous  possédons  sur 
le  phosphore,  la  noix  vomique  et  la  pomme  épineuse. 

Sans  tenir  aucun  compte  des  cas  dont  le  nombre 
n'est  pas  fixé  d'une  manière  précise  (i),  nous  trouvons 
qu'on  a  employé  la  belladone  chez  deux  mille  six 
cent  quatre-'nngt^sept  malades  euviron,  et  qu'elle  a 
agi  comme  poison  chez  deux  cents  individus  qpii  en 
avaient  mangé  par  méprise  ou  dans  l'ignorance  de  ses 
propriétés  délétères;  ce  qui  porte  le  total  des  faits 
que  nous  possédons  sur  ce  sujet  à  deux  mille  huit 
cent  quatre-^vingt-sept.  Ce  total  pourrait  conduire 
sans  doute  à  des  conséquences  pratiques  dignes  d'une 
entière  confiance ,  si  beaucoup  de  ces  faits  étaient  ac- 
compagnés de  détails  convenables ,  &u  lieu  d'être  desim- 
pies assertions,  ou  des  observations  fort  incomplètes. 

(i)  Ce  nombre  est  certainement  très'^considértble,  et  dépasse  pent-être  Je 
nombre  fixe  que  nous  indiquons  ici. 
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Cependaiït^  tels  que  nous  les  avons ,  les  corrolhires 
qui  en  résultent  n  en  sont  pas  moins  dignes  d*un. haut 
intérêt  et  capables  d'inspirer  une  confiance  supérieure 
a  celle-que  méritent  les  recherches  thérapeutiques  les 
mieux  faites.  Eu  effet,  un  bon  nombre  de  ces  obser- 
valions  sont  suflfisamment  détaillées;  d'autres^  plus 
abrégées ,  sont  confirmées  par  les  précédentes;  d'au- 
tres ,  en  plus  grande  quantité^  dont  le  nombre  est  seu- 
lement indiqué,  se  rapportent  à  des  épidémies  où  le 
caractère  et  la  terminaison  de  la  maladie  étaient  bien 
tranchés;  toutes  sont  Touvrage  de  médecins  estimés,, 
appartenant  aux  principales  nations  de  TEurope,  et  à 
des  époques  différentes  (i). 

IL  L'action  directe  de  la  belladope  sur  les  fonctions 
de  lOTganisme,  dans  Téta  t.  sain  ou  malade,  se  manifeste 
par  des  phénomènes  très^^illans,  mais  plus  ou  moins 
intenses^  suivant  la  qualité  de  cette  substance  intro- 
duite dans  Festomac. 

Lorsqu'elle  a  été  prise  par  mégarde  en  quantité  un 
peu  considérable,  elle  agit  comme  poison  violent. 
Voici  les  effets  qu'elle  produit,  d'après  deux  cents  cas 


(i)  Voici  le  nom  de  ces  médecint,  an  nombre  de  soixante-dix-huit,  cités 
dans  le  même  ordre  qae  dans  le  corps  de  l'ouvrage  :  Delaunay  d'Hermont^ 
vicomte  de  Brioaze,  Munnicks,  Gaultier,  Wade,  Lambergen,  Darluc,  Marteam 
deGranvillieis,  Amoreux,  Vaaden  Block,  Gesner,  Mayerne,  Munch,  Bucholz, 
Neimecke,  Timmermann,  Degner,  Alberti,  Lentin,  ETer%,  Heistcr,  Vàn 
Bœveren,  Haller,  De  Haen,  William  Bayle,  Ztegler,  Sclunucker,:Scbmali, 
GredÏBg,  Theden,  StoU,  Selle,  Bucbavc,  Bromfeild,  Scbenck,  Habne- 
mann,  Hufeland,  Masius,  Gumpert,  Berndt,  Mubrbeck,  Dusterberg,  Bebr,' 
MegUn^Robler,  Beeke,  Benedik,  Wescner,  2eucb,  SutUngcr,  Kunslmann, 
Gcnecki,  Mai&icr,  Velseo,  Lebmann,  Barth,  AUamand,  Bailcy,  Todd, 
Herber,  Henri,  Claret,  Bacot,  Ducros,  Himiy,  Demours,  Lisfranc,  Mandt, 
Conquést,  Van  Lootb ,  Koelher,  Pages,  Scbsffer,  Wetsler,  MogUn,  Raiainy 
Blackell,  W.  Chevallier 

IL  5a      . 
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observés  par  Delaunay  d'Hermont,  le  vicomte  de 
Brioaze,  Munnicks,  Gaultier,  Wade,  etc.  : 

Dilatation  et  immobilité  de  la  pupille,  vue  trou- 
ble,  confuse  y  quelquefois  cécité;  d  autres  fois  hallu- 
cinations optiques,  injection  de  la  conjonctive  par  un 
sang  bleuAlre,  rougeur  de  la  face,  proéminence  de 
rœil,  qui  est  tantôt  hébété,  tantôt  ardent  et  comme 
furieux;  soif  incommode,  sécheresse  et  ardeur  des 
lèvres,  de  la  langue,  du  palais  et  de  la  gorge,  déglu- 
tition douloureuse,  difficile  et  même  impossible,  nau- 
sées suivies  ou  non  de  vomissemens;  étoardissemens, 
ivresse,  assez  souvent  délire  léger,  ordinairement  gai 
avec  sourire  niais;  dans  un  très-petit  nombre  de  cas, 
agitation  et  même  fureur  passagère,  démarche  chan- 
celante; quelquefois  impossibilité  de  se  tenir  delx>ut, 
flexion  fréquente  du  tronc  en  avant,  moavemeos 
fréquens  des  mains  et  des  pieds;  quelquefois  convul- 
sions, rire  sardonique;  tantôt  difficulté  de  parler,  tantôt 
aphonie  ou  sons  confus  poussés  péniblement,  senti* 
ment  de  faiblesse,  ou  même  lypothymies;  assez  sou- 
vent fièvre  suivie  de  sueurs  plus  ou  moins  abondantes; 
quelquefois  mort;  le  plus  souvent  rétablissement  an 
bout  d'un  ou  plusieurs  jours.  Ces  phénomènes  sont 
loin  d'exister  dans  tous  les  cas  d'empoisonnement. 
Leur  nombre  et  leur  violence  sont  proportionnés  à  la 
quantité  de  belladone  ingérée,  au  degré  d'activité  de 
l'espèce  introduite  dans  Festomac,  degré  qui  varie 
suivant  les  climats,  et  surtout  à  la  sensibilité  paHicu- 
lière  des  sujets. 

Lorsque  la  belladone  a  été  avalée  à  dose  beaucoup 
moins  considérable,  les  effets  physiologiques  quelle 
produit  se  bornent  à  la  dilatation  des  pupilles,  à  la  se- 
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^heresse  de  la  gorge ,  à  la  difficulté  d'avaler,  et  à 
^uelqaes  étourdissemens;  symptâmes  qui  se  dissipent 
ordinairement  assez  vite. 

A  dose  très-légère  y  tantôt  on  observe  uniquement 
anç  dilatation  des  pupilles ,  tantôt  il  ne  survient  aucun 
phénomène  apparent  dans  Fexercice  des  fonctions. 
Cependant  les  changemens  qui  surviennent  dans  les 
maladies  pour  lesquelles  on  en  fait  usage  prouvent 
qu'elle  n'est  pas  sans  actkm  dans  ces  circonstances; 
elle  agit  alors  suria  sensibilité  et  la  motilité  locales 
qu  elle  tend  a  affs^iblir  et  k  engourdir.  Hahnemann  et 
quelques  autres  auteurs  ont  observé  dans  plusieurs 
cas,  k  la  suite  de  scm  usage  k  faible  dosè/ùné  éruption 
rooge,  assez  analogue  k  la  scarlatine. 

in.  Lés  effets  thérapeutiques  de  la  bdladoàe  sur 
Torgatiisme  vivant,  c'est-k-dire  les  changemens  qui 
surviennent  dans  les  symptômes  et  la  marche  des  ma- 
ladies k  là  suite  de  son  administration ,  dérivent  sans 
doute  de  l'action  immédiate  que  cette  substance  exerce 
sur  les  fonctions  et  les  organes.  Cependant,  comme 
cette  action  est  loin  d'être  bien  connue,  surtout  Iwsque 
la  belladone  est  donnée  k  faible  dose;  comme  on  ne 
peut  pas  toujours  conclure  dés  effets  primitifs  dans 
l'état  de  santé,  aux  effets  consécutifs  dans  l'état  de 
maladie;  comme  les  jugemens  sur  les  moyens  de  rem* 
pllr  les  indications  sont  très-sujets  k  erreur,  la  manière 
la  plus  sûre  de  connaître  l'efficacité  de  la  bdladone, 
comme  eell&de  tous  les  autres  agens  thérapeutiques, 
c  est,  sans  contredit,  d'invoquer  uniquement  l'autorité 
des  faits,  en  faisant  l'inventaire  empirique  des  cas  où 
elle  a  été  utile  et  de  ceux  où  elle  n'a  produit  aucun  bien» 
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IV.  Les  maladies  incurables  sont  celles  contre  les- 
cfuelles'on  a  essayé  le  plus  grand  nombre  de  iqoyens. 
Voila  pourquoi,  sans  doute,  le  cancer  est  une  (ks 
premières  affections  qu'on  ait  traitées  p0pr  Ja  bella- 
done. Après  Michel  Alberti,  Degner  et  Munch,  qui, 
sans    indiquer   le  nombre  de  leurs   essais,  Uisent 
aroifr  soulagé  ou  guéri  quelques  malades  altétolâ  de 
squirrhe  de  la  langue  et  des  mamelles,  beaucoup  d'au- 
teurs ont  essayé  le  même  mode  -de  médication  contre 
le  cancer  avec  des  succès  variés.  Sôr  vingt^sir  cas,  pu- 
bliés avec  détails  ou  seulement  indiqués  (Lambergen, 
Darluc,  Marteau  de  GranvilKers,  Anioreux,  Vanden 
Block,  Ziegler,  Evers,  Lehtin,  Bromfeild,  Blat;keU\ 
douze  ont  été  suivis  de  guérison,  ci/iç  ont  été  amélio- 
rés, neufvkOïxi  éprouvé  aucun  changement  favorable. 
Parmi  les  cas  de^guérison^  le  premier  est  relatif  à 
des  tumeurs  dures  et' rénîtentes,  dont  une   grosse 
comme  un  œuf,  situées  dans  l'abdomen,  accon^pa- 
gnées  d'élancemens  et  inuâlement  traitées  jusque-là 
par  une  foule  de  moyens  (Darluc);  sept  sont  d^s  can- 
cers* du  sein.  Un  d'entre  ceux-ci  est  seulement  indiqué 
{Commentaires  de  Leipsick),  les  six  autres   sont 
rapportés  avec  détail  et  présentent  une  ou  plusieurs 
tumeurs ,  dures  et  inégales  au  sein ,  douloureuses, 
avec  ou  sans  ulcération  et  écoulement  de  sanie  (Lam- 
bergen ,  Amoreux,  Vanden  Block,  Lentin,  Bronr^feild, 
Blackett). 

Les  quatre  derniers,  énoncés  sans  aucune  des- 
cription, sont  deux  cancers  à  la  main,  un  si{uirrhe  de 
la  langue  et  un  autre  de  la  joue  (Ziegler). 

Il  est  probable  que  plusieurs  ou  la  plupart  de  ces 
cas  n'étaient  point  de  véritaUes  cancers;  mais  leur 
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inalog'îe  avec  celle  redoulable  maladie,  l'inutilité  des 
Jivers  moyens  employés,  et  Tefiicacité  de  la  belladone 
:ie  sont  pas  moins  <les  faits  précieux  pour  le  médecin 
praticien.  Au  reste,  craignons  de  porter  trop  loin  le 
septicisme  et  de  nuire  à  la  thérapeutique,,  en  soute- 
nant Fincurabilité  absolue  des  maladies  cancéreuses*. 
Les  cinq  cas  dans  lesquels  la  belladone  a  plus  ou 
moins  amélioré  Tétat  des  sujets,  étaient  deux  squirrhes 
du  sëîn  (Marteau),  une  tumeur  abdominale  (Brom- 
feild),  deux  indurations  carcin^mateuses  de  Tutérus.. 
Dans  l'un  de  ces  cas,  la  malade  avait  accouché  neuf 
fois  d'enfans  morts.  Après  l'usage  du  médicament,  elle 
eut  un  autre  enfant  bien,  vivant  (Evers). 

Les  neuf  cas  où  le  narcotique  a  échoué,  sont  dif-« 
férentes  e^ces  de  cancers  ulcérés  ou  encore  à  letat 
latent  (Marteau,  Bromfeild),  Ce  nombre  serait  infini* 
ment  plus  considérable  si  tous  les  auteurs,  qui  ont 
essayé  ce  médicaihent  aVaient  publié  leurs  insuccès. 
Indépendamment  des  cas  qui  précèdent,  on  en  trouve 
beaucoup  d'autres  exemples  dans  les  ouvrages  de 
Heister,  Van  Dœveren,  Haller,  Dehaen,  Timmer- 
mann,  William  Bayle,  Ziegler,  Schmucker,  Schmalz. 

V.  Nous  devons  rapprocher  des  indurations  cancé- 
reuses huit  autres  tumeurs  résolues  par  la  belladone; 
sept  d'entre  elles,  citées  sans  détail,  occupaient  la  ma- 
melle (Schmucker,  Blackett);  la  huitième,  d'un  vo- 
lume considérable,  avait  son  siège  au  rectum  et  don- 
nait lieu  à  la  constipation  (Graham). 

VI.  Quoique  la  rage  soit  généralement  regardée 
comme  une  maladie  contre  laquelle  l'art  ne  possède 


503  TRAVAUX  THÉRAPEUTIQUES 

aucun  moyen  présenratif  ou  curalîf^  s'il  étaîl  possible 
d'ajouter  foi  aux  essais  de  quelques  auteurs^  nous 
aurions  dans  la  belladone  un  remède  capable  de  pré- 
venir et  même  de  guérir  cette  redoutable  maladie. 

Au  commencement  du  dix-huitième  siècle^  un  mi- 
neur appelé  Richter  acquit  une  grande  réputation , 
comme  possédant  un  reftiède  contre  Thydrophobie. 
Cette  recette  9  dont  la  belladone  fait  la  base^  fut  rendue 
publique  par  Schmidt  et  Mayeme^  qui  confiraièrent 
par  quelques  faits  la  vertu  qu'on  lui  attribuait  contre 
la  rage.  Mais  les  auteurs  à  qui  nous  devons  les  obser- 
vations les  plus  complètes  et  les  plus  nombreuses  sur 
ce  sujet,  ce  sont  Munch  père,  ininistne  protestant,  et 
ses  deux  fils,  docteurs  en  médecine. 

La  belladone  a  été  donnée  à  oeni  quatre-^ingl- 
deux  malades,  qui  tous  avaient  été  mordus  par  des 
chiens  enragés.  Sur  ce  nombre,  cent  soixaniC'^seize 
avaient  été  blessés  depuis  peu  de  temps,  et  n'offiraient 
aucun  symptôme  d'hydrophobie;  chez  les  six  autres 
la  rage  était  confirmée;  \un  de  ces  derniers  était  en 
proie  à  Fhorreur  de  Teau,  à  des  convulsions  et  à 
d'autres  symptômes  cérébraux  très-violens.  Voici  les 
résultats  du  traitement  :  les  ceni''Soixante''Seize  récem- 
ment mordus  furent  préservés  (Munch  et  ses  fils);  des 
six  enragés,  quatre  fiu*ent  guéris  et  deux  succom- 
bèrent (Munch,  Bucholz,  Neimecke).  U  est  permis 
sans  doute  d'avoir  des  soupçons  sur  lexacUtude  de 
tous  ces  essais;  on  peut  objecter  aux  observations  de 
Munch  qu  il  n'est  pas  prouvé  que.  tous  les  chiens 
fussent  enragés;  mais,  à  moins  qu'il  fût  certain  que 
Mdnch  est  un  imposteuç,  ce  que  rien  n'autorise  à 
avancer,  il  f$iudrait  être  bien  sceptique  pour  rejeter 
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tous  les  résultats  des  recherches  de  cet  auteur.  Pour- 
quoi donc  y  dira-t-on,  ce  mode  de  traitement  na*t-il 
pas  été  adopté?  par  une  raison  bien  simple,  c'est  que 
'parmi  les  médecins  qui  ont  été  dans  le  cas  de  soigner 
des  personnes  mordues  par  des  chiens  enragés,  aucun 
n  a  fait  des  essais  suivis  avec  la  belladone,  s(Ht  parce 
qu'on  ignorait  les  travaux  de  Munch,  soit  parce  qu'on 
était  dominé  par  quelque  idée  systématique,  et  qu'on 
rejetait  d'avance  comme  faux  tout  ce  qui  pouvait  la 
contrarier.  D'après  cela ,  je  pense  qu'il  est  de  la  plus 
haute  importance  de  répéter  les  essais  de  Munch. 

VII .  À  la  fin  du  dernier  siècle,  Hahnemann  ayant  re- 
marqué que  la  belladone  prise  a  petites  doses  donnait 
quelquefois  lieu  à  l'éruption  de  plaques  rouges,  ana- 
logues à  celles  de  la  scarlatine,  avança  que  la  belladone 
devait  préserver  de  cette  dernière  affection,  d'après 
le  principe  homaeopathique  que  les  maladies  sont  gué- 
ries par  les  médicamens  dont  les  effets  sur  l'organisme 
sont  semblables  aux  symptômes  de  ces  maladies. 

Malgré  quelques  faits  qui  semblaient  confirmer 
cette  hypothèse,  ce  n'est  que  vers  1812  que  plusieurs 
médecins  firent  des  essais  méthodiques  sur  cet  objet. 
Mais  depuis  cette  dernière  époque  jusqu'à  celle  où 
j'écris,  plus  de  vingt-cinq  praticiens  se  sont  occupés 
de  constater  la  vertu  préservative  de  la  belladone 
contre  la  scarlatine.  Les  épidémies  de  cette  maladie 
étaut  très^fréquentes  dans  le  nord  de  l'Europe  et  sou- 
vent aussi  meurtrières  que  celles  de  petite  vérole,  les 
auteurs  qui  se  sont  occupés  de  vérifier  ce  point  de  thé- 
rapeutique appartiennent  tous  à  cette  partie  du  monde* 

Sans  faire  entrer  dans  notre  calcul  les  auteurs  qui  n'ont 
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pas  indiqué  le  nombre  des  sujets  qu'ils  ont  soignés, 
voici  le  résultat  général  de  ce  mode  de  traitement. 

Deux  mille  vingt-sept  enfans  ou  adultes  ont  pris 
la  belladone  au  milieu  dVpidémies  plus  ou  moins  vio- 
lentes de  scarlatine.  Sur  ce  nombre  dix-neuf  cent 
quarante^huit  ont  été  préservés  de  cette  maladie; 
soixante^ix-neuf  en  ont  été  atteints. 

Voici  maintenant  le  résumé  des  essais  des  différens 
auteurs  : 

En  1812,  une  épidémie  meurtrière  régnait  au 
bailliage  de  Hilschenbach,  dans  le  duché  de  Berg;  huii 
personnes  en  étaient  mortes ,  <^2/z^/-e/e£u:  étaient  ma- 
lades. 'Schenk  fit  prendre  la  belladone  k  cinq  cent 
çingt^nq  personnes;  cinq  cent  çingt^deux  furent 
préservées.  Des  trois  qui  furen^atteintes,  étaient  une 
mère  de  famille  et  ses  deux  enfkns  qui  n*avî?ient  pris 
que  quatre  fois  le  médicament. 

Hufeland  et  Rhodius  ont  garanti  tous  les  sujets  à 
qui  ils  ont  administré  cette  substance  dans  plusieurs 
épidémies  très-violentes.  Le  dernier  de  ces  auteur» 
cite  sept  individus  qui  ne  contractèrent  point  la  scar- 
latine malgré  des  rapports  continuels  avec  des  mala- 
des. Murhbeck,  à  Demmin  (Poméranie  occidentale), 
a  obtenu  les  mêmes  succès  pendant  sept  ans^  où  il  a 
eu  de  fréquentes  occasions  de  recourir  à  ce  mode  de 
traitement.  Masius  a  sauvé ,  par  te  même  moyen, 
lui  et  ses  quatre  enfans^  des  atteintes  d'une  scar- 
latine qui  faisait  de  grands  ravages. 
•    Gumpert,  médecin  à  Posen,  a  préservé  ses  quatre 
enfans ,  et  vingt  familles,  qui  pouvaient  se  composer 
de  qualre-i^ingts  personnes  environ;  deux  sujets  ce- 
pendant furent  atteints.  L'un  n'avait  fait  usage  de  la 
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belladone  qiie  quelques  jours.  Chez  rautre  la  maladie 
se  déclara  dans  la  deuxième  semaine. 

Gumpert  père  a  prévenu  Fintroduction  de  Tépidér- 
mie  dans  plusieurs  villages,  en  administrant  le  médi- 
cament en  temps  utile  et  d'une  manière  soutenue.  Il 
a  remarqué  que  dans  ceux  où  déjà  elle  était  parvenue, 
Pemploî  de  cette  substance  rendait  la  scarlatine  très-^ 
bénigne.  Dans  le  district  où  il  exerce^  le  public  y  a  la* 
même  confiance  qu'à  la  vaccine,  et  les  autorités  locales 
sont  chargées  de  fournir  gratuitement  le  médicament. 

Dans  trois  épidémies  qui  firent  beaucoup  de  vîcti- 
fnes  en  1 817,  1 81 8  et  1 819,  Berndt,  médecin  à  Cus^ 
trin,  fît  usage  de  deux  préparations  de  belladone. 
Avec  Tune,  il  préserva  tous  les  sujets  ;  avec  l'autre ,  it 
obtint  le  résultat  suivant  :  sur  cent  quatre  ^nngi^ 
quinze j  quatorze  fureni  atteints,  et  cent  quatre^nngt" 
un  garantis.  L'éruption  fut  très-légère  chez  le  petit- 
nombre  de  ceux  qui  la  contractèrent. 

Un  des  auteurs,  dont  les  observations  sont  le  plus 
capables  de  prouver  l'efficacité  prophylactique  de  la 
belladone,  c'est  le  docteur  Dusterberg,  médecin  à 
Warbourg.  Dans  trois  épidémies  consécutives,  ce 
praticien  a  préservé  de  la  contagion  tous  les  mdividus 
qiii  ont  fait  usage  du  remède ,  quoiqu'il  leur  eût  per- 
mis dé  voir  et  de  fréquenter  des  sujets  affectés.  Aussi 
regarde-t-il  cette  nurication  comme  aussi  certaine  que 
fa  vaccine.  Pour  être  plus*  sûr  des  résultats,  Duster- 
berg a  fait  une  expérience  des  plus  concluantes:  il  â 
choisi  dans  chaque  famille  soumise-au  traitement  pro- 
phylactique un  enfant  qui  n'a  point  pris  de  belladone. 
Eh  bien,  tous  les  enfans  ainsi  exceptés  ont  été  atteints 
de  la  contagion.  Dusterberg  ajoute,  il  est  vrai,  que 
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plusieurs  autres  enfans  qui  n  a.vaient  usé  du  remède 
que  quatre  ou  cinq  jours,  furent  également  malades , 
mais  si  faiblement  que  l'on  ne  s'aperçut  de  la  présence 
de  la  scarlatine/que  lors  dé  la  desquammation;  chez 
plusieurs  des  préservés,  il  y  eut.une  éruption  générale 
apy rétique,  un  peu  analogue  à  la  scarlatine,  et  qui 
n'était  que  l'efiet  de  la  belladone,  observé  par  Hahne- 
mann. 

En*i8so,  pendant  le  cou:rs  d'une  scarlatine  qui  fit 
périr  beaucoup  de  monde,  Behr,  médecin  à  Bem- 
boiurg,  donna  le  spécificpie  à  quarante-sept  sujets,  sur 
lesquels  quarante^-un  échappèrent  à  la  contagion  ^  et 
sir  en  furent  atteints,  maiu  d'une  manière,  peu  sen- 
sible. Dans  deux  épidémies  qui  régnèrent  à  Golmar 
en  1820  et  1821,  M.  Meglin  garantit  tout  le  monde. 
Sur  sept  enfans  habitant  la  même  chambre,  Kohler, 
médecin  du  cercle,  en  préserva  six,  un  seul  eut  la 
maladie.  Cent  i^ingt  personnes  étaient  atteintes  de  scar- 
latine dans  un  village  de  Silésie;  Wolf  leur  adminis- 
tra la  belladone,  et  dès-lors  la  maladie  fut  très-légère. 
Dans  deux  autres  villages,  cent  trente-^eux  sujets 
sains  firent  usage  de  même  moyen ,  six  contractèrent 
la  contagion,  cent  çingt^six  y  échappèrent. 

Fendant  une  épidémie  qui  régna  à  Siegen,  Schenk 
préserva  trois  enfans  dont  la  mère  avait  la  scarlatine; 
Benedik,  dans  File  de  Rugen,  en  sauva  dix  qui  étaicAt 
dans  le  même  cas.  Wesenèr,  à  Dulmen,  en  Westpha- 
lie,  obtint  un  succès  semblable  sur  ses  propres  enfans. 
Vingt- trois  enfans.  sur  quatre-vingt-quatre  étaient 
atteints  de  la  scarlatine ,  dans  l'hospice  des  enfans  mi- 
litaires à  Hall,  en  Tyrol,  Zeuch,  médecin  de  cet  éta- 
blissement, donna  la  belladone  aux  soixante  et  un 
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festanSy  tous  furent  préservés,  a  l'excepl'ion  dVn  seiil^ 
et  cependant  l'épidémie  continua  à  se  propager  aux 
environs  de  l'hospice. 

Plusieurs  personnes  étaient  mortes  de  la  scarlatine 
dans  le  village  de  Miaskowo;  dès  le  moment  où  Ton 
recourut  au  préservatif  ordinaire ,  il  n'y  eut  plus  de 
malades  (Suttinger).  Kunstmann  avait  trouvé  la  bel- 
ladone toujours  efficace ,  à  l'exception  d'un  seul  cas; 
cependant  il  conservait  encore  des  doutes.  Voici  ce 
qui  les  dissipa:  Uadministrale  remède  k  soùtante<lùv 
enfans  de  l'institution  de  Frédéric,  dont  il  est  méde- 
cin, trois  furent  atteints,  soixante-sept  préservés.  Un 
autre  enfant,  qui  n'avait  pas  été  soumis  au  traitement , 
fut  violemment  attaqué. 

Genecki,  de  Stétin,  obtint  les  résultats  suîvans:  Sur 
quatre-^nngt-'quatorze  enfans  de  Glasow,  huit  con- 
tractèrent la  contagion,  JOi!ra/i/^-^^zze  ne  furent  point 
malades.  En  i8a5,  Maisier,  de  Burg  (district  de 
Magdebourg),  préserva  cent  soixante-dix  enfans  du 
village  de  Nigripp.  L'épidémie  cessa  dès-lors  dans  cet 
endroit,  pour  faire  des  ravages  dans  plusieurs  villa- 
ges voisins,  où  l'on  avait  négligé  l'usage  du  spécifique. 
Déjà,  en  1821,  cet  auteur  avait  garanti  soixante-six 
enfans  sur  soixante^ix^  appartenant  au  village  de 
Burg,  lieu  de  sa  résidence.  En  1824,  il  donna  la  bel- 
ladone àf/row  cents^  enfans,  pendant  une  autre  épidé- 
mie violente  qui  régna  à  Schlieben,  district  de  Mer- 
sebourg.  Parmi  ces  enfans,  les  uns  fréquentaient  le 
collège,  les  autres  restaient  chez .  leurs  parens.  La 
moitié  environ,  qui  avait  déjà  eu  la  scarlatine,  fut  pré- 
servée; l'autre  moitié  fui  également  préservée,  à 
l'exception  d'une  petite  portion  qui  fut  légèçeriient 
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atteinte.  Quelques-uns  de  ceux«cî  n'earenl  qiiuoe 
éruption  de  plaques  rouges  sans  fièvre.  De  quatre 
enfans  couchant  ensemble ,  un  seul,  qui  n'avait  pas 
pris  le  médicaib^fit^  contracta  la  contagion. 

Enfin  dans  l'épidémie  de  Clèves,  Velsen  administra 
le  spécifique  à  deux  cent  quarante^ept  sujets.  Sur 
ce  nombre,  deux  cent  trente^uatre  ne  fiirent  point 
malades;  treize  eurent  la  scarlatine,  mais  d'une  ma- 
nière extrêmement  faible. 

Le  tableau  suivant  montre  d*un  coup-d'œil  les  ré- 
sultats généraux  que  nous  venons  de  signaler.  Nous 
n'y  avons  placé  que  les  auteurs  qui  ont  indiqué  le 
nombre  des  sujets  qu'ils  ont  soumis,  à  ce  mode  de 
traitement. 


AUTEURS 
qui  ont  adniitiitiré 

LA   BtlXimiXC. 

nohbue 

de*     «uiru      ijui 
ont  prif 

I.A  BELLitWKI. 

NOMBRE 

d«(  sujrti  préarr- 
%is  de 

ht   aCAILATt». 

NOMBRE 
des    MijeU     at- 

tMBtS. 

Schenk '.  . 

Rhodium 

Masius. 

525 

l 

84 

ï9i> 
47 

3 

10 

6i 

:o 

94 

170 

3oo 
247     ' 

522 

7 
5 

82 

i8[ 

41 
6 

126 

3 

10 

Go 

76 

•&° 

280 
234 

3 

ai 
n 

'     Gumpert 

,   Berndt 

Itehr 

2 

i4 

6 

KohIeT 

I 

Wolf. 

6 

Scbenk .V  . 

Benedik  

Zeiich 

KiinstmatiD 

Geiiecki 

Maisier \ 

»  V 
•           I 

• 

I 
8 
» 

4 

20 
i3 

VelscD,  •  « 

Totaux *,  , 

2027 

i9i8 

79 
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^ous  les  Mteiir^tîe  sont  [)qa  c^xmAànt partisans 
de  la  belladdney  LebuMum  a»ttifè/^que  ce  mddicâmeitf 
n'eut  aucune  vertu  préservatîve  dans  l'épidémie  de 
i9c;iri&tine  qo)  régna: en  i8^k  Toi:gb:: Diaprés  Barth, 
deux  autres médidi!»,  Ramimki  et  Tuffel^  se  seraient 
aussi  proDoocés  contre  ee  médicament;  Nos^ibe  poui- 
vons  apprécier  a  leur  juste  valeur  Popinidn  deites  smi 
teurs,  parce  cpi'ette'n'est  appuyée  d'âqiuD  Êât ,  et:qué 
la'  maladie  n'est  poiiiCx1ëcrite.^Né«pafl>41ipa&  possl-t 
Ue  cpie* l'affectièn  traitée* par. fTSif)intioieii8^/iiëifiit 
point  la  véritable  sicfiriâtiiie,  mais  liieftt'la  finvpe  pourra 
prée  miliaire,  dont  la  belladone  ne  gâffauxtilpaSy^'apiràf 
îfanhemaus?  •  V 


f- 


VIII.  Lsi cùc(i»Xvséke  a  été  si  $ôuveni  traitée  par  la 
belladbne  clépuis' quelques  annéês'que/ nous  posséde- 
rions^ sahsdotite,ungrandBômbM  d'obflerMtîonssorcé 
sujet,  si  la  plûpartdéspfaticietfsqui'en  ont faitusage^ 
"avaient  publié  léSqiiS^^ssais/tatidis  qu«  noiiâ  nepmi-^ 
vons  citer  que  qilart»Ue^£Ux  cas,  loud  termina  pitr 
la  guérison^  à(  l'exception  d*im  seuL  dont  les  accès 
fnretit  cependant  ealn>és:  (Marteau  tde^QranirilIiersy 
Schaeffer,  Raisin,  Êtackett).  Il  est  vrarqoequelques 
lautres  auteurs,  sans  citer  le  nombre  des  sujets  qu'ib 
ont  soignés ,  disent  en  avoir  guéri  un  grand  nombre 
dans  plusieurs  épidémies  (  Buchave,  Méglin). 

Lorsque  la  malsldie  était  légère  et>  récente ,  la  ^é- 
rison  avait  lieu  du  8«  au  iS»  jour;  lorsqu'elle  était 
plus  intense,  la  terminaison  heureuse  se  faisait  attendre 
trois  semaines ,  et  quelquefois  un  mois  (  Buchave  ). 
Schaefferne  commençait  le  traitement  que*  vers  le 
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i5«  OU  aoft  jànp-  de  laeoquekiGfae*  .Tous  ses  malades 
guérirent  en  une  ou  deux  MDMÎMft  au  .plus. 

IX.  Les  névralgies  sont  sans  eoniredît  une  des  mala- 
dies quoQ  a  le. plus  souvent  soumuiés  an. traitement 
|)ar  la  bsiladôae.  Malheureusement  ici,coma)e  dans 
les  autres  affeolions^  on  a  pkiitôi  nôlé  les  suceès  qae 
les  revers  ^  ce  i|ui'ne/nous  permet  |hi&  de  déterminer 
d'une  manière;  ppénMe^  quel:  jdegcé  de  eiofifianc^e  on 
doit  avoir ^n  tse  'mejen;  Tout  ndus  Eût  penser  néan- 
moÎDS  que. c'est  .le  remède  léphis  ^Nsensant  qu'on 
puisse  opposen  à  ces  afiedions* 

Sur  trente^une  névralgies  ^  {^ingt-qUâÉre  ont  été 
guéries,  cinq  ont  été  calmées  et  deux  n'ont  éprouvé 
aucune  amélioration  (  Bailey,  Tood,  Herber,  Henri, 
Claret^  Bacot)^  VingU^uatre  M^^ent  éits  qévralgies 
iaeialesy  trois  des  sclatiques^iiNar  des  béiuÎQrs^mesy 
\&s^dmw  autres-étaient  ûneoévralgîe  bmebîale  convut- 
^ve  trèsT^olente,  et  une  céph^lg^  ég^em^eni  fort 
intense.  Un  des  auteurs  jcjtés^  S^l^i  dit  que  dans 
quelques  cas  d^nt  il  n'indique  pas  }e^ncHnbre,  où  il  y 
avait  fièvre  et  inflammation  des  gencives ,  la  belladone 
a  été  plus  nuisible  qu'utile;  d'où  l'^n  pourrait  con- 
dore  que  ce  remède  est  contr'indiquë  toutes  les  fois 
qu'il  survient  des  symptômes  un  peu  intenses  deréac<* 
tien  fébrile. 

'  X.  L'épilepsie  est  une  des  affections  contre  lesquelles 
on  a  dû  fréquemment  tenter  l'emploi  de  la  belladone. 
Nous  avons  cependant  rencootrébién  peud'exemples  de 
cet  emploi  dans  les  auteurs.  U  est  vrai  que  quelques* 
uns  n'ont  pas  désigné  le  nombre. xle  lf9^r^  essais: 
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Munch  père  et  fils  cl  tsent  avoir  guéri  plusieurs  mala*- 
lies.  Greving  a  fait  usage  du  même  remède,  dans  un 
certain  nombre  de  ca  s ,  sans  obtenir  de  guérison  radi- 
cale; il  a  produit  en  général  un  grand  soulagement , 
soit  que  lepilepsie  ftit  simple,  301 1  même  qu^elle  fôt 
compliquée  d'aliénation  mentale.  Sous  l'influence  de 
ce  remède,  les  attaques  se  sont  transformées  en  trem- 
blemens  et  en  spasmes  d'une  nature  particulière.'  De 
cinq  autres  épilepsies  observées  par  Evers,  Theden  et 
Allemand ,  trois  ont  été  guéries ,  une  a  résisté  au  ftA- 
tement,  et  la  cinquième  a  éprouvé  une  modificatiôii 
très-favorable,  les  attaques  ayant  pris  la  forme  de 
secousses  légères  et  si  rapides ,  que  le  malade  con- 
servait sa  connaissance  et  ne  tombait  point. 

XI.  De  sept  cas  d'hystérie,  trois  ont  cédé  à  la  ^el- 
ladone,  un  a  été  suivi  d'une  amélioration  très-mar-^ 
quée,  et  trois  ont  été  réfrffctaires  (  Blackett,  Bailéy  ). 
L'hystérie,  dans  ces  trois  d^erniers  cas,  dépendait  de 
causes  débilitantes.  Blackeft  pense  que  la  beUadonè 
ne  convient  pas  dans  ces  circonstances. 

Munch  dit  avoir  guéri  par  le  même  remède  des 
mélancolies  et  des  manies,  mais  il  né  d(mne  ni  la  des^ 
cription  ni  même  le  nombre  de  ces  faits.  Evers  a 
guéri  une  mélancolie  chez  une  nouvelle  accouchée; 
Ludwig  a  obtenu  un  changement  très-favorable  dans 
un  cas  de  manie. 

StoU  a  guéri  des  convulsions  chroniques,  chez  un 
enfant.  Il  a  trouvé  que  le  remède  en  question  était 
nuisible  dans  la  chorée.  ÂUamand  a  traité  avec  un 
succès  complet,  une  affection  convulsive,  qui  partielle 
d'abord,  était  devenue  ensuite  généralie  et  excessive* 
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méat  violente,  et  avait  résisté  à.  toutes  s<M*te6  de  mé- 
dications. 

.  XJL  Hiinly  a  mis  à  profit  pour  le  traitement  de  la 
calarac^te,  la  propriété  que  possède  la  belladone  de 
dilater  la  pupille.  Il  résulte  des  travaux  de  cet  auteur 
que  cette  dilatation  peut  être  utile,  i""  pour  voir  si 
.]ir  cataracte  est  adhérente  ou  non,  et  si  ses  bords  sont 
^niièarement  opaques,  ou  conservent  de  la  transp- 
rç9ce,  2""  pour  procurer  aux  individus  atteints  de  cette 
maladie,  la  faculté  passagère  de  distinguer  les  objets, 
'parce  que  les  bords  du  cristallin,  conservant  prdinai- 
jçfunent  plus  mi  moins  de  diaphanéité ,  peuvent  per- 
mettre aux  rayons  lumineux  de  parvenir  jusqu'à  la 
rétine,  lorsque  la  prunelle  est  largement  dilatée; 
.S""  pour  produire  les  mêmes  effets  dans  quelques  cas 
^'obscurcissement  de  la  cornée;  4°  po.ur  faciliter  Fex- 
tr^tion  de  la  cataracte. 

..  M.  Demours  a  opéré  neuf  fois  avec  succès  la  cata- 
|-acte,  par  abaissement,  après  avoir  fait  usage  de  la 
belladone. 

;Ce  remède  est  fort  utile  pour  calmer  la  sensibilité 
extrême,  qui  accompagne  certaines  ophthalmies.  Blac- 
tett  dit  en  avoir  guéi'i  im  grand  nombre  qui  étaient 
dans  ce  cas.  MM.  Lembert  et  Ricord  ont  publié  six 
cas  x)ù  M.  Lisfrane  a  obtenu  uû  succès  prompt  et 
complet 

XIII.  Le  travail  de  l'accouchement  est  quelque- 
fois long  et  extrêmement  pénible,  à  cause  de  ia  rigi- 
dité du  col  utérin.  La  belladone,  par  sa  propriété  de 
relâcher  et  de  dilater  cet  organe  en  engourdissant  sa 
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sensibilité  et  sa  contractilité ,  peut  quelquefois  faci- 
liter renfantement,.  Gonqucst  dit  en  avoir  obtenu  de 
grands  avantages  dans  plusieurs  cas.  Mandt  et  Blac- 
kelt  rapportent  deux  observations  où  l'efficacité  du 
remède  fut  des  plus  évidentes.  Cependant  son  emploi 
exige  beaucoup  de  précautions ,  car  le  dernier  de  ces 
auteurs  cite  un  autre  cas  ou  la  belladone  produisit  à 
la  fois,  et  la  dilatation  du  col,  et  la  paraljsie  de  la 
matrice.  Les  contractions  de  cet  organe  ne  revinrent 
qu'au  bout  de  six  heures. 

XIV.  C'est  en  vertu  du  même  mode  d  action  que  la 
belladone  a  réussi  complètement  pour  '  éduire  quatre 
hernies  étranglées ,  contre  lesquelles  on  n'avait 
plus  d'autre  ressource  que  l'opération  (Van  Looth, 
Kœlher,  Pages  ).  On  ne  saurait  trop  engager  les  pra- 
ticiens à  répéter  des  essais  semblables. 

de  médicament  n'a  pas  été  moin^  utile  pour  faire 
cesser,  i"  Un  rétrécissement  spasmodique  du  rectum 
qui  produisait  une  constipation  opiniâtre,  et  des 
envies  fréquentes  d'aller  à  la  selle  ;  2°  plusieurs  re- 
trécissemens  de  l'urèthre  également  spasmodiques 
.  (Blackett).  Dans  un  de  ces  cas,  l'urèthre  et  le  sphync- 
ter  de  la  vessie  furent  frappés  de  paralysie,  et  il  y 
eut  incontinence  d'urine.  Mais  ce  symptôme  ne  dura 
point  et  le  malade  fut  guéri. 

XV.  Les  autres  faits  peu  nombreux  que  nous 
possédons  sur  l'emploi  de  la  belladone  dans  d'autres 
maladies,  nous  présentent  les  résultats  thérapeuti- 
ques suivans  : 

II.  55 
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Les  maladies  qui  ont  encore  été  guéries  par  ladml' 
nîstration  de  ce  médicament  sont  ;  i*.  trois  ictères, 
dont  deux  chroniques  et  dépendans  de  l'obstruction 
du  foie  (Greding);  a",  une  fiè^TC  pernicieuse  avec 
délire  et  douleur  atroce  à  la  région  frontale,  affection 
qui  avait  résisté  au  sulfate  de  quinine  (Ducros);  5'. 
ileux  entorses  très-douloureuses  (  Blackett  );  4**  ^'^^ 
rhumatisme  aigu  qui  avait  résisté  aux  bains  de  va- 
peur (Blackett  );  5*.  un  gonflement  scorbutique  trcs- 
doùloureux  de  la  partie  inférieure  de  la  jambe  (  Brom- 
feild);  6".  un  ulcère  gangreneux  également  très- 
douloureux  (Blackett);  y',  w/i^  .douleur  très-vive 
pendant  le  cathctérisme,  dans  un  cas  de  rétrécisse- 
ment de  l'urèthre;  8'.  une  tumeur  grosse  comme 
une  petite  orange,  située  sur  la  main;  9*.  un  oedème 
des  pieds  avec  érysipèlc  et  sensibilité  très-vive,  lequel 
fut  guéri  en  trois  ou  quatre  jours;  10°.  «/le ulcération 
superficielle  sur  le  nez,  qui  avait  parcouru  Fépaule  et 
la  poitrine,  et  avait  presque  le  caractère  carcinoma- 
teux  (W.  Chevallier);  11".  une  dyssenterie  intense 
(Gesner);  la".  une  toux  avec  expectoration  mu- 
queuse, à  la  guérison  de  laquelle  concoururent  quel- 
ques autres  moyens  (  Marteau  de  GranviUiers  ). 

Les  maladies  qui  ont  résisté  à  la  belladone  for- 
meraient sans  doute  un  tolal  considérable,  si  les 
auteurs  avaient  Fhabitudc  de  faire  connaître  leurs 

« 

revers,  comme  leurs  succès.  Les  seuls  faits  de  ce 
genre  qui  soient  encore  à  noter,  sont  huit  cas,  publics 
par  Bromfeild,de  gonflement  et  d'ulcère  scorbuti- 
ques, d'ulcères  sordides  aux  jambes ,  de  syphilis  crou- 
teuse  et  pustuleuse,  d'hémiplégies  et  de  dartres. 
Il  est  encore  quelques  travaux  que  nous  devons 
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ïtidîquer,  quoiqu'ils  manquent  de  l'exaclitude  et  de 
la  précision  si  nécessaires  aux* recherches  de  celte  na- 
ture :  Blackett  dit  avoir  fait  usageiavec  un  succès  com- 
plet de  la  belladone,  contre  les  piqûres  de  guêpes,  d'a- 
beilles ,  de  cousins,  etc. 

W.  Chevallier  s'est  servi  de  ce  médicament  k  l'exté- 
rieur chez  trois  cents  malades  environ,  en  y  compre- 
nant les  quatre  faits  cités  plus  haut,  soit  au  dispen- 
saire de  Westminster ,  soit  dans  sa  pratique  particu- 
lière. Il  est  très-peu  de  cas,  dit-il,  où  il  n'ait  réussi 
à  procurer  du  soulagement;  il  n'en  est  point  où  ce 
moyen  lui  ait  paru  nuisible.  Malheureusement  il  entre 
bren  peu  dans  les  détails  des  cas  particuliers  où  il  en 
a  fait  usage,  ee  qui  ôte  à  son  mémoire  une  grande 
partie  de  son  intérêt.  ^   • 

La  belladone  lui  a  souvent  réussi  dans  plusieurs 
tas  de  rétrécissement  douloureux  de  Furèthre  et  du 
vagin,  de  tumeurs  scrophuleuses,  de  périostose  et 
d'exoslose  syphilitiques,  de  dartres,  d'ulcères  doulou- 
reux,  de  rhumatistnes  aigus.  Mais  il  n'est  pas  dit  dans 
quelles  circonstances  de  ces  maladies  ce  remède  a 
été  utile,  inactif  ou  nuisible. 

XVI.  On  administre  la  belladone  k  l'extérieur  et  a 
l'intérieur,  sous  toutes  les  formes,  en  infusion,  en  pou- 
dre, en  extrait,  en  teinture,  en  sirop,  en  pommade, 
etc.  Suivant  les  indications  k  remplir,"  le  praticien 
choisit  les  unes  ou  les  tiutres,  on  les  modifie  de  difié- 
rentes  manières  qui  n'ont  pas  besoin  d'être  indiquées. 

Les  doses  du  médicament  sont  elles-mêmes  très- 
variables,  suivant  le  genre  de  préparation  employée, 
fâge  du  sujet ,  et  surtout  suivant  l'espèce  et  le  degré 
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de  la  maladie  pour  laquelle  on  en  fait  usage.  Le 
meilleur  moyen  de  faire  connaître  ces  différences , 
c'est  sans  doute  de  choisir,  pour  les  citer,  quelques- 
uns  des  principaux  modes  d'administration  des  au- 
teurs dont  nous  avons  rapporté  les  travaux. 

lo.  Cancer.  Lanbergen  faisait  infuser  un  scrupule 
des  feuilles  dans  dix  tasses  d'eau.  Il  donnait  d'abord 
ime  demi*tasse  de  cette  infusion,  quelques  jours 
après  une  tasse  entière ,  ensuite  une  tasse  et  demie. 
Marleau  donnait  la  poudre  en  pilules  en  commençant 
par  un  demi-grain,  il  s'élevait  quelquefois  jusqu'à 
douze  grains  par  jour. 

!20.  Rage.  Munch  et  ses  fils  employaient  la  racine 
en  poudre,  svispendue  dans  de  la  tisane.  Dose  suivant 
l'âge  :  à  un  an,  deux  grains  par  jour;  de  6  à  7,  quatre 
à  cinq  grains  et  demi  ;  de  14  à  16,  six  et  demi  à  huit 
et  demi;  de  i  7  a  5o ,  dix  à  quatorze  grains.  Ces  quan- 
tités étaient  un  peu  moindres  chez  Les  femmes. 

^^.  Scarlatine.  Hahnemann,  a  qui  nous  devons  la 
découverte  de  la  propriété  que  possède  la  belladone 
de  préserver  de  la  scarlatine,  emploie  ce  médicament 
a  des  doses  excessivement  faibles.  Voici  sa  formule  : 
triturez  trois  grains  d'extrait  avec  deux  onces  d'eau 
distillée  et  une  once  d'alcool.  Mettez  une  goutte  de 
cette  liqueur  dans  une  bouteille  contenant  trois  onces 
d'eau  distillée,  et  une  once  d'alcool.  Dose  de  celte 
dernière,  aux  enfans  au-dessous  de  neuf  ans,  une 
goutte;  au  dessus,  deux  gouttes.  Schenk  et  quelques 
autres  ont  fait  usage  du  préservatif  à  cette  dose,  quel- 
que ridicule  qu'elle  paraisse  par  sa  ténuité,  et  ils  ont 
garanti  un  grand  nombre  d'enfans.  Mais  la  plupart 
des  auteurs  ne  se  sont  nullement  astreints  à  des  quan- 


SUR  LA  BBLLADONE.  5l7 

lilés  si  fractionnées:  ainsi,  Giimpertpère  donnait  une 
cuillerée,  soir  et  matin,  d'une  liqueur  composée  avec 
-un  grain  d'extrait,  quatre  onces  d'eau  de  fleurs  d'oran- 
ger .et  un  gros  d'esprit  de  vin;  Berndt  prescrivait 
depuis  deux  jusqu'à  douze  gouttes,  suivant  les  âges, 
d'une  autre  liqueur  préparée  avec  trois  grains  d'extrait 
et  une  once  d'eau  de  camomille  vineuse.  Il  remarqua 
qu'en  ne  mettant  que  deux  grains  de  cet  extrait,  le 
médicament  était  beaucoup  moins  efficace.  Duster- 
berg,  auteur  dont  les  expériences  ont  été  beaucoup 
mieux  faites  et  ont  eu  des  résultats  bien  plus  satis- 
faisans  que  celles  de  'tous  les  autres  médecins  qui  se 
sont  occupés  du  même  sujet,  donnait  lo,  1 5  ou  20 
gouttes  d'une  solution  de  trois  grains  d'extrait  dans 
trois  gros  d'eau  de  canelle.   Maisier  faisait  fondre 
quinze  grains  d'extrait  dans  cinq  onces  d'èau  de  fe- 
nopil  et  un  gros  d'alcool.  Chaque  enfant  en  prenait , 
soir  et  matin,  autant  de  gouttes  qu'il  avait  d'années. 
4^.  Néi^ralgies.  Mode  d'administration  de  Bailey  : 
de  4  ^  ^  grains  en  six  ou  douze  heures  en  pilules 
d'un  grain,  ou  4  ^  ^  gouttes  de  teinture  dans  une 
potion  à  renouveler  à  plusieurs  reprises.  Ces  doses 
sont  un  peu  trop  fortes;  aussi  les  malades  de  Bailey 
avaient-ils  souvent  des  symptômes  générïtux.  Henri  et 
M.  Claret  faisafent  des  frictions  sur  les  parties  souf- 
frantes ,  avec  1 0  grains  d'extrait  ramollis  avec  un  pea 
d'eau.  Bacot  détermina  des  accidens  d'empoisonne- 
ment en  frictionnant  un  bras  atteint  de  névralgie, 
avec  un  gros  d'extrait. 

5®*  Coqueluche.  Prescription  de  Buchave ,  depuis 
tlemi-grain  jusqu'à  6 ,  matin  et  soir — de  Wetzler,  un 
quart  de  grain  au-dessous  d'un  an,  au-dessous  de 
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deux  aBSy  demi-graÎD;  de  s  a  5^  un  grain;  de  4  ^  ^^ 
un  grain  et  demi. 

11  serait,  je  crois,  superflu  de  multiplier  ces  exem- 
ples, le  mode  d'administration  de  la  belladone  devant 
nécessairement  varier  suivant  une  foule  de  circons- 
tances. Une  seule  règle  doit  diriger  à  cet  égard,  c'est 
de  commencer  toujours  l'usage  de  ce  médicament  à 
faibles  doses,  et  de  s'élever  graduellement  à  de  plus 
considérables.  • 
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comme),  11 3. 

Chaujffatti,  201. 

Chevaux  très-faibles  excités  par  le 

*     phosphore,  95. 

Chlorose  guérie  par  Téther  phos- 
phore, 00. 

Chorée  guérie  par  la  noix  vomique, 
234  •---Guérie  par  le  slramonium, 
265. 

Christie ,  307. 

Céphalalgie  guérie  par  le  phos- 
phore ,  74,  104.  —  Traitée  par  le 
stramonium,  298,  3o2. 

CfuvaUi'er-iff^),  484. 

Claret,  439. 

Coindett  55. 

Conradif  20. 

Consbrunchi  ^35. 

Convulsions  guéries  par  le  phos- 
phore, 9*  —  Traitées  par  la  noix 
vomique,  i35w— Augmentées  par 
le  atramonium  ,  262.  —  Traitées 
par  le  stranronîum  ,  267  ,  2C9 , 
298.  —  Traitées  par  la  belladone, 
387,  420. 

Coqueluche  traitée  par  la  belladotae, 
387,  467,  47'*^  et  suiv. 

Conquestj  462. 

Cor«,  212. 

Croup.  Affection  croupale  contre 
laquelle  le  phosphore  paraît  avoir 
été  très-utile, 64. 


Danse  de  Saint-Guy.  Voy.  Chorée. 

Darlucy  335. 

Dartres  traitées  par  la  belladone  ^ 

489. 
Daiura  fasUiosa  contre   fasthmc  , 

307,  3io, 3ii. 
Datura  stramonium.  Voy.  stramo- 

niura. 
Decazis^  90. 

Delaunayd' Hcrmont^  332. 
DelilLe-Raffenan^  181, 
Délire  occasioné  par  le  itramonîiun, 

3i8. 
Demourxy  454- 
De^lundeSyi^i. 
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Despaulx  9% 

Desportes,  i3o* 

Douleurs  dans  la  cuisse  et  le  genou 

traitées  par  le  stramonium,  a8g. 
Diaxtnde,  Voy.  Alaret, 
Dusierberg,  409. 
Dyspnées  traitées  parle  stramonîum 

en  fumce,  3o3,  008. 
Dyssentcrie  traitée  par  la  noix  vo- 

nii<liie,  i36)  i38,  iBq.  —Traitée 

par  b  belladone,  3 80. 
Ducrvs,  444* 


Edwards,  a  34* 

Effets   physiologiques    de    Tétber 
phospnoré,  94* 

Empoisonnement  par  le  pliosphore, 
1  a,  107,  108,  III.  —  Par  la  noix 
iromiquC)  a35«  — -  Par  le  stramo- 
nîum, a5o,  277.  —  Par  la  betla-  • 
done,  33a,  337,  34o,  341,  389. 

EngUshf  3o8. 

Entorse  traitée  par  la  belladone, 

48»- 
Epilepsie  qui  cesse  après  Temploî  du 

phosphore ,  9.  —  Probablement 
ffuéne  par  le  médicament,  6a*  -— 
Traitée  par  la  noix,  vomique.  t35, 
a3o.  — •  Suivie  de  mort  après  Tu- 
sage  de  la  noix  voraîque,  a3a.  — 
Traitée  par  le  stramonîum  ;  a55  , 
aC5,  a6(>,  a68,  370 ,  3i 7.  —  Trai- 
tée par  la  belladone  ,  386,  387, 
4ao. 
Expérience  sur  des  chiens  avec  le 
phosphore,  i4»  ^8,  108,  iia«  — 
sur  les  animaux  avec  la  noix  yO" 
mique,  139. 


Fièvres  bilieuses,  putrides,  pété- 
chiales ,  pourprées ,  rhumatisma- 
les ,  intermittentes,  typhoïdes, 
ataxiques ,  catarrhales,  ataxo'ady- 
na[mîques,etc. ,  traitées  par  le  phos- 
phore. 4f  5,  i5,  17  ,  18  ,  ao,  aa, 
23,  a4,  a8,  3i,  33,  34,  39,  4i , 
48,  5o,  65,  68,  73,  86, 9a.  —  In- 
termittentes ,  traitées  par  la  noix 
vomique,  i33,  i34. — Pernicieuse 
guérie  par  l'a  belladone,  444* 

Finoty  mS» 


Folie,  y.  Aliénation  mentale. 

Formulaire  des  principales  prépa- 
rations de  phosphore ,  i  lA. — Des 
principales  préparations  ae  noix 
vomique  et  de  strychnine ,  aS^. 
—  des  principales  prépararations 
de  stramonîum,  3ao.  —  Des  prin- 
cipales préparations  de  belladone, 

49Î-^ 
Foimuies  de  Remer  pour  Fusage  de 

phosphore,  54  • — De  Handel  pour 

remploi  du  pnosphore,  G3. 

Fouquier,  i4i* 

Franck,  8ï. 

Franc  de  Frankenau,  a5o. 
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Gaitskeil,  igo. 

GauiUerde  Cùmbry,  3i,  34i- 

G^ndron^  ao5. 

Gtneckù  V.  Kunsùnann» 

Giuh'o,  lia. 

Goutte  ftrûtée  avec  snccés  par  le 
phosphore ,  5o.  —  Douleurs  ar- 
thritiques guéries  par  le  phos- 
phore, 77.  —  Rigidité  et  paraly- 
sie ,  suites  de  la  routte  guéries  par 
Tonguent  phosphore,  85. 

Greding,  a70,  386,  388. 

Gumprecht,  84* 

Gumpert,  396. 
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Hagstrom,  i35. 

HandeL 

HartemanUy  6,  i36. 

Hémiplégie  guérie  par  la  noix  vo- 

riiique,  234- 
Hémoptysie  à  la  suite  de  Pusage  de 

la  noix  vomique,  a  i  a. 
Herher,  434» 
Hillef eld,  i33. 
Hémiplégie  guérie  par  le  Itnimeot 

phosphore,  8a. 
Henri,  436. 
Hernies  étranglées  réduites  à  Faide 

de  la  belladone,  492  et  suiv. 
Himljr,  445» 
Hypochondrie  traitée  par  la  noix 

vomique,  i34> 
Hystérie  traitée  par  la  noix  vomique, 

i34<  <—  Par  le  stramonîum ,  265, 
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aSg.  —  Traitée  pv  k  belbdoot 
Huféiand,  45,  i36. 


locoQtineiices  d^arioe  guérie*  pw 


Jacquemine  4'* 
Jungjkanss^  i34- 


Kœhler^  4^4* 

^ohler^  ^q6» 

KrimtTj  3o3. 

^unsunamn  et  Ceneckiy  409* 


Monomaïue.  (  JK.  «Uèuatioii  men- 

Ulc.) 
Hénorrhagîe   soÎTÎe  d^épaisemcnt 

loUldiMÎpé  par  facidt  phospho- 

iiqae>6o« 
k     Meniz,  3. 
Mercier,  iQa* 

Morgensmm^  5. 

Mort  imminente  retardée  pendent 
q»Dae  jonn  par  le  phosphore , 

AfuMecAy  4<>3« 
Miiikr^  139. 
JfiUMiJbt  337« 
Mumtrt  a64« 


Levage,  9t5. 
LaUemand,  335. 
Ittanher^,  35i. 
ZrfoilA,  109. 

Lenlin^  %b,  mo.' 

Z«enc>^  (Alphonse),  a^. 

Leaeure,  188^ 

Lichie/uteitt,  33o. 

LisfrataCf  4^5. 

Xofttteùi  (/.  ^.  />.),  65* 

LœhekteiifLoebei,^. 

Lott,  i3q. 

Liido^ici^  i33* 

Lombago  traité  par  le  stramoiiîtim, 

a83. 
LaiteBêrger,  Co. 


M 


MéUfendiCg  i3iy  334* 

Manier,  Li^, 

Mandlffpi» 

Maiûe,  i/Qf  •  aliénaUon. 

jUdrel,  368. 

Jfarcer,  381. 

MarUtmde  GrandviUkn^  306,  36^* 

Masius,  394* 

Mauricetj  non, 

MégUa,  403, 468. 

IL 


riimn^,  304. 
fundif  38 1. 


Névralgiet  traitées  par  le  strarao-* 
nium,  !i8o,  381,  393,  307,  3oo, 
3i3,  3i4- "-Trailèes  par  la  beila* 
done,  439,  433,  434,436,44t. 

Norx  YOMiQUV  (traTanx  thérapeuti  - 
qnes  sor  la)  ,  1 38.  •—  Pràimbaie, 
138.  -^  Eicpérieuces  sur  les  ani* 
maux,  13g.  -^  Sommaire  des  tra^* 
Taux  thénpetitîqQes  de  Gesner  , 
LosB ,  HiUefeld  7  Wedel  ,  Hart- 
mann,  Junghauss,  Sidren,  Hagi- 
trom,  etc.,  par  Mumy  ,  i33.  — 
«—  contre  la  tlyssenterie ,  i35  , 
i36,  i38.^Mémoire  de  M.  Fou- 
qnier  sur  Temploi  de  la  noix  vo- 
mique  contre  la  paralysie^  i4'*'~* 
Paraplégie  rhumatismale  guérie 
par  ce  moyen,  179.  —  Contre  la 

Saralysie,  observations  de  M.  Ca- 
art  •  181.  —  Observations  de 
M.  Merâer«  183.  —  Observations 
de  M.  Lescure,  188.  —  Observa* 
tionsdeM.  Gaitskell,  xqo.<— Ob- 
servations de  M.  Chaufford,  303. 
-—  Observations  de  M.  Gendron, 
3o5.  -^  De  M.  Mauricet ,  307.  '- 
Observations  de  M.  C.  6.  Kose , 
309.— Observations  de  M.  Goze , 
313.  ^  Observations  de  M.  La- 
fage.  —  Paralysie  de  la  vessie 
guérie  parla  noix  vomique,  3i5. 
—  Observations  de  Snabîlé,  333. 
•^  Observations  de  M.  Finot , 
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1 18.  —  De  M.  Au||oiim4,  lao.  — 
Incontinence  dVnae  guérie  par 


lanoU  Tomîqae*  Obaeratîons  de 
M.  Desbndet  *  m  •  -^Noiz  iro- 
mi^ae  contre  Tépilepeie.  Obser'» 
Tationfde  M.  Lichtenttein,  33o. 
-*  fuÎTie  de  mort  eprÀs  TaMce  de 
la  noix  vomique,  33a.  —  Hémi- 
phtégie  guëne,  a34*  —  |Accidena 
produiU  pair  la  npix  TOmiqtie , 
a35,  <—  Empoisonnement  par  la. 
noix  Tomique ,  335.  •—  Mis  en 
usage  cbes  les  Indiens  contre  le 
stmbfiéri  et  la  rage ,  a36.  —  For- 
raulaire  dei  principales  prëpam- 
tions  de  noix  Tomiqoe ,  a36.  — 
Résumé  des  traTauz  thérapenti* 
ques  sur  la  noix  Tonique ,  939* 


Odhelius,  i^S^  a66. 

Œdème  et  prostration,  suite  de 
iiévre  putride  guérie  par  le  phos- 
phore ,  3i  »  33^  34f  3cu  4>»  4^* 

Onguent  phosphoré-de  Crumprecht;. 
s«rs  iocoof  énieos,  86* 

Oplithalmie  chronique  guérie  par  le 
phosphore,  9. 

Ophthalmies  traikéea.  par  la  bella- 
done, 456»  4^^* 


Pa^ès ,  ^65.  / 

PaïUara^  11 3. 

Paralysie  améliorée  par  le  phos- 
phore. 45*  '—  Guéne  par  le  phos- 
phore, 81  •  —  Aggravée  par  le 
phosphore,  lop. 

Paralysies  de  différentes  espèces  , 
traitées  par  la  noix  comique. 
INombrenses  obserrations,  de  lAi 
à  ai4  ;  318, 330, 333,  334»  -^  ^e 
la  vessie  piérie  par  ce  moyen,  3i5* 
Paraplégie  guéries  par  la  noi^vo- 
mique  >i88  et  suiT. 

Pêliêûer,  86.  En  note. 

Peripneumonie  ataxiqoe  guérie  par 
le  phosphore,  73. 

PvosPHOEx  (travaux  thérapeutiques 
sur  le)  historique,  i . — Emploi  du 
phosphoxe  contie  les  fiètres  pu* 


tridefl,4,  18,38. —  BiHeuses,  {, 
ao,  34.  Pétéchiales,  miliaires,. 
pourprées,  5, 6,  1 5.  -^  Grave  avec 
délire,  17,  33.  —  Rknmatisniale, 
bilieuse,  33.  —  Intermittentes , 
48»  49»  7.3.  —  Typhoïdes,  5o,  70.. 
— •  Ataxiques,  65,68  ,  93.  —  Con- 
tinue ,  87%  —  Roug^eole  de  mau- 
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monie guérie,  8.  •—  Rhamatifme 
chronique  guéri ,  8«  -rs*  Attaque^ 
épilepuformes  qui  cessent  après 
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plectique guéri,  10.  —  Ejnpoisoo- 
nementpar  le  phosphore,  la,  i3. 
—Expériences  sur  des  chiens,  14. 

—  Maladie  grave ,  suite  de  cou- 
ches, guérie,  19. — Pleurésie  gué- 
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améliorée  momentanément,  34. 
^-  Carie  de  Tos  frontal  guérie  par 
l'adde  phosphorique,  35.  — •  Mort 
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dernier  degré  guérie  par  le  phos- 
phore, 00.  —  Effets  pbysiologi- 

2ues  de  I  éther  phosphore,  94.  <» 
Chevaux  très-faibles  excités  par  le 
phosphore,  96.  — *  Goutte  sereine 
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|Hérie  par  le  pbospbore,  98.  *-« 
Manie  guérie  par  le  phosphore , 
101.  — Céphalalgie  guérie,  io4* 
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parations de  phosphore,  ii4.»— ^ 
Résumé  des  travaux  tbérapeuti« 
ques  sur  le  phosphore,  117. 
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48a. 
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21. 

Pneumonie  guérie  par  le  phos- 
phore, 8.  I 
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Poiiroux,  64* 

Pomme  épinenst ,  vojr.  Slramo- 
niam. 
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traitée  par  le  phosphore ,  oi,  33^ 
4,39,41,43. 

pustule  maligne  guérie  ptir  le  phos- 
phore, 90. 
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Rage  traitée  par  la  noix  vomique, 
235,  a36.  —  Traitée  par  la  bella- 
done, 3do,  38  X  et  suiv. 

Bnisin,  470» 

RazouXf  265. 

Rhumatisme.  Paralysie  rhumatis^ 
roale  guérie  par  la  noix  vomîque , 

207,  235. 

Rademacher^  i38. 

Rectum  (rétrécissement  spasmodi- 
ques  du),  traité  par  la  belladone , 

478. 

Remer,  5o. 

Résumé  des  travaux  thérapeutiques 
sur  le  phosphore  ,  117.  —  Des 
travaux  thérapeutiques  sur  la 
noix  vomique,  239. — Des  Wavaux 
thérapeutiques  sur  la  belladone  , 
496. — Sur  le  stramonium,  322. 

Rhumatisme  chronique  guéri  par  le 
phosphore*,  8.  —  Traité  par  le 
«tramomum,  283,  291,  3 12;  5i^, 


317.  —  Traité  par  la  beUadone^ 

480, 493. 
Rose,  209. 
Rougeole  de  mauvais  caractère  gué^ 

rie  par  le  phosphore,  7. 


Saturnine  (paralysie)  non  guérie- 
par  1»  néix  vomique,  211.  —  trai- 
tée par  la  strychnine  et  la  bru- 
eine,  223. 

Scarlatine  (belladone  comme  pré- 
servatirae  la),  390a  417. 

Sohœffev^X  WettUr^  4^7* 

Schemalz^  264.. 

Schenckf  390  et  suiv-. 

Schneider j  27^  et  276; 

SciMique traitée  parle  stramonium,. 
281,  283, 288,  290, 3oo,  3oi. 

Scrophules  traitées  par  la  belladone,, 
486  et  suit*» 

Skipton^  3io. 

Sitns,  3o8. 

Snabilè,  223. 

Su)rck{{e  baron  de),  255. 

SniAHoinvicDATURA.  Travaux  thé- 
rapeutiques sur  cette  substance , 
a49.-.IIi8torique  ^  son  emploi , 
ibid,  —  Observations  d'empoison- 
nement par  èette  plante,  260.  — 
Emploi  du  stramonium  contre 
l'aliénation  mentale  et  répi* 
lepsie,  255.  -—  Convulsions  ali- 
mentées par  son  usage  ,  262. 
—  Sommaire  des  travaux  théra- 
peutiques de  Schemalt ,  Razoux , 
Reef,  Wedenberg,  Ali3erti,  sur  le 
stramonium,  264. —  Observations 
de  Odhelius  ,  stramonium  contre 
l'épilepsie ,  266*  ~~  Observations 
de  ^aret  et  Durande ,  stramo- 
nium contre  Paliâiation  et  Tépi- 
lepsie,  268.  ^-  Observations  de 
Bergius  ,  stramonium  4:ontre  Ta- 
liénation  mentale  et  les  convul- 
sions, 269.  —  Observations  de 
Gf-ading,  stramonium  contre  Tépi- 
lepsiéetlafolie,  270.— Observ.  de 
Schneider  f  mélancolie  demonoma- 
niaque  guérie  par  le  stramonium, 
275.  —  Observations  de  M.  Ber^ 
n^n^^  aliénation  mentale  guérie 
par  le  stramonium ,  277.  —  Ob- 
servations de  LenUny  stramonium 
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contre  le  tic  dooloureini»  aSo.  «* 
Observations  de  M.  Marcel^  stn- 
tnonium  contre  tes  némîgïe», 
aSi.  —  OS)terv«tions  de  &ghle 
contre  les  ndvralfiei,  %m.  -^ 
Obserxation  de  M.  OrfiJa\  cé> 
phalalgie  ffuérit  par  le  stra* 
roonium,  3o3.  -*  ObserfatioM 
de  Krimer  Jysppéei  et  asth- 
mes nerveux  guëns  par  le  stramo- 
oium  en  furaèe,  3o3.  —  Obsenra- 
tious  de  Kirckhojjp,  stramonittin 
contre  le  rhumatisme  et  letn^ 
vralgies,  3ia.  Observation  de 
Van  Nuffel,  3i4.--  Obaenratioiis 
d^Ameiung ,  stramonîum  contre 
Taliénation ,  répUenne  et  le  rhu- 
matisme, 3 1 7.  —  Ousenratîons  de 
Bozepkoff^  brûlurei  traitées  avec . 
succès  parle  stramonîum*  3i8.  -^ 
Formulaire  des  préparatioDs  de 
iitramonium ,  3ao.— Observations 
dXngliflh  et  de  Sims  ,  stramo- 
nîum contre  Tasthme ,  3o6*«--Rë- 
sumédes  travaux  thën^wutiqttet 
sur  le  stramonîum,  5aa. 

Strychnine  contre  la  paralysie  sa- 
turnine, aa3.  ^-  Epilepsie  suivie 
de  mort  après  Tusage  de  cette  subs- 
tance, a3a.  —  Formulaire  de  les 
préparatîona»  a37* 

SuUingerf  ^99. 

Swaine,  Observaitions  d^empoiaon- 
nement  par  le  stcamonium,  lâa. 


Targioni^Tozz/^,  8a« 

Tétanos  guéri  par  le  atramonium , 

200. 

Tic  aouloureux  traité  par  le  atra- 
monium, aSo.  aga,  3949  3oi,  v^y. 
aussi  névralgies. 

Todd,  433. 


Tic  doulooiemL  traite  par  la  bella 

donc,  4^  ^^  suiv.  V oy.  aussi  né 

vralgies* 
Tumeur  au  sein  traitée  par  la  bèUa- 

donc ,  476. 
Typhua  au  plus  hautilegré  guéri  par 

lie  phosphore,  70. 
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Ukémtîoni  traitées  par  la  belladone, 

490- 
Ulcères  traités  par  la  belladone , 

Urethre  (rétrissement  de  1^,  traité 
par  la  belladone,  485. 


P^anJen  Block,  375. 

f^ati  Nufftl,  314. 

f^e£f<n,4i4* 

Vénériennes  (douUm)  traitées  par 

le  stramonîum,  291. 
Vêts  intestinanx  traités  par  la  noix 

Topique,  i34. 
Vessie  (pandysie  de  la)  guérie  par 

la  noît  vomîque,  ai5. 

W 

Widd,  iS3. 
Wêdênbêrgf  365* 
^éikard,  lO. 
Wtpfer^  i3o. 
WHokr^  voy.  ^cfueffèn 
fVo{ff^  16. 


Yeux   maladies  des)  traitées  par  U 
beUadone,  44^>  4^S« 


FIN    DE    LA   TABLE   ALPHABETIQUE   DES   MATIÈRES. 
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